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PRÉFACE.

li’liisloire de la Cliimie est des plus iiiléressanles pour l’ôtude

du dévelojîpement de [(‘sprit scientifique. En elï'et, c’est par

cette voie surtout que la métlïode (*\péiinientale a été intro-

duite.

Les sciences matliétnaliques procèdent par une tout aiitn*

inétiiode : elles sont déductives; les sciences naturelles reposent

principal(;ment sur rohscrvalion. Quant à la pliysifpie et à la

tnécanique, jusqu’aux tenqis modernes, elles ont été envisagées

surtout par le côté niathématicpie, corrig(* et n,*cliru‘ parfois à

l’aide de rohservatlon. En chimie, au contraiie, l(‘s théories

étaient si prolondéinent cachées, (pi’il a fallu plus (h; fjuinze

cents ans |)Our en découvrir les véiitahhïs fondements, et les

anciens chimistes, c’est-à-dire les alcliimistes, n’ont eu pour se

guider qu’un mélange confus de vues basées sur l’analogie,

jointes à d(;s imaginations vagues et à des espérances chimé-

riques. (Cependant ils ont réussi à constituer peu à peu les

données solides de leur science, à l’aide de longues séri(;s d’ex-

périences, systémati(juement poursuivies, et encouragées, de

temps à autre, par le succès des applications indusirielies,

dans les arts de l’orfèvrerie, de la teinture, du travail des

métaux, de la peinture, de la construction, et dans ceux de

la guerre.

La connaissance exacte de ces progrès succ(;ssifs, de ces

rnéthofles, de ces idées des chiniisles, qui constituaient une
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véritable philosophie naturaliste, connexe avec la philosophie

rationnelle et religieuse de leurs contemporains, mérite d’étre

approlondie. J’ai entrepris cette tâche depuis une dizaine

d années. Je me suis elForcé d’ahord de remonter aux origines

mêmes de l’alchimie, et pour préciser davantage cette histoire,

j’en ai pul)lié, avec le précieux concours de M. (ili. Em. Ruelle,

les matériaux, jusqu’alors inédits, dans ma CoUccliou des aiictcns

tilcliinuslcs (jrecs.

On y découvre la source première des idées et des procédés

(jui ont piésidé au développement de l’alchimie, pendant le

moyen âge et jusqu’aux temps modernes. Toutefois, entre les

alchimistes grecs des premiers siècles de notre ère et les alchi-

mistes latins des xiv', xv'" et xvP siècles, il existait juscju’ici une

lacune iinparlaitement comblée, fin elfet, l’alchimie latine n’a

|)as pris son essor à la suiür des (liées et directement. Elle dé-

rive d’auteurs intermédiaires, et même son point de départ

véritable est double.

D’un côté, elle a été chercher ses autorités chez les Arabes,

héritiers eJ. traducteurs de la .science grecque. Les traités

arabes, qui existaient dans les bibliothèques des Musulmans

en Espagne, ont été traduits en lalin, et ces traductions ont

fait foi pour les Occidentaux, en alchimie, aussi bien qu’en

médecine, en matliémati(|ues et en pliilosoj)hie. Je les ai étu-

diées, en partie dans les manuscrits inédits de la Bibliothèque

nationale de Paris, et en partie dans les collections d’ouvrages

alchimiques, imprimés du xvé‘ au xviiê' siècle, et réunies sous

les titres de l'heatrum chemictim, de HihUollieca chemica, etc. Je

montrerai, au cours de la pré.sente publication, comment on

retrouve dans ces traductions latines des fragments entiers,

restés inaperçus jusqu’eà ce jour, des alchimistes grecs, dont

les Arabes avaient adopté la doctrine et les pratiques.
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Cependant l’alchimie latine a d’aiitre.s fondements, plus di-

rects même, cpioique j uscpi’ici méconnus, et dont j’ai constaté

(‘gal(Mnent les traces ])récises. hn ell’et, les procédés et pisqu’aux

idées des alchimistes anciens avaient ])assé des Crées aux La-

tins, dès le temps de l’Empire romain, et ils s’étaient conservés

jusqu’à un certain point, à travers la barbarie des premiers

siècles médiévaux, par les traditions tecliniques des arts et

jnétiers, traditions jusqu’ici demeurées presf|ue ij^norées ou

inaperçues.

Traditions tecbnicjues de la ebimie, traductions arabico-

latines, telles sont les bases de l’étiub^ historique sur la l'rana-

misston de la science antKjae au moyen (i<ie, sujet dév(*h)ppé dans

le premier roliirne de la présente pid)lication.

11 renferme une étude originale sur les traités l('clini(pies,

tels ([ue les Compositiones

,

la Mappœ clavicida, et diverses ceuvres

analogues, ces dernlèiaîs manuscrites. On y trouvera <m outre

une nouvelle |)ublication du Liher ifiniiim de Marcus Gra'cus,

d’après les manuscrits de l^iris (!t de Munich, avec traduction

et commentairc's; et 1<‘ Liher sacerdotiim

,

encore inédit.

Les premiers de c(‘s ouvrages décrivamt d(*s procédés d’arts

et métiers, cpii vicmnent directement de l’antiquité. Les autres

sont, en tout ou en partie, tradiilts d(;s Arabes. J’ai cru tjéces-

saire d’y joindre l examen des livnîs théoricpies mélangés de

prati(|ue, cpii sont réputés traduits d(“s Arabes, UJs que la

Turha plnlosoplioriim

,

l’Alcbimie d’A\iceiine, les opuscules de

chimie et de matière médicale de 'Traité inédit de

Bubacar sur la matière méflicab* et sur les minéraux, la com-

position inédite intitulée Liher de Septnaijinla, (;tc., et j’en ai

rapproché les écrits de Vincent de Beauvais, d’Albert le Grand;

j’ai poursuivi dans les traductions arablco-latinc's, puis dans

les auteurs purement occidentaux, les dernières traces des
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(loclriiK's <ît (les opinions des alcliiinistes grecs : cpii ne

paraîtra peul-êlre pas sans int(^r(H pour (Hahlir l’origine et la

filiation des idées scientificpies an moyen âge.

(]('tte étiidc' s(‘ termine par celle des ouvrages latins attri-

bués à (jéber et dont j’ai été amené à contester complètement

raiithenticité. (l’est par la l(;ctiire cb's textes orientaux (pie j’ai

été conduit à ce; résultat. En (dïet, les doctrines transmises par

l’intermédiaire des traductions arabico-latines, réelles on pri'-

tendiuîs, maïupient d’anthenticité; elb's ont idé souvent alté-

rées par des apocry])bes; (ée.st |)onr(pioi il m’a paru nécessaire

d’en établir d’nne lai'on pins approfondie l’origine ])rocliain(‘,

en nnnonlant aux textes arabes. Or ces textes enx-mémes, pour

la pluparl, ne s(i rattacbent pas immédiatement aux (itvM s.

Les Arabes, en (dfct, n’ont pas connu les (îrecs directenK'nt,

mais par l’inlcirmédiairi* des Sycicnis, rpii avaient les jiremiers

traduit les ])bilo.soplies (‘t les savants grecs dans une langue

orientale. Sergius de Resaïna, au vi*" siècle, avait ('omnn'ucé

cette œuvre cb" traduction, et .son nom esl cité ])ar les alcbi-

rnistes grecs. Les scienciîs naturelles lurent surtout étudiées

aux ix*" et x' siècles, dans la célèbre* Ecole des médecins syriens

de Lagdad, attirés (*t prote'gés ])ar les califes leurs clients.

Dioscoride, (ialien, Paul d’Egine furent ainsi traduits du grec

en syria(]ue, puis en arabe; parfois meme traduils directenu'ut

dans cette dernière langue.

Il en lut de nunne d(*s alcbimistes, d’après le dire* des bisto-

riens. Ornenisavonseu la bonne! fortunede rencoiitier au Britisb

Muséum et à la Bibliotliècpie de 1 1 niv(*rsité de (.andiridge des

luamiscrits alcbimiquws syria([ues ele cette époque, (pii se rat-

facbent immédiatement à la tradition grecque. Ils renferm(*nt

divers traités, dont les principaux jiortent les noms de Dérno-

crite et de Zosime. On y trouve des suites de recettes, smn-
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blahles à celles du |)a|)yrus de Leyde. Les signes et symboles

(les alcJniuistes grecs llgurent à peu près sans chaiigtmient dans

ces inannscrits. I/nn d’enx, ccdni de ( !and)i’idg(', conlient une

portion c()nsidéral)l(‘ d(* l’œuvre d(^ /osinu', aujourd’lini perdue

(Mï grec. Sous le titre de Doclrmc de Démocnlc

,

on lil dans ces

manuscrits, et |)rinc.ipaiement dans c(!u\ dn Britisb Muséum,

un ouvrage rédigé avec cpielcpu* méthode, à l’aidc' du traité du

Lsendo-Démocrite alchimiste et des livres postérieurs : compo-

sition qui scunble avoir été arrangée enln* l(î vnL et le x® siè( l(*.

Les manuscrits du lîrilish Muséum conticvnnent une s(;conde

partie, écrite' pre'scpie eidièremu'nt e'ii arabe par vm Syiâen

arabisant, ([ui s’est se'i’vi d<^ caractére's syrinqmîs. Llle ollre

un caractère; elilléretit ele la première'; car e;lle ne; re'nle'iane'

pas la nndtitnele de' mots grecs epii caractérise;nt ce'lle;-e;i, e*t

les laits epui v seent |)résentés riippellent pluteM, |)ar l(;ui’ mode'

d’expeesition comme' par leur nature intrinsèque, les traités ele*

matière méelicale; arabe's, tels epie Ibn Be'ïtliar et les 0|)use;ule's

alchimiques elescrijetirs elont nenis pe)sséelons eles traeluctieens

latines, celui e[ui porte; le; ne)m ele; Bubae;ar en particulier.

Les de'rnière's traeluctions ayant été ée-rites vers le; xii® et le;

xiii® siècle, e;t laite;s el’après eles traités arabes, nécessairerne'nt

un peu antérieurs, nevus nous trouvons coneluit à atti’ibue'r

une é[)e)epie' ve)isine' élu xi® siècle aux traités eux-me;mes e;t, par

(;onsée|uent, à la seconele partie ele notre; alchimie syriaque.

Telles .sont les elates probables eles deux partie;s de cette al-

chimie.

Ayant été coneluit à reconnaître l’existence; ele ce'S te;xte.s

el’jq^rès de; courts Iragmeeit.s, j’ai eu reemurs à un savant spécial,

dont l’autorité est reconnue de te)us en cette; matière, M. Bu-

l)e;ns Duval, memibre de la Société aslatlepie eb' Paris. Il a eu

l’obligeance', avec un granel zèle scientillejue, ele faire; ceepie'r.
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(le collationner, de traduire lui-même littéralement les manu-

.scrlts du British Muséum, et de faire des extraits très étendus

de celui de Cambridge. J’ai révisé ces traductions, de façon à

leur donner, autant que j’ai pu le faire, un sens intelligible

au point de vue chimique, el corrélatif avec la tradition des

alchimistes grecs : tentative dans laquelle j’ai fait de mon mieux,

sans me flatter d’y avoir toujours complètement réussi.

M. Rubens Duval a bien voulu, d’ailleurs, publier in extenso

le texte même des traités contenus dans les deux manuscrits

du British Muséum : ce qui assure à notre publication une

importance et une originalité qui n’échapperont à personne.

L’ensemble de ces textes et traductions syriaques, précédé

d’une introduction historique et analytique, forme le second

volume de la présente publication, sous le titre de Traités d’Al-

chimie syriaque et arabe.

On y verra, outre les signes alchimiques syriaques, dérivés

des signes grecs, la photogravure des figures d’appareils qui

existent dans les manuscrits.

Un nouvel échelon dans l’histoire de la transmission de la

chimie antique étant ainsi po.sé, je me suis préoccupé du

suivant, je veux dire de l’alchimie arabe proprement dite.

Cette étude exigeait la lecture des traités alchimiques arabes,

lesquels n’ont été connus jusqu’à présent que par des traduc-

tions latines, faites aux xii® et xiii® siècles, traductions impar-

faites et remplies d’interpolations et même de falsifications :

de telle sorte que la véritable science alchimique des Arabes

doit être réputée à peu près inconnue. Il fallait remonter aux

textes eux-mêmes. J’ai trouvé ceux-ci dans les manuscrits de

la Bibliothèque nationale de Paris et surtout dans ceux de

la Bibliothèque de l’IJniversité de Leyde, (|ui renferment les

œuvres de Djàber ou Géber; lesquelles n’ont, comme je le
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montrerai, guère de ressemblance avec les auteurs latins apo-

cryphes qui ont usurpé ce nom. Pour faire publier et traduire

ces œuvres et celles de divers autres auteurs arabes très an-

ciens, je me suis adressé à M. Houdas, professeur à fhcole des

langues orientales vivantes. Il a bien voulu consacrer à ce tra-

vail un temps considérable, et j’ai opéré sur sa traduction le

meme travail de révision technique que sur la traduction des

livres syriaques.

Le produit de notre collaboration est représenté ])ar le texte

et la traduction des ouvrages alchimiques arabes les plus an-

ciens, parvenus à notre connaissance. J’ai mis en tôte une intro-

duction, complétée à l’aide de la traduction par M. Houdas des

passages du Kildh-al-Fihrist relatifs aux auteurs alchimiques.

Le tout constitue le troisième volume de ma publication, sous

le titre de Traités d’AlcIiimie arabe.

ij’ensemble des trois volumes renferme les matériaux et le

développement d’une histoire de la chimie au moyen âge jus-

qu’au xiv*" siècle, c’est-à-dire jusqu’à une époque à partir de

laquelle cette histoire commence à être sulfisamment connue,

d’après les publications imprimées des Alchimistes latins. Mais

les périodes antérieures étaient à peu près ignorées.

Cette publication fait suite à ma Collection des Alchimistes

grecs, en trois volumes, publiée en 1888-1889, sous les aus-

pices du Ministère de l’instruction publique, et qui contient

les origines mêmes de la science chimique. C’est sous les

mêmes auspices que l’ouvrage actuel est publié.

Le Comité des travaux historiques et scientifiques (Section

des sciences) ayant accepté un Rapport par lequel je lui ex-

posais l’utilité de cette publication, la Commission centrale,

dans sa séance du 19 décembre 1891, a émis un avis favorable
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à l’unanimité, et M. Charmas, directeur du secrétariat, a bien

voulu, avec son zèle accoutumé pour la science, proposer

l’adoption de ce projet au Ministre, qui l’a acceptée et a donné

l’ordre d’imprimer à l’Imprimerie nationale. Le lecteur re-

connaîtra dans les textes syriaques, arabes, grecs et latins que

renferment ces ouvrages, le soin et la perfection accoutumés

de ce grand établissement.

Mars

M, Berthelot.



ESSAI

SUR

LA TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE

AU MOYEN ÂGE.

DOCTRINES ET PRATIQUES CHIMIQUES.

NOTICE GÉNÉRALE.

En poursuivant mes recherches sur les sciences du moyen Age <>t

spécialement sur ralchimie, j’ai été conduit à soumet tre à un nouvel

examen les voies par lesquelles la doctrine antique s’est transmise en

Occident, depuis la chute de l’empire romain, à travers les Ag(*s har-

hares, et jusqu’au moment des croisades, où s’opère un réveil général

des esprits; réveil qui commençait à s’accomplir spontanément, mais

(pii fut surexcité par le contact avec l’Orient musulman.

En clï'et, les connaissances chimiques au moyen Age ont été pro-

pagées par deux voies très différentes : les doctrines alchimiques propre-

ment dites et les traditions techniques des arts industriels, c’est-à-dire

les pratiques du travail des métaux, des couleurs et de la cérami^pie,

mises en œuvre par les verriers, les métallurgistes, les potiers, les tein-

turiers, les peintres, les joailliers et les orfèvres; ajoutons-.y les méde-

cins, en raison de leurs études .sur la matière médicale et la pharmacie.

Ces pratiques étaient liées avec certaines théories scientifnpies et

mystiques : les unes et les autres ont subsisté sans interruption dans

les souvenirs professionnels des arts et métiers, depuis l’empire ro-

main, pendant la période carlovingienne, et au delà. J’ai découvert

ALCIilMIK. II. I

iMPHiMeme hatioxai.f.



2 TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE.

des preuves inattendues de ce fait capital; elles vont être exposées

<lans la Première partie du présent essai.

C’est don(t h tort que l’étude théorique des traductions des auteurs

arabes a été envisagée jusqu’ici comme la forme unique du renou-

vellement des doctrines scientifiques de l’Occident. Cependant, pour

n’avoir pas été exclusive, elle n’en est pas moins réelle. En effet, un

certain courant intellectuel, parallèle et connexe avec les traditions

des arts et métiers, s’était poursuivi en Orient : non seulement à

Constantinople, mais aussi en Syrie et en Mésopotamie, où il a produit

la cidture dite arahe.

Dans des publications antérieures^'), j’ai tâché d’établir la filiation

des théories alchimiques, depuis les auteurs gréco-égyptiens, dont les

écrits venus jusqu’à nous sont les plus vieiix en cette matière, jus-

(fu’aux Byzantins leurs successeurs; je m’occuperai, dans le présent

ouvrage, de suivre cette tradition, à travers les Syriens et les Arabes,

jusqu’aux écrivains occidentaux latins des xii'' et xiii' siècles, initiés

par l’intermédiaire des Arabes d’Espagne.

La culture arabe, en effet, s’étant propagée en Espagne avec l’isla-

misme, le contact des chrétiens et des musidmans dans ce pays a

donné naissance aux ti-aductions latines des oilvrages araJjes de science

et de pbilo.sopbie, traductions bien connues et (pii ont joué, dans la

restauration des connaissances scientifiques, un jôle incontestable,

(ielles-ci remontent, je le répète, aux Grecs eux-mèmes en alchimie,

aussi bien qu’en médecine et en astronomie : l’ab'Eimie syriacpie, (juc

nous avons traduite dans le fascicule précédent, établit dans cet ordre

l’origine grecque des connaissances (pie les Syriens ont transmises aux

Arabes. J’ai découvert également et j’exposerai (pielles traces indidii-

tables des alchimistes grecs et byzantins subsistent dans les livres alchi-

miques latins, donnés au moyen Age comme traduits de l’arabe, tels

Papyrus de Lcyde, dans mon Intro-

duction à la Cliimiv des anciens

,

p. 3 à 73

,

1 889 , chez Steinheil.

Colket'on des anciens A Icliiinlstes grecs.

avec la collaboration de Ch.-Em. IWelle

,

1887-1888, chez Steinheîl.

Les origines de Valchimie, i 885 , chez

Steinheil.
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<jue Moriénus, Calid et autres, et surtout la compilation dite la Turbo

philosophorum; j’y joindrai enfin l’indication des traces analogues , mais

plus vagues, subsistant chez certains auteurs occidentauv désignés no-

minativement, à savoir Roger Bacon, Arnaud de Villeneuve, le faux

Raymond Lulle, etc.

Ij’examen des traductions latines des ouvrages arabes apporte, à cet

égard, des lumières inattendues. 11 montre ([ue la disciKssion du rôle

des Arabes dans la transmission des doctrines scientificjues réclame

des réserves particidièrcs. En ce qui touche la chimie, ce rôle n’a été

apprécié jusqu’ici <pie d’une façon l'ort imparfaite, tant au point de

vue de l’originalité pi'opre des auteurs arabes, auxquels on a attribué

à la fois les connaissances qu’ils avaient empruntées à leurs prédéces-

seurs, et certaines autres découvertes, faites au contraire postérieure-

ment au sein du monde latin. (]’est pour([Uoi h‘s ouvi ages latins répu-

tés traduits des Arabes m’ont paru réclamer un (Examen nouveau. Eu

effet, on vit encore à cet égard sur les opinions souvent vagues ou

inexactes que l’on s’était faites, du \vi‘‘ au xvm*' siècle, relativement

à la date et à l’authenticité même de ces traductions, au caractère des

auteurs arabes originaux dont elles déiivent, ainsi que sur les rap-

ports de ces auteurs avec les alchimistes grecs, l(*urs initiateurs, (l’est

cette révision que je vais tenter de faire, ou plus exactement j’essayerai

d’en fixer les bases, dans la Seconde partie de. la présente étude : elle

jettera, je l’espère, quelque jour sur les époques (*t sur les progrès

successifs de la science chimique.

Si l’étude de la chimie au moyen Age est fort mal connue, c’est

parce qu’elle repose presque exclusivement sur les publications im-

primées du XVI'' au wiii" siècle, telles (pie le Tkeatrum cheinicum, la

Hibliolhcca cliemica de Manget, l’/l/’ô'i' ourijerœ principes, les prétendus

ouvrages de Geher et de Raymond Lulle, etc. Les auteurs de ces

publications, imbus des illusions alchiini(pies, se .sont attachés surtout

aux théories et doctrines mystiques, de préférence aux faits positifs,

et ils ont reproduit, .sans aucune critique, les textes (jui leur parais-

saient faire autorité sous ce rapport; ne se préoccupant guère ni des

1 .
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date» réelles de ces écrits et des découvertes contemporaines qu’ils

peuvent elFectivement contenir, ni de la réalité des attributions faites

à tel ou tel auteur, célèbre dans la tradition. C’e.st ainsi qu’une multi-

tude, d’opinions erronées, sur les personnes et sur les choses, une foule

d’ouvrages antidatés ou pseudonymes, ont pris place dans l’histoire de

la chimie. La plupart des auteurs qui s’en sont occupés dans le cours

du siècle présent se sont bornés à l’examen des ouvrages imprimés,

et même des ouvrages écrits en langue latine. Or, pour rétablir cette

histoire .sur ses véii tables bases, il est nécessaire de remonter jus-

([u’aux auteurs grecs et orientaux, cpii ont précédé les Latins; et il

convient d’examiner les manuscrits eux-mêmes et de les traiter par les

mêmes méthodes crili([ues (jue l’on applique aujourd’hui aux textes

des auteurs grçcs et latiiis.

Ilœfer, l’un des premiei's qui aient essayé de relire les vieux ma-

lulscrils, n’était malheureusement guère initié à ces méthodes; il

ignorait à peu près la chimie. Aussi, non content d’accepter les asseï’-

tions des premiers éditeurs, a-t-il trop souvent ajouté aux anciennes

erreurs de nouvelles interprétations fantaisistes, en s’imaginant retrou-

ver les inventions et les idées modernes relatives aux gaz et à la com-

position des corps, dans les plu'ases symboliques des vieux traités.

Pour éviter de semblables mécomptes, il convient, je le répète,

d’étudier ces vieux traités sous la forme même ([u’ils olFrenl dans leurs

plus anciens 'manuscrits, et en chercbanl à saisir le sens exact (pi’ils

avaient pour les contemporains, ainsi que les faits réellement connus

par ces derniers. En procédant ainsi pas à pas, en plantant, pour ainsi

dire, des jalons successifs dans cette difficile étude, on pourra par-

venir à la tirer du vague et' du charlatanisme, qui l’ont obscui’cie

ju.s(|u’ici, pour la ramener dans le domaine positif de l’histoire.



PREMIÈRE PARTIE.

LES TlUDItlOlNS TECHNIQUES DES ARTS ET MÉTIERS.

INTRODUCTION.

J’examinerai d’abord le.s plus anciens traités techniques latins qu«‘

nous connaissions, tels que les Composùiones ad tingenda, dont nous

possédons un manuscrit écrit vers la fin du vin® siècle, et la Mappa^

clavicula, dont le plus vieux manuscrit remonte au x' .siècle. Ces deux

ouvrages nous ont transmis des traditions et des textes contemporains

de la dernière période de l’empire romain; cependant ils n’ont doniu'

lieu jusqu’ici à aucun commentaire. Je rechercherai ensuite les cita-,

lions de ces tiaités et les recettes congénèies, qui existent dans les

manuscrits alchimiques latins de la Dihliothèque nationale de Paris.

Ces collections de recettes, en effet, forment une série ininterrom-

pue, depuis les juocédés du papyrus grec de Leyde, jusqu’è ceux des

traités latins tpii portent le nom de Composilioties ad lingenda, etc., d(>

Mappœ clavicula, De Artibas romanorum du moine Eracliiis, Scliedula

diversaram aiiium, du moine Théophile, Liber diversaram arlium d’un

anonyme (hihliothèijue de l’École de médecine de Montpellier), sans

oublier les traités publiés par Mrs Merrifield [Ancient practice ojpaw-

tiiKj), ni les procédés contenus dans le manuscrit latin GSi/j de la

Bibliothèque nationale de Paris (loi. l\l\ à 5a)

,

etc. ; traités dont la suite

se continue aux xvi® et xvii" siècles par le.s ouvrages d’Alessio,, de Mi-

zaldi, de Porta et de Weeker, intitulés De Secrelis ou autrement, enlln

jusqu’aux traités de teinture, de verrerie et d’orfèvrerie du xvn' siècle,

et môme jusqu’aux Manuels Roret de notre temps. J’ai réussi en elfel

à constater par des textes positifs la connexité et la libation de ces

recettes d’arts et métiers, depuis le temps de l’Égypte grecque d’abord,

jusqu’au cœur du moyen âge
,
c’est-à-dire justpi’aux xn® et xni® siècles.
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puis jusfju’A notre époque. On pourrait même montrer sur quelques

points, tels que la fabrication des pierres précieuses et des perles, le

point de jonction entre les connaissances d’ordre pratique des artisans

et les idées techniques des alchimistes proprement dits, d’après les

tenues où elles sont consignées dans les ouvrages authentiques ou

pseudo- épigraphes, attrilmés ii Arnaud de Villeneuve, à Raymond

Lullc, à saint Thomas d’Aquin et à divers autres.

Après avoir exposé ces résultats dans les trois premiers chapitres,

je consacrerai le chapitre iv à un ouvrage très important, au point de

vue des arts militaires et des traditions chimiques, le Livre (les feux,

de Marcus Græcus, en en reproduisant le texte correct, accompagné

d’une traduction, avec les variantes les plus importantes, tirées des

manuscrits de Paris et de Munich.

Dans le chapitre v, j'étudierai la découverte de l’alcool, laquelle

marque une étape essentielle dans l’étude des sciences chimiques.

Le chapitre vi présentera la description des appareils alchimiques

employés au xiu® siècle, avec des ligures reproduites d’après les manu-

scrits; le tout accompagné' d’un tableau général, résumant l’état des

connaissances chimiques à cette époque.

Dans le chapitre vu, on poursuivra cette étude par celle de la

balance hydrostatique, des juesures relatives à la densilé des métaux

et sujets congénères, en s’appuyant sur des textes tirés d’un poème

latin (le Vomlenbus cl Mensuris, écrit vers la lin de l’empire romain,

et en montrant la continuité des procédés techniques fondés sur ('es

notions dans la prati(pie de l’orfèvrerie, au teinps des Carlovingiens

et jusqu’à l’époque des croisades.

Gesclivers chapitres ne constituent certes pas une histoire chimique

et physique complète des procédés des arts et métiers au inoyen

âge, sujet ti'op vaste pour que j’aie voulu entreprendre de le traiter

dans toute son étendue; mais ils fourniront des renseignements nou-

veaux et précis, qui jettent sur cette histoire mie lumière nouvelle.
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CHAPITRE PREMIER.

SUR DIVERS TRAITÉS TECHNIQUES DU MOYEN AGE,

ET SPÉCI.ÀLEMENT SUR LES COMPOSITIONES AD TJNGENDA.

Je parlerai dans le présent chapitre de l’opuscule intitulé : Coinpo-

.siliones ad timjenda, lequel est transcrit dans un manuscrit du temps

de Charlemagne, et dont le texte a passé entièrement, ou à peu près,

dans l’ouvrage ultérieur désigné sous le nom de Mappœ clavicala. On

en trouve aussi des fragments dans le manuscrit (55 1 4 tle Paris

(fol. 02 ). Ces ouvrages n’ont point été jusqu’ici l’ohjet d’une étude

.systémati{[ue et ils paraissent avoir échappé aux historiens de la chi-

mie, tels que H. Kopp et Hœfer, qui n’en font aucune mention, mal-

gré l’importance des témoignages ([ue l’on peut en tiriîr. C'(*st ce qui

m’engage à présenter les résvdtats de mon examen.

Le plus aiAcien de ces traités se trouve dans un manuscrit de la

bibliothèque du chapitre des chanoines de Lucqiies, écrit, je le ri'-

pète, au temps de Charlemagne et renfermant divers autres onvrages^'^.

H a été publié au siècle dernier par Muratorl , dans s'es Anliqailaln

Italicœ (t. Il,p. Dis-iertalio xxiv), sous le titre : (JomponUiones

ad tingenda musiva, pelles et alla, ad deaiirandum femiin, ad mineralia,

ad chrysographiam, ad glutiiia guœdam conficienda, alïagae arliiun do-

cumenta «Recettes pour teindre les mosahpies, les peaux et antres

objets, pour dorer le fer, pour l’emploi des matières minérales, pour

l’écriture en lettres d’or, pour faire les soudures (et collages), i^t

autres documents techui([ues ». M. Glry, de l’École des chartes, a col-

Bibllotheca capituli canonicorum Lu-

censium, Ann, /. Cod, l.

Ce mauuscrit renferme les ouvrages sui

vants : Eusebii Chronicon, Isidori Cktvni

con, Hicronymns et Gennadius dv Scnpti>‘

rihus Ecclesiasticii , Liber de Gestis samtiKi

rnm pontljicum, Compositiones ad tingenda

muiiva.
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Jalionné ce manuscrit surplace, et il a eu l’extrême obligeance de me
communiquer sa collation, qui est fort importante.

Les Compositiones ne comtiluent pas un traité méthodique, tel que

nos ouvrages modernes sur l’orfèvrerie ou sur la céramique, coordon-

nés d’après la nature des matières. C’est un cahier de recettes et de

documents, rassemblés par un praticien en vue de l’exercice de son

ai't, et destinés à lui fournir à la fois des procédés pour l’exécution

de ses fabrications et des renseignements sur l’origine de ses matières

premières. Les sujets qui y sont exposés sont les suivants :

Coloration ou teinture des pierres artificielles, destinées à la fabri-

cation des mosaïques; leur dorure et argenture, leur polissage;

Fabrication des verres colorés en vert, en blanc laiteux, en rouge

de diverses nuances, en pourpre, en jaune;

Teinture des peaux en pourpre, en vert [prasinam et venctam), en

jaune, en rouges divers et d’après le procédé appelé pandium, mot

dont le sens est obscur^'); la teinture des bois, des os et de la corne

est aussi signalée;

Liste de minerais, de divers métaux, de terres, d’oxydes métal-

li([ues, utilisés en orfèvrerie et en peintui'e.

L’auteur donne également des articles développés sur cerlaines

préparations, telles que l’extraction du mercure, du plomb, la cuis-

son du soufre, la préparation de la céruse, du vert-de-gris, de la

cadmie, du cinabre, de l’œ-s ustum, de la litharge, de l’orpiment, etc.

11 indique certains alliages, peu nombreux à la vérité, tels que le

bronze, le cuivre blanc et le cuivre couleur d’or.

La préparation du parchemin et celle des vernis font l’objet d’ar-

ticles séparés, ainsi que la préparation des couleurs végétales, à l’usage

des peintres et enlumineurs.

Tout un groupe est consacré à la dorure
:
préparation de la feuille

d’or employée pour la dorure, sujet qui se retrouve chez les alchi-

Dans ForceUini, pandia désigne une gemme à aspect chatoyant. Mais le sens du

mot est plus étendu dans les Compositiones,
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mistes grecs et (jui esl traité aussi par Théophile; dorure du verre,

du hois, de la peau, des vêtements, du plomb, da l’étain, du fer; pré-

paration des lils d’or; procédés pour écrire en lettres d’or, sujet très

souvent traité au moyen âge et <[ui l’est déjà dans le papyrus de

Leyde et chez les alchimistes gre<-s. J’y reviendrai tout à l’heure.

Puis viennent la feuille d’or et la feuille d’étain, et des procédés pour

l’éduire l’or et l’argent en poudre [cbysomnlista ou auri sparsio; (ir<jY-

t'untisla ou anjenii sparsio), procédés fondés sur divers artiliees, où

ligurent l’emploi du merc ure et du vert-de-gris.

A la .suite, on expose |es méthodes pour laire des soudures ou des

collages, désignés sous la dénomination commune de (jlulen

,

avec Ic's

objets d’or, d’argent, de cuivre, d’cHain, de pierre, de hois ordinaire,

ou sculpté.

Tous ces sujets sont traités dans un latin barbare, écrit à une

«îpocjue de d(;cadence, av(!c des diversités très apparentes d’ortlio-

graphe et de dialectes, ou plutôt de. patois et de jargon, (|ue je ti’ai

pas la compétence u«ù:essairê pour discuter, (Certains ont etc* écrits

priniitivement eu gnsc, puis transcrits en lettres latines, prohahlement

.sous la dictée, par un copiste ((ui n’entendait rien à ce ([u’il écrivail..

Je citerai comme exemple particulier les recettes sur la pulvérisation

de l’or et de l’argentl^). Ceci accuse l’origine byzantine des reccMles.

(ioiistantinople, en ell'et, était restée le grand cemtre des arts (>t des

traditions scientilicpies : c’est (le là (pie les (vrltores italiens, (pii utili-

saient les procédés des Composilîones

,

tiraient leurs pratirpies.

Collection des anciensA Ichiniisles grecs ,

trad.
,
p. 3()'J.

Introdnct. à l'étude de la Chimie des

anciens p. 5i.

On lit dtuis Muratori , à Tarlicle Cliry^

sorantista : Crisorcaiarios sanu , megminos

,

metaytlos argiros et chetes , cinion chetis

,

chete
,
yspiireonim , ipsincion

,
ydtvsargyros ,

chetmathi, aut ahaletis sceugmasiaj daujfira

hexnumiæon pulea si buli, — Ce

(jue je propose de lire, avec l’aide des

ALCHIMIE. — II.

recette.^ voisine.s : Xpvcràç HaOapdç divape

piypévo^ perd v^pàpyvpos xati rffi . . .

eh tffvp . . , ypipvâiov, ifSpdpyvpoç xai alpa

Ti'Tr;$ , çtÙTà (SdAe arxsvypoLcrlas daullira

è^CLvapïZov, . . Ôxt jSotiAe/. a L’or pur mêlé

avec le mercure et . . . chauliez. . . la cé-

ru.se, le mercure, riiémalile; mcltczdes

dans un mëlan^^e lait avec la préparation

daujfira, , , et faites ce (|ue vous voulez. >»

La préparaiion daujfira est mentionnée

dans d’autres articles.

‘2

lMt>KIWF,ini: SATIO?<AlC.
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J’ai cla.ssé par groupes les recettes du manuscrit, afin d’en montrer

l’étendue; je remarquerai cpi’eHes ne comprennent pas lés formules

d’alliage employées dans la fabrication des objets d’or et d’argent à

bas titre, celles-là précisément qui ont servi de base aux. prétendues

pratiques de transmutation Cependant ces pratiques ont existé réel-

lement chez les orfèvres latins de l’époque carlovingienne , ainsi que

je le montrei’ai tout à l’heure par l’étude de la Mappœ clavicula; mais

ropus(ude des Compositioncs

,

tel qu’il est venu juscju’à nous, n’én con-

tient aucune trace, sauf peut-être quelques mots sur le èuivre blanc.

et sur le cuivre couleur d’or. Au contraire, il a conservé un certain

nombre de recettes pour la composition du verre et pour la teinture

(les étoiles, sujets également congénères chez les alchimistes grecs^^b

Mais la fabrication des pierres pideieuses artificielles, dont la tradition

remonte jus([u’à la vieille Egypte^^^ et se retrouve dans Éraclius et

dans Théophile, ne ligure pas non plus ici.

Je vais maintenant examiner de plus près les Compositioncs

,

et j’éta-

blirai <[ue cet opuscule résulte de la juxtaposition de plusieurs cahiers

séparés, comme le papyrus de Eeyde d’ailleurs, et comme les recettes

d’artisans en général. En les passant en revue, je relèverai diverses re-

manjues intéressantes pour l’hi.stoire de la minéralogie, delà peinture,

et des autres sciences et arts ([ue l’antiquité a transmis au moyen âge.

PnEMiÈRE SÉRIE DE RECETTES : Coloration et teinture du verre. —
L’ouvrage débute par deux recettes sur la matière appelée cathmia.

Ce. nom, qui s’écrivait aussi cadmia, désignait chez les anciens et

chez les alcbimistes grecs deux produits distincts(^), savoir : un mine-

Intmdiiction à la Chimie des anciens el

du moyen âge, p. 53 et siiiv.
; et surtout

p.

Voir mes Origines de ralckimic,

p. J 885.

Collect. des anciens Alchimistes grecs

,

trad.
,
p. 334 , 336.

Les onze premiers articles du inaïui-

scrit ont été transposés par Muratori, par

suite de quelque ^erreur de copiste. J’ai

rétabli Tordre du manuscrit, d’après la

collation faite par \f. Giryj

Voir mon Intivduction à la Chimie des

anciens et du moyen âge, p. 23g.
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rai naturel de zinc servant à labritfiier le laiton, tel que la calamine

moderne, et un produit artillciel, sorte de fumée des métaux, riche

en oxydes de zinc et de cuivre, qui s’attachait aux parois du four-

neau où l’on opérait la réduction du métal. Les deux premières re-

cettes des Conipositiones s’appliquent à la préparation d’un mélange

analogue, obtenu par la cuisson du cuivre et de son minerai avec du

natron et du soufre. Mais les dernières substances sont seules dési-

gnées, la cuivre et son minerai n’étailt pas même nommés; (|uoi{jue

leur omission résulte de la lecture de la recette complète, ([ui ligure

au n° i 47 de la Mappœ davicala. De telles indications partielles

et abrégées répondent bien au caractère de recettes d’atelier que je

signale dans les Coniposiliones : il s’agit ici d’un simple mémento, (|ue

le praticien savait compléter. Cette cadmie, riche en oxyde de cuivre,

servait sans doute à la préparation du verre prasinum (vert poireau)

,

qui suit.

En effel, les,recettes ultérieures sont relatives à la teinture ou colo-

ration, tantôt profonde, tantôt supcrlicielle, du verre en vert; en l)lan<^

laiteux (par l’étain); eu rouge (par le cinabre, par la litliarge, par le

('uivre brûlé t'î); en pourpre [alitliinum) sans feu, c’est-à-dire à l’aide

d’un vernis de sang-dragon puis en jaune [melinam). La séri(! se

termine par la formule compliquée d’un vernis, appelé antimio de

damia, composé avec Yamor aquœ, sorte d’écume saline, le naphte, le

soufre, la poix, le baume, le jaïet ou un bitume analogue, l’huile

d’olive, la résine, le lait; le tout cuit ensemble avec précaution. Ce

vernis servait sans doute à applicjuer certaines couleurs à la surface

du verre.

Calcocc canmenu

,

dans les Composi-

tiones, c’est-à-dire HSH^vfJLévos =
(es astani. Le lïiot et la rcccltc ont passé sans

cliangements notables dans la Mappæ chi-

vicula , n® 1 39 , dans plusieurs manuscrits al-

chimiffues latins écrits vers l’an i 3oo, ainsi

(|ue dans le Liberdiversaram artinmde Mont-

pellier (Calai, (les mss. des bibl. des di'parl(‘'

menls, T* édit. , 1 . 1
, p. 739)* Le mot grec

,

usité chez les praticiens , a été conservé dans

ces diverses recettes sans être traduit.

On y lit le mot anamemvjmenis

,

c’est-

à-dire ivap.e^iyp.évr}s., mot grec transcrit

dans la recette latine.
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A la, suite viennent des recettes connexes, certains verres colorés

étant iitilisés pour les mosaK|iies. La fabrication des mosaïques do-

r(?es et argentées, Temploi de tablettes de ploml), recouvertes d’émeri,

pour le polissage des piôrres vitrifiées, sont indiipiés.

Puis l’auteur passe à deux sujets liés aux précédents, la fabrication

même du .verre et .celle du plomb métalliipie, dont il décrit le mine-

rai d’après un article emprunté à quelque auteur antique :.on y voit

apparaître des idées singulières sur le rôle du çoleil et de la* chaleur,

propre à c,ertaiues terres cbauiles, pour la production de minerais

doués de vertus correspondantes et capables de produire des étincelles

])endaut le traitemeul à chaud (destiné h les réduire à l’état métal-

li(jue) ;
tandi.sr (ju’une tcrxi' froide pi'oduit des minerais de faible qua-

lité. (lecl rappelle les théories d’Aristote sur l’exhalaison sèche, oppo-

s(>c à l’exhalaison humide dans la génération des minéraux(-), théories

qui ont joué un grand rôle au moyen âge. On voit qu’elles n’ont pas

ce.s.sé d’avoir cours en Occident, même avant les Arabes. L’auteur

distingue un. minerai de plomb fiuninlu et léger, opposé à un minerai

masculin et lourd •; distinction pareille à celle des minerais d’anti-

moine mâle et femelli! dont parle Pline aux bleus mâle et femelle

de Théophraste ô) et à diverses Indications du même genre.

La fabrication du verre est accompagnée par une description .som-

maire du fourneau des vitriers, laquelle se retrouve avec des déve-

loppements de plus en plus grands chez les auteurs postérieurs, tels

<|ue. 'Phéophile, et plus tard les écrivains techniques et alchimi{[ues de

« .Nascitvir in oiinii loco, in solanls ol

oalidis locis. Signum aulcm loti, lierbæ

oinnes infirmæ ci (lebiiu.s Frigicla

enini terra .seiM[)er met alla debiles faril.

(jolida enim principale inelalliun reddel

rnscuin et miindiini, et rpiod virtnlcm ba-

bcal fiLscum metalliim inveniciur. l.apls

enim, qui in ea invenitnr, subviridis est,

eo quod viiluletn babeat s ilarem et cali-

dam
,

por quod metallus ardens scintillas'

dimiltil. n — ,1 ’ai transcrit ce texte littéra-

lement, sans en corriger les fautes gram-

maticales.

Mèlcor,, b III, cliap. xvxvii. — In-

troduction à la Chimie des anciens et du

moyen âge, p, 347-

H;.^/i«/.,l.XXXlir,chap.xxxiii.—

Intivd, à la Chimie des anciens et da moyen

âge, p. 338 .

Inlr. à la Chimie des anciens, p. 3/10.
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la fm du moyen âge ; la filiation liistorique de ces procédés et appareils

est ainsi manifeste.

Deuxième série de recettes : Teinture des peaux. — (le sujet a

occupé beaucoup les anciens et les Byzantins^') : les Egyptieus étaient

déjà fort avancés dans la connaissance des procédés propres à la tein-

ture des étoffes, spécialement en pourpre, comme il résulte des ar-

ticles de Pline, de certains de ceux du papyrus de Leydeé^), du début

du Traité du Pseudo-Démocri te et de divers autres chapitres de la

Collecüon des Alchimistes (jrecs, ainsi ([ue de l’examen direct des tissus

retrouvés dans les momies.

Les (iompositiones décrivent des procédés poui' teindre les étoilés

en pourpre [alitliinnm], en vert (prasun/m) ,
en vert bbniàtre [veuclum).

en jaune [melinum), en orangé, en rouge cinabre, etc. liCs teintur(!s

répétées d’une même étoffé, l’emploi d’une méthode de coloration spé-

ciale appelée paw(/n//«W, ainsi que la teinture des os, de la corm> et du

bois, y sont exposés longuement et dans un style barbare*, avec l’indi-

cation de mots techniques ([ue l’on ne trouve* élans aucun dictionnaire.

Puis viennent des ae ticles isole's sur la (al)rication du parchemin;

sur celle de la céruse,au moyen du plomb et du vinaigre; sur laedial-

citeW, minerai de cuivre*; sur le cebclliuo, bois noirci par un séjour

prolongé sous l'eau.

Troisième séru-: : Traités de drogues et de minerais. — Elle com-

prend un recueil dt*. notes, les unes sommaires, les auti'cs plus déve>-

loppées, à l’usage* des teinUn'i(*rs et des labricants de veire, intitule* ;

Mémoire de le)ute*s les he*rbe*s, bois, pierres, teiTes, ine'*tau\, eie eimes [amamin

a(jtuB), moisissures (fungi), iiatron et e*cume de? imtreeei, lésine, soufre, matières

huileuses.

Suivent des notices sur les minerais d’oi*, d’argent, de cuivre, il’ori-

•’* Voir les sujets éuuinéi’és dans le titre InlnxliicltoH à la Chimie de^ anciens el

el’un Manuel de chimie byzantine [Intixxl. iln moyen âge, j). ây à 5o.

à l’étade de la Chimie des anciens, etc., Voir plus haut, p. 8.

p. ayy et 278). De salscistis pour yaXHlrrji.
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chal((ue (laiton), de pionlb; ensuite il est question du sable des vi-

triers et du vitriol.

Le nom de vitriol apparaît ici pour la première fois, au viii' siècle;

ou ne le faisait remonter jusqu’à présent qu’au traité De'Mineralibas,

alliibué à Albert le Gcand, au xni' siècle. Dans les Compositionex

,

il

signilie un produit obtenu par l’évaporation du liquide formé par la

décomposition spontanée des pyrites : ce qui fournit en effet un sulfate

de fer impur.

L’alun, le soufre, le natron, la chalcite, l’aphronitron [écume de

natron), la terre sulfureuse, l’hématite sont signalés ensuite. On parle

du mercure, sous les deux foi'mes indi([uées par Pline savoir le

mercure natif et le mercure produit par l’art du métallurgiste [nasci-

iiir in conjlalionem). Puis sont signalés l’orpiment, la pierre gagate^d, lo

lular, «composition formée avec la tei’re et les herbes»; le lapis-

lazuli, le bleu, le vert-de-gris (Jarin), la fleur de cuivre, la céruse, la

fleur de plomb, l’ocre, le cuivre brûlé, le cinabre, le siricum, sortes

de minium, ou plus généralement de rubrique.

L’auteur présente alors les indications de plantes herbacées et li-

gneuses, et de leui's produits utilisés en teinture (/uec omnia tinctioni

sunt) ; écorce et fruits du noyer, écorce d’orme, garance, noix de

galle, etc.; puis les résines du pin, du sapin, le mastic, la poix, la

résine de cèdre, la gomme de cerisier, d’amandier, l’huile d’olive,

l’buile de graine de lin.

Après ces produits minéraux et végétaux viennent les produits de

la mer : corail, œquillage à pouiprc, sel.

Plus loin se trouve une nouvelle énumération, qui semble tirée

d’un autre traité de drogues, destinées spécialement à la teinture,

traité distinct de celui (pii a fourni la liste précédente :

Nous avons désigné touti's cos chos(*s relatives aux teintures et décoctions;

nous avons parlé des niatii'^res (jui y sont employées :
pierres, minéraux, salai-

'* Pline, IJistoin; naturelle, 1. XXXIII, Pline, Histoire nataivlle, 1. XXXVI,

cliap. xxxn-XLii.— Introd. à lu Chimie des chap. xxxiv.— Intmd. à la Chimie des an-

anciens, p. aSy. riens, p. ^54-
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sons, herbes; nous avons dit où elles se trouvent; quel parti on tire des résines,

oléorésines, terres; ce que sont le soufre, l’eau noire (encre?), les eaux salées, la

glu et tous les produits des plantes sauvages et venues par semence, domes-

tiques et marines; la cire dos abeilles, l’axonge, toutes les eaux douces et acides;

parmi les bois, le pin, le sapin, le genièvre, le cyprès. . ., les glands et les

ligues. On l’ait des extraits de toutes ces choses avec une eau formée d’urine fer-

mentée et de vinaigre mélé d’eau pluviale. C’est cette eau dont nous avons parle.

On lit Ici quelques indications de mesures, dont les noms sont déli-

gurés; puis les mots que voici : « Ou mélange le vinaigre avec l’eau

pour la peinture en pourpre. »

J’ai cru utile de transcrire toutes ces énumérations, parce (pn'lles

caractérisent la nature des connais.sances rechercliées par l’écrivain des

CompositioneSyel parce (pi’elles conservent la trace de traités latins an-

tiques de drogues et minéraux, analogues à ceux de Dioscoride, mais

plus spécialement destinés à l’industrie. Par mallunir nous n’en avons

plus guère ici <[ue des titres et des indications sommaires, pareilles à

celles qui figureraient au calepin d’un ouvrier teinturier. Plusieurs des

mots spécirnjues qui y sont contenus manquent dans les dictionnaires

les plus complets, tels (jue ceux de Forcellini et de Du Gange, Mais

il ne m’appartient pas d’insister sur le’ dernier oi'dre de considéra-

tions, non plus ([ue sur la grammaire étrange de ces textes incorrc'cts,

où les accords de genres, de cas, de verbes n’ont plus lieu suivant les

règles de la grammaire classique.

Je noterai particulièrement les mots : eaux salées, eaux douces (>|

acides, eau formée d’urine fermentée et de vinaigre, parce que ces

mots désignent le commencement de la chimie par voie humide. Ils

figurent déjà dans Pline et dans les auteurs anciens, avec les mêmes

destinations. Ce sont toujours des liquides naturels, ou les résultats

de leur mélange
,
avant ou après décomposition spontanée, et les ex-

traits de produits végétaux, effectués pai’ leur intermède.

Mais les liquides actifs obtenus par distillation et qui portent le

nom d'eaux divines ou sulfureuses (c’e.st le même nom en grec)
,
liquides

qui jouaient déjà un si grand rôle chez les chimistes gréco-égyptiens
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(lès le nU siècle de notre ère, né figurent pas dans lès pratiques mdus-

tricUcs relate'es par les Compositiones

;

je ne sais si l’on trouverait

([uelque trace certaine de leur emploi technique par les artisans pro-

juement dits avant le xiii® siècle.

Quatiuéme sibuE : Recelles de dorure et analogues. — Cette série

(lélnite par un long article sur la feuille d’or. La préparation des

feuilles d’or jouait un grand rôle dans les pratique.s des orfèvres et

ornemanistes byzantins, pour la décoration par dorure des églises et

(l(*s palais. Aussi ce point est-il traité dans la plupart des ouvrages tecli-

ni(|nes (M'i ils au commencement du moyen Age. Dans la Collertion des

Alchimistes grecs, il existe un article (traduction, p. .'562
)
sur ce sujet.

I iCs Composiliones décrivent minutieusemei\t la préparation de la feuille

d’or, avec scs phases successives, la donirc du l'er^'î, la dorure du vê-

tement, etc,, ainsi ([ue la préparation des vernis transparents [lucida),

destinés sans doute à être employés dans les dorures.

De même la feuille d’argent, la feuille d’étain.

On y lit encore une longue description des procéd('s employés

pour préparer les fds de l’oid^', etc.

Quatre procédés pour écrire en lettres d’or ligurent ici. C’était une

([uestion (jui préoccupait (Uqà les Égyptiens, car il n’existe pas moins

de seize recettes de cet ordre dans le papyrus de LeydeJ’U la Collection

des Alchimistes grecs, en contient aussi un certain nombre. Il en est de

même dans Eraclius, dans Théophile et dans d’autres auteurs, jus-

(|u’au temps de la Renaissance et de l’imprimerie, (jui lit tomber l’art

des miniaturistes en dé.suétude.

Je relève dans les Compositiones la recette suivante, très remarquable

en raison de son identité avec l’une de celles du papyrus de Leyde :

(jli(';li(1()in(‘, 3 drachmes; résine fraîche et très claire, 3 drachmes; gemme ('.on

-

Cf. Coll, des Alchim. grecs, Irad.,

p. 3 7 5. r.a recette qui s’y trouve décrite

est plus moderne que les Composiliones,

Voir Collection des Alchimistes ^recs

,

trad., p. 3iG, n” Sg; on y lit aussi un ar-

ticle sur les fils d’argent, p* 3i5, 33.

Intivductionà la Chimie des anciens et

dn moyen âge, p. 5i.
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leur d'or, .3 drachmes; orpiment briHant, 3 drachmes; bile de tortufit*^ drachmes;

blanc d’œuf, 5 drachmes. Le tout fait 20 draclunes. Ajoutez 7 drachmes de sa-

fran de Cilicie. On écrit ainsi non seulement sur du parchemin ou du papier,

mais aussi suc un vase de verre ou de marbre.

Celle recette se' trouve lilléralement, sauf de très légères variantes,

dans le papyrus de Leyde^'^. Le safran et la bile de tortue sont aussi

mentionnés dans le numéro 3 G du papyrus de Leyde^'^^. Comme le

papyrus de Leyde a été trouvé à Thèbes et extrait pi obableinent d’une

momie au commencement du xix‘‘ siècle, on a ici la preuve certaiiu^

qu’il existait, au temps de l’empire romain, des recettes techniques

très répandues, qui se .sont transmises dans les ateliers, depuis l’ÉgypU^

jus(ju’à l’Italie; une partie de celles des Compositiones tire de b’i son

origine.

Suit une formule pour donner au cuivre la couleur de l’or, sujet

qui intéressait fort les orfèvres, et (pie les alchimistes grecs ont sou-

vent traité, en passant de là à l’idée de transmutation.

Puis viennent, sous le titre de Operalio cinnabavim

,

une préparation

de cinabre, au moyen du .soufre et du meixure; une préparation de

vert-de-gris [iarim), avec le vinaigre et le cuivre; une préparation

de céruse, avec le vinaigre et le plomb. Les deux dernièrcîs prépara-

tions sont dbectuées suivant des procédés cbimicpies qui sont déjà dé-

crits dans Théophraste, dans Dio.scoride, dans Pline, comme chez les

alchimistes grecs. Mais la préparation du cinabre ne ligure pas chez

les auteurs grecs et latins ci-dessus, taudis qu’elle existe chez Itîs al-

chimistes grecs, depuis Zosime, (pii en parle avec (piehpie obscurité

la recette étant au contraire très claire dans des articles anonymes, de

date incertaine Les Composiliones ont deux articles dilTéi ents sur ce

Introduction à la Chimie des anciens et

du moyen âge, p. 33 , recette n" 7/1.

)bid,, p. 38.

Coll, des Alchim, grecs

,

trad. p. 227,

II** i4. V— H conv ient de rappeler, pour

l’iîiteUig'eiice de larliclc de Zosime, que

ALCHIMIE. — H.

le mot jaune est appliqué couramment cluv.

les alcliimistcs grecs afin de désigner le

rouge et surtout le rouge orangé.

Coll, des AIc/l. grecs, Irad. p. 3 ()
(‘t

367. — Le premier article est tiré du ma-

nuscrit de Saint-Marc , copié au xi* siècle,

3

mt*niVMUC SATIOSAi*.



18 TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE.

sujet, l’un intitulé : Opemtio cinnabarim (col. 376 du 2® vol. des Anli-

quilates Italicœ de Muratori); l’autre, plus développé : De Comjmilio

cinnabarim (col. 386 ); la l'abrication artificielle du cinabre a donc été

découverte , ou divulguée
,
postérieurement à l’époque de Dioscoride

et de Pline, mais avant le viii® siècle. Quoi qu’il en soit, les procédés

pour préparer la céruse, le vert-de-gris, le cinabre ont été conservés

au moyen Age chez les techniciens proprement dits^') et chez les alchi-

mistes, et ce sont des procédés traditionnels suivis jusqu’à nos jours.

D’après l’auteur des Compositiones

^

on broie ensemble les trois pro-

duits, on les môle avec une dissolution de colle de poisson, et fiel

pigmentum pandium. Ce dernier mot, (|ui semblerait s’applicjuer ici à

une coideur orangée, est associé, dans les recettes suivantes, aux mots

porfirus, viridis, cyanas, c’est-à-dire «pourpi e, vert, bleu ».

Cinquième série : Recettes pour la peinture. — L’auteur reprend

par la phrase suivante, qui montre bien le caractère de son livre :

Nous avons exposé ces choses, tirées des matières terrestres et maritimes, des

(leurs et des herbes; nous en avons montré les vertus et les emplois pour la tein-

ture des murs, des bois, des linges, des peaux et de toute chose peinte. Nous

rappelons aussi toutes les opérations qui se l'ont sur les murs et le bois, avec des

couleurs simplement mêlées avec fie la cire (encaustique), et sur des j)eaux, à

l’aide de la colle de poisson.

iSous le titre de Compositio pis [picis), suit la préparation d’une

sorte de bitume. On y lit la description de la matière appelée amor

agaœ : sorte d’écume formée, ce .semble, dans des eaux contenant des

sels de fer et autres métaux. Les anciens attachaient une grande im-

portance à ce genre de produits et d’efllorescences, tels que
; Jlos sa-

lis, aphronitron, etc.; maisfa/nor aguœ n’est signalé nulle part ailleurs

<]ue dans les Compositiones.

A la suite se trouve une recette pour éteindre avec du sable le

La Mappà; clavicuta re|)roduit l’ar- Catalogue des vianuscrits des bibliothèques

iicle des Compositiones. — Voir aussi Liber des départements, déjà cité (i” édit., t. I,

diversaram artiiim de Montpellier, dans le p. 761).
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mélange précédent, sans doute dans le cas où il prendrait feu pen-

dant la cuisson : ceci montre bien la destination pratique de nos

recettes.

Cependant les deux formules précédentes, (ju elles soient relatives

ou non à la fabrication des vernis, ont été extraites d’un traité antique

d’un caractère tout différent, car il concernait la balistique incen-

diaire. Nous en trouvons la preuve dans un groupe de recettes inter-

calaires de la Mappœ clavicula, n”* 26/1 è 279, lesquelles roulent sur

les sujets suivants : llècbes destinées à mettre le feu; flèches empoi-

sonnées; fabrication tl’un bélier, artillce pour y mettre le feu; prépa-

ration des matières incendiaires, etc. : ( ’est un chapitre tiré de quelqjie

ouvrage de poliorcétitpie grec ou romain, comme il en a existé beau-

coup. Or les deux recettes précédentes <les Compositiones sont tran-

scrites littéralement, parmi celles de la Mappœ clavicula, comme se

rapportant à des procédés de l’ordre ci-dessus. L’auteur des Compo-

sitiones les avait copiées également sur son cahier, mais à côté <le

recettes d’une tout autre nature et, ce semble, en vue d’une autia*

destination.

Suivent des formules de couleurs végétales, lazari, lulacin, vermil-

lon, composées avec diverses fleurs, telles que violette, pavot, lin, lis

bleu verdâtre, caucalis, thapsia; le tout mélangé de cinabre, d’alun,

d’urine fermentée, etc. Ces formules sont remplies de détails spé-

ciaux, intéressants pour l’iiistoire de la botanique.

Diverses coideurs à base minérale sont décrites ensuite, avec indi-

cation d’origine et de traitement.

Sixième série : Autres recettes pour la dorure et la teinture en pourpre.

— Ce sont là deux cjuestions constamment liées chez les alchimistes

grecs et, à leur .suite, chez les alchimistes latins du moyen âge. Elles

l’étaient également dans les pratiques d’atelier; c’est ce que montre,

en effet, la liste des recettes actuelles des Compositiones : conquilium

(coquillage de la pourpre); de lictio porjire [sic), c’est-à-dire teinture

en pourpre; dorure (sans or); préparation de l’huile de lin, spéciale-

3 .
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ment pour fiter les feuilles, d’or sur les objets de cuir. Un procédé de

dorure, de indaclio craurationis

,

repose sur l’emploi de feuilles d’étain,

recouvertes d’un enduit doré fait avec la chélidoine, le safran et l’or-

piment; or ces derniers agents sont précisément ceux (jue prescrivent

le papyrus de Leyde et le Pseudo-Démocrite pour un ol)jet pareiP*^.

On rencontre ensuite un groupe de procédés, destinés soit à

souder les métatix, or, argent, cuivre, étain, et autres matières,

nommément le bois et la pierre, entre eux, soit à faire adhérer ces

substances par l’intermédiaire d’une colle convenable : sujet connexe

au précédent.

Puis viennent quebpies indications minéralogicpies et autres sur la

rathmia naturelle, la pierre d’aigle (.^), la pierre ponce, le cuivre bi’ùlé

[calcoce caumenum, c’est-à-dire ;(aAxos Kmaufiévos)

,

la préparation

de l’électrum, la soudure d’or, les deux litbarges, celles-ci fabricpjées,

l’une avec un minerai de plomb pur, l’autre dans la coupellation de

l’argent (‘‘“J
: Pline les distinguait également.

Heparaît un groupe de recettes pour dorer le fer, le verre, la

pierre, le bois. Ces répétitions montrent (pie le copiste a mis bout

à bout des indications puisées dans des auteurs, ou dans des cahiers

d’atelier dilférents, telles cpi’il les a rencontrées et sans se préoccu-

per de les disposer suivant tm ordre métbodi([ue. J’ai déjà signalé

un mode de composition, ou plntiit de transcription, analogue dans

le papyrus de Leyde. C’est là une nouvelle preuve de l’origine et de

l’emploi purement technicpie de ces formules. On voit revenir égale-

ment plusieurs recettes pour écrire en lettres d’or, l’une avec la fleur

de safran, l’autre avec un amalgame d’or. Des recettes semblables,

mais avec une rédaction un peu différente, existent dans le papyrus

de Leyde

La cuisson du soufre’, Igi prépai’ation de la calhmia artificielle et de

l’op/u'oni/ron, se retrouvent de nouveau ici.

Introduction à la Chimie des anciens et dja moyen âge, p. Sg. — Ibid , p. a66.—
Ibid., p. âa.
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Là aussi je rencontre la plus vieille mention connue juscpi’à présent

du nom du bronze :

De compositio brandisii : œramen, partes II; plumbi parte I; stagni

parte I. « Composition du bronze : cuivre, 2 parties; plomb,
1
partie;

étain, 1 partie. » Suit une seconde formule analogue. Ces indications sont

très frappantes, car elles confirment les conjectures (jue j’ai présentées

précédemment sur l’origine du nom- du bronze, en tant que rattachée

à un métal fabriqué à Brindes du temps de Pline, pour l’industrie des

miroirs. On trouve à cet égard une preuve plus décisive encore dans

un texte de la Mappæ clavicula (x® siècle), texte que voici : Brundisini

specali tusi et cribcllati « métal à miroirs de Brindes, broyé cl cril)lé ».

A la suite, les Compositiones décrivent en détail une préparation du

cinabre, en en indiquant les phases .successives et les appareils; puis

vient celle du vert-de-gris. C’est encore une répélilion, qui reproduit

des recettes signalées plus haut dans la 4® série (p. 17), ([uoi([ue avec

une rédaction différente; recettes semblables, mais tircM's de recueils

di.stincts. Le lulax, le ficarini, la pourpre reparaissent encore.

Puis vient un groupe de recettes sur la réduction de l’or (et de

l’argent) en poudre, aurisparsio ou chrysorantista ; rcceltes caractérisées

par l’étrange jargon, mélange de mots grecs et de mots latins, dans

lequel elles sont écrites (voir plus haut la note 2 de la page q) : celle

poudre d’or ou d’argent, ol)tenue par amalgamation, était employée

ensuite dans les opérations de dorure et d’argenture. On .s’eu servait

aussi pour faire passer l’or et l’argent d’un pays dans un autre, maigri'

l’interdiction de l’exportatiou des métaux précieux, interdiction tpii a

régné pendant si longtemps au moyen âge et dans les Etals modernes.

A la suite, dans les Compositiones , on lit la description de l’émeri et

des terres dites de Lemnos, puis focaria, Jissos, (jagalis, trachias (oii

thracias), teri*es dont quelque.s-une.s figurent aussi dans Pline et dans

Dioscoride
‘

Inlrodttction à la Chimie des anciens et suivants, et I. XXXVI, cli. x.xxiv, etc.

et du moyen âge, p. Didfecoride, Matière médicale, I. V.

Histoire naturelle, J. XXXV, ch. mu ch. cxl à ci.xxx.
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Telle est la collection de formules, recettes et descriptions indus-

trielles, intitulée Compositiones. Le manuscrit qui les contient remonte,

je le répète, au viii* siècle; il fournit les renseignements les plus cu-

rieux sur la pratique des arts au commencement du moyen âge et dans

l’antiquité. 11 complète et développe à cet égard les descriptions de

Dioscoride, de Pline et d’Isidore de Séville, en nous apportant toutes

.sortes de connaissances nouvelles. En les rapprochant des formules

du papyrus de Leyde et de celles des alchimistes grecs, on y trouve

de précieux points de repère pour l’histoire des sciences et des indus-

tries relatives aux métaux, étoffes, verres, peintures et mosaïques. La

Muppœ clavirula, collection un peu plus moderne, mais plus étendue

et plus méthodique que les Compositiones

,

les traités d’Eracllus, de

Théophile, le Liber diversarum artiam et les opuscules réunis et publiés

par ]Vli s Merrilield dans les deux volumes intitulés : Ancieni practice

qf paintimj, permettent, comme je vais le montrer tout à l’heure,

d’étendre davantage le cercle de nos connaissances à cet égard et de

préciser plus complètement la filiation des faits et notions transmises,

dans le cours des temps et par l’intermédiaire des recettes d’atelier,

depuis les Gréco-Egyptiens jusqu’au milieu du moyen âge.
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CHAPITRE H.

SUR LA TRADITION DES PROCÉDAS MÉTALLURGIQUES ET TECHNIQUES,

D’APRÈS UN TRAITÉ INTITULÉ .*

JUAPPÆ CLAVICULA « LA CLEF DE LA PEINTURE ».

Ij’histoire des sciences physiques dans l’antiquilé ne nous osl

connue que fort imparfaitement; il n’existait pas alors de Irailtvs

méthodiques destinés à renseignement, tels que ceux ([ui paraisseiU

chaque jour en France, en Allemagne, en Angleterre, aux Étal.s-lJius

et dans les principaux Etats civili.sés. Aussi , à l’exception des sciences

médicales, étudiées de tout temps avec empressement, ne possi^dons-

nous que des notions fort incomplètes sur les piati(|ues usitées dans

les arts et métiers des anciens.

La méthode expérirnentale des modernes a relié ces pratiques eu

corps de doctrine et elle en a montré les relations étroites avec les

théories, aux(|uelles elles servent de hase et de confirmation. Mais cette

méthode était à peu près ignorée des anciens, sinon en fait, du moins

comme principe général de connaissances scientifiques. Leurs indus-

tries n’étaient guère rattachées à dés théories, si ce n’est pour les

mesures de longueur’ de surface ou de volume, qui se déduisent immé-

diatement de la géométrie , et pour les recettes de l’orfèvrerie
,
origim*

des théories, en partie réelles, en partie imaginaires de l’alchimie. On

s’est demandé même si cês recettes n’étaient pas conservées autrefois

par voie de tradition purement orale et soigneusement réservées aux

initiés. Quelques hrihep de cette tradition auraient été transcrites
,
dans

les notes qui ont servi à composer VHisloire nalarelle de Pline et les

ouvrages de Vitruve et d’Isidore de Séville, non sans un mélange consi-

dérable de fables et d’erreurs; mais la masse principale de ces cormai.s-

sances aurait été perdue.

Cependant un examen plus approfondi des ouvrages qui nous sont
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venus de l’antiquité, une étude plus attentive de manusci^ts d’abord

négligés, parce qu’ils ne se rapportent n? aux études littéraires ou

théologiques, ni aux études historiques, permet d’affirmer qu’il n’en

a pas été ainsi : chaque jour nous découvrons des documents nou-

veaux et considérables, propres k établir que les procédés de l’anti-

quité étaient, alors comme aujourd’hui, inscrits dans des cahiers ou

manuels techniques, destinés à l’usage des gens du métier, et que

ceux-ci se sont transmis de main en main, depuis les temps reculés

de la vieille Egypte et de l’Egypte alexandrine, jusqu’à ceux de l’em-

pire ï’omain et du moyen âge.

La découverte de ces cahiers offre d’autant plus d’intérêt que

l’emploi des métaux précieux chez les peuples civilisés remonte à la

plus haute antiquité; mais la pratique des industries des orfèvres et

des joailliers anciens ne nous est révélée tout d’abord que par l’examen

meme des objets parvenus jusqu’à nous. Les pi’emiers textes précis et

détaillés qui décrivent leurs procédés sont contenus dans un papyçus

égyptien, trouvé à Thèbes et qui est actuellement au musée de Leyde.

Ce papyrus date du m® siècle de notre ère; il est écrit en langue

grecque. Je l’ai traduit, il y a ([uelques années et je l’ai rapproché,

d’une part, de quelques phrases contenues dans Vitruve, dans Pline

et divers autres auteurs, sur les mêmes sujets î et, d’autre part, des écrits

alchimiques grecs, datant en partie du iv® et du v® siècle, et dont, j’ai

fait également la publication en en signalant à la fois la signilication

techni(jue et positive, et les prétentions théoriques et philosophiques.

Ces prati([ues et ces théories avaient une portée l)ien plus grande

encore. En effet, les industries des métaux précieux étaient liées à

cette époque avec celles de la teinture des étoffes, de la coloration des

verres et de l’imitation des pierres précieuses , et mises en œuvre par

les mêmes opérateurs.

J’ai montré à celle occasion comment Talchimie et l’espérance

Introduclion à la Chimie des anciens Collection des Alchimistes grecs

,

texte

et du moyen âge, p. 3 à 78; in-8®, chez et traduction; iii-4 ®, chez Steînheil; 1887-

Steinheil; 1889. 1888.
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chimérique de faire de i’or sont nées des pratiques techniques des
orfèvres, et conament îes prétendus procédés de transmutation qui

ont eu cours pendant tout le moyen âge n’étaient, à i’origine, que
des procédés pour préparer des alliages à bas titre, c’est-à-dire pour
imiter et falsifier les métaux précieux Mais, par une attraction

presque invincible, les industriels livrés à ces pratiques ne tardèrent

pas à s’imaginer que l’on pouvait passer de l’imitation de l’or à sa

formation effective, surtout avec le concours des puissances surnatu-

relles, évoquées par des formules magiques Par ces études, j’ai re-

constitué toute une science, jus(jue-Ià méconnue et incomprise, parce
qu’elle mi^i^constituée par un mélange de faits réels, de vues théo-
riques pro!ol|des et d’imaginations mystiques et chimériques.

Quoi quil en soit, on n’a pas bien su jusqu’ici comment ces pra-
tiques et ces théories ont passé de l’Égypte, où elles florissaient vers

la fin de l’empiré romain, jusqu’à notre Occident, où nous les retrou-

vons en plein développement, à partir des xni® et xiv® siècles, dans les

écrits des alchimistes latins et dans les usages des orfèvres, des tein-

turiers et des fabricants de vitraux colorés. Or, en poursuivant cette

étude
, j

ai rencontré
, dans l’examen des ouvrages latins du moyen âge

,

certains traités techniques des arts et métiers, qui se rattachent de la

façon la plus directe à la tradition métallurgique des alchimistes et

orfèvres gréco-égyptiens. Je me propose d’établir ici cette corrélation,

que personne n’avait soupçonnée jusqu’à présent ; l’existence des
traités mêmes, quoique imprimés, étant demeurée ignorée des histo-

riens de la chimie.

Quant à la persistance des industries proprement dites, elle est

facile à constater en Occident, au xii® siècle, à la fois par les monu-
ments conservés dans les musées et par la lecture de deux traités qui

ont été imprimés à diverses reprises, savoir : la Schedula diversarum

artium, du moine Théophile et l’ouvrage ^intitulé De coloribus et

^
IntroductionÀ Vétude de la Chimie des Sources de l’histoire de l’art et de sa

nttcientj p,. uo

,

53, 6a (sur \asem), etc. techniijue au moyen à^e, éditées sous la

Ibid.,
f. direction des professeurs Eitelberger et

ALCHIMIB. ^— II.
/^
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artibus Romanommy par Ëradiüs Ces deux traités sônt re^^^ à la

fabrication des couleurs destinées aux peintresy aù|^ orfèvres^ aux

copistes de manuscrits; à celle des verres colorés et émauXf ainsi que

des vases, ornements d'église et métaux divers, principàlement au

point de vue des objets destinés au culte. Je rappellerai également le

Liber diversaram arlium, relaté plus haut^*^ et les opuscules publiés

dans Ancieni practice of painting, par Mrs Merrifield. Quoique les plus

anciens se rattachent à une filiation italo-byzantine , ces divers traités

ne présentent dans leur rédaction presque aucime relation directe avec

les vieilles traditions égyptiennes et grecques que je viens de rappeler.

Au contraire, les traces les plus claires de ces mème^ traditions

existent dans deux autres traités, plus vieux que les précédents, à

savoir : les Compositiones

,

étudiées dans le chapitre précédent, et la

Mappœ clavicala, dont il va être question maintenant.

En effet, le groupe de recettes transmis par les Compositiones a été

reproduit dans une collection plus étendue , intitulée Mappœ clavicala

(c’est-à-dire Clef de la peinture)^ publiée en 1847, par M. A. Way,

d’après un manuscrit du xu® siècle, appartenant à Sir Thom. Phillips,

dans le recueil intitulé : Archœologia, recueil de la Société des anti-

quaires de Londres, t. XXXII, où il occupe 62 pages grand in-A"

(p.i 83-244 ).

Il existe du dernier traité un manuscrit plus ancien encore, car

il date du x® siècle. Ce manuscrit se trouve dans la bibliotlièque de

Schlestadt, où il a été signalé par M. GiryW, qui l’a collationné avec

soin et qui a bien voulu me confier sa précieuse collation.

Edelberg, Vienne. — L’ouvrage même de par M. Giry, dans le 35' fascicule de k lii-

'fliéophile a été publié dans ce recueil par bliothèque de l’École des hautes éludes, 1 878.

llg, avec une traduction allemande, t. VII, Publié dans le Catal. des nuis, des k-

• 874. hliolh. des départemétOs

,

i” édition, t. I",

Sources de l'histoire de ïtui , etc. , t. IV, d'après un manuscrit de la bibfiothèqœ de

1873. Le traité d’Rraclius se trouve aussi l’École de médecine de Montpellier,

dans le tome I*' de .4 ncii^nt practice o/'pain- Dans le 35* fascicule de la Biblio-

ling, by Mrs Merrifield, London, 1849. thè^ae d$ l'École des hautes cïndes, p. aog-

Voir encore la Notice sur ce traité, rédigée 327; 1878.
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Un cerlam nombre de recette» de ce traité sont tfanscrifès d’ailieurs

dans les ouvrages d’ÉracHus et de Théophile et on en rencontre quel-
ques-unes éparses dans d’autres manuscrits de la Bibliothèque natio-
nale (notamment dans le n» 65 i 4 , fol. 5 a) et dans d’autres collec-
tions, dont quelques-unes remontent aussi jusqu’au X® siècle; ce qui
montre comment les procédés pratiques formaient un fonds commun
et connu plus ou moins complètement des industriels adonnés à une
même profession dans les pays latins : ajoutons même, dans les pays
de culture grecque, car je signalerai plusieurs de ces recettes chez les

alchimistes grecs.

Expo.sons d abord le contenu de la Mappce clavicula, d’une manière
générale.

Elle se compose de deux parties principales, savoir :

1° Un traité sur les métaux précieux, du n® i au n“ loo de VAr-
chœologia; traité qui comportait en réalité une étendue à peu près
double, d après une vieille table conservée dans le manuscrit de Schie-
stadt : mais la moitié environ de l’ouvrage pi oprement dit est aujoui-
d’hui perdue.

2® Un autre traité relatif l'i des recettes de teinture : ce derni«*r

reproduit presque entièrement, cpioique dans un ordre parfois un
peu différent, la suite des recettes des Compositiones. Cette reproduo
tion commence au n® io5 de VArchœologia et se poursuit, avec de
légères variantes et interversions, jusqu’au n® 193. Le n® 194 est re-

latif a la balance hydrostatique, employée par les orfèvres pour recon-
naître le titre des métaux. Puis vient une nouvelle série de recettes

d’orfèvrerie du n® 196 au n® 212. Les n“ 196, à 200 renferment des
mots arabes; mais ce petit groupe de recettes manque dans l’ancien

m^uscrit de hchlestadt, aussi bien que dans les Compositiones : il

paraît donc avoir été intercalé à une époque postérieure, sans doute
vers le xii® siècle (1), dans le manuscrit de VArchœologia, exempt à

H en est de même des n°* 190 et le plus ancien manuscrit et ils ont été

renferment deux mots de vieil ajoutés après coup, probablement au
anglais. Ces numéros n'existent pas dans xii* siècle.

A.
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l’origine dé d’influeiice âr^é , ainsî qu^it it^sulte de l’exa-

men 'des.aéü^7artiéles." ^

A la suite, oh fit uj^ (n® a i 3
)
sur la mesure des' hauteurs,

intercalé iA o^ lne, sait pourquoi , mais
,
connexe avec divers articles

relatifs à l’architecture qui figurent un peu plus loin (n^ a ô i , a54 ,

-a 56
) , articles isolés et copiés de Vitruve, du de ses continuateurs.

Les recettes des Compositiones relatives aux minéraux, aux métaux, à

la teinture, à là dorare, etc., reprennent jusqu’au n® aSoiet elles

cessent à ce moment, sauf deux numéros isolés {Confectio pieis, n® a 76

,

et JReinedium ad extinguendam, n® 379), dont je parlerai ailleurs.

Cependant des formules analogues à cellès des Compositiones

,

quoirpie

d’une rédaction différente , sur la fabrication des verres colorés , sur les

métaux^ sur les soudures métalliques, etc., continuent jusqu’au n® 263.

On peut admettre que tout cela était compris dans le s.econd traité

,

qui a servi de base à la Mappœ; peut-être quelques articles consé-

cutifs à ce traité y ont été adjoints* par yoiè d’analogie.

Jusque-là la publication de l’vlrcàœo/o^ia et le manuscrit de Scble-

stadt coïncident d’une manière générale, à l’exception d’une vieille

table, sur laquelle je vais revenir, et de diverses lacunes existant dans

le dernier manuscrit.

Mais les articles proprement dits du manuscrit de Schlestadt s’ar-

rêtent au point où nous sommes arrivés; tandis que le manuscrit pu-

blié dans Archœologia comprend encore une trentaine de,numéros

adçlitionnels, qui paraissent tirés de sources différentes. •

Poursuivons-en l’énumération. Ces numéros renferment, d’abord

seize articles ide balistique militaire et, spécialement incendiaire, for*-

niant uii ^oùpe particulier (n® 204 à 279); puis viennent des recettes

industrielles, sur le savon, l’amidon, le sucre, etc. , sur les coulèuis,

pour couper ou mouler le verre, sur l’ivoire (n® ,2 93) avec interca-

lation de divers alphabets chiffrés, d’une table de Pythagore, 4® la

ilescription _4ù mode de suspension qui porte aujourd’hui lé nom dé

Cardan, pins de paroles et recettes .magiques, etc,; tout cela {goûté

comme au hasard à la fin du caliier.
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Le manuscrit de Schiéstâidt débute aussi par de courte ^eriicles addi-

tionnels, dont jplüri^rs relatifs aux poids et mesures, à la densité des

n^tàux. J1 se termine par des formules musicales , le tout inscrit apres

coup sur les jpremières et lés dernières feuilles du cabier, comme il

arrive souvent dans ce genre d’ouvrages.

Telle .est la disposition générale des deux manuscrits de la Mappw
chvicula. Sans en, développer .davantage la comparaison, ce qui rentre-

rait dans la tâche d’un nouvel éditeur de ce curieux ouvrage, tâche

que M. Gîry a d’ailleurs l’intention de remplir, il m’a paru nécessaire

d’en donner le plan et en quelque sorte l’orientation, avant de signaler

les portions qui me paraissent les plus remarquables pour l’histoire

des sciences. .

J’ai parlé, dans le chapitre précédent, de celles qui ligureait dans

les Compo'sitiones

,

mais il semble utile de nous arrêter maintenant

sur" le traité d’orfèvrerie qui les précède.
’

Ce traité relatif aux métaux précieux offre un grand intérêt, tant en

soi que parce qu’il présente de frappantes analogies avec le papyrus

égyptien de Leyde, trouvé à Thèbes, ainsi qu’avec divers opuscules

antiques, tels que la Chimie, dite de Moïse, renfermés dans la Collec-

tiOii des Alchimistes grecs (trad.,p. 287). Plusieurs deS recettes de la

Mûppœ clavicula sont, comme je le montrerai, non seulement itqitées,.

mais traduites littéralement de celles du papyrus et de ceHes de la

Collection des Alchimistes grecs; identité qui prouve la conservation, con-

tinue. des pratiques alchimiques^y compris celles dp la transmutation,

depuis l’Egyptejusque chez les artisans deTOccident latin. Les théories

proprement dites, au contraire, n’ont reparu en Occident que vers la

lin du xn* siècle, après- avoir passé pqr les Syiiens et par les Arabes.

Mais là connaissance des procédés alchimiques, eux-mêhies h’avait

jamais été perdue. C’est la démonstration dp ce fait' capital que je vais

présenter, en reproduisant un certain nombre de textes de la Mappat

clavicala,;ei en en faisant suivre la reproduction des explications né-

cessaires.

Je me bornerai d’ailleurs à transcrire ici les recettes les pim carac-
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trop consîdéifable, wm» ajouter grtod’chose à la ddinoostt'ation. En

efiet/ l’ouvrage compl#^ Mappa clavimla occupe f»§es

in-’â^, d^ VÂi^hœologia, et les recettes naëtalluig^iques remplissent

la de eet espace environ. Je donnerai seulement w extenso les

ati^iÉâes susceptibles d’être rapprochés de ceux du papyrus de Leyde

et ide la Co//ec<ioB des Alchimistes grecs; beaucoup de recettes se ré-

pètent avec des variantes peu importantes et d’autres sont sans intérêliï'

Je relèverai également et de préférence ceux de ces textes qui per-

mettent de préciser le degré des connaissances auxquelles les anciens

étaient parvenus, dans la préparation des alliages et dans leur colora-

tion : ils fournissent sur les alliages eux-mêmes des renseignements

peu connus des chimistes d’aujourd’hui.

Commençons par la série des recettes relatives aux alliages des-

tinés à imiter et à falsifier l’or, recettes d’ordre alchimique; car on y

trouve aussi la prétention de le fabriquer; puis on parlera des recettes

de chrysographie ,
c’est-à-dire de l’écriture en lettres d’or ; on expo-

sera une troisième série, relative au travail des autres métaux et du

verre et on terminera par une quatrième séi'ie, comprenant des ar-

ticles additionnels et intercalaires, traitant de toutes sortes de sujets

propres à montrer l’état des sciences au moyen âge.
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1

PREMIÈRE SÉRIE;

ALLIAGES D’OR ET CONGENÈbES.

1. Pour augmenter aiirum plurimum facere.

Prenez mercure, 8 p.; limaille d’or, 4 p.; bon argent en limaille, 5 p.; limaille

tfë laiton 5 p.; alun lamelleux^®! et fleur de cuivre appelée par les Grecs

chakantum^^\ 12p.; orpiment doré, 6 p.; électrum<^\ la p. Mélangez toutes les

limailles avec le mercure, en consistance cireuse; ajoutez rélectruinet l’orpiment;

puis ajoutez le vitriol et l'alun; placez le tout dans un plat sur des charbons:

faites cuire doucement, en aspergeant à la main avec du safran infusé dans du

vinaigre, et un peu de natron; on emploie 4 p. de safran. On asperge peu à peu,

jusqu'à ce qu'il se dissolve; laissez-lc s’imbiber. Quand la niasse sera solidifiée,

enlevez-la et vous aurez de l'or, avec augmentation. Vous ajouterez aux espèces

précédentes un peu de pierre de lune, qui se dit en grec Afroselinum

On voit qu’il s’agit d’une recette compliquée, dans laquelle inter-

viennent l’or, l’argent, le cuivre, le laiton, le mercure, additionnés

de sulfure d’arsenic; ce dernier étant destiné à unifier l’amalgame et

Les numéros sont ceux donnés par

l'éditeur, dans ÏArchœoIogia. Cette recette

se trouve aussi au fol. 49 du ms# 65 14 de

Paris.

Désigné sous le nom d'orlclialqueé

Voir Introduction à l’étude de la

Chimie^ p. a 37.

Sulfate de cuivre plus ou moins ba-

sique (iàfd./p. 34

Alliage d'or et d’argent : c'est YAsem

égyptien* U est désigné dans le tcxt^ actuel

sous W nom à'Elidrium, lequel s’applique

également à la chëUdoine (recette n® 73),

désigmtàoiA qui existe aussi dans les Âlchi-

justes dans le papyrus de Leyde;

y nigûifie à la fois une plante et un pro-

duit nunéial jaune assimilé à la plante,

suivant Diabitude symbolique de ces vieux

auteurs* Dans le texte de la Mappae, il offre

pireillement les deux sens
,
le produit mé

taUique étant d’ailleurs, comme je viens

de le dire ,
l’électnini ou Asem des anciens.

Matière métallique jaune, assimilée

au safran végétal et probablement iden-

tique aveç un sulfure d’arsenic de teinte

orangée* (Jntrod,, etc., p. 387*) On dis-

tinguait spécialement le safran de Ciltck

,

<|ai dans la Mappm elavicala est devemi,

par suite de diverses erreurs de copiste,

le safran de Lycie et même de Sicile.

Sélénite, nom qui a été appliqué à

la fois au sulfoie de ckmx, an mica et au

feldspath transparent {Introduction, etc.,

p. 367).
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à itii donner l’apparence de l’or. L’intercalation dès honois gpi'ecs trahit

l’prigine de la recette. G’est, ett somme, un procédé de falsification.

L’intervention des sulfures d’arsenic dans ce genre de fabrication est

caractéristique : elle rappelle les procédés de diplosis^^^ donnés sous le

nom de Moïse et d’EugéniusW, ainsi que les recettes plus générales

de la Chrysopée du Pseudo-DémocriteW. L’arsenic, ou plutôt l’orpi-,

ment, figure également, même de nos jours, dans les soudures d’or-

fèvres L’essai pour fabriquer, l’or avec de l’orpiment, exécuté pi^

Galigula et rapporté par Pline W, appartient au même ordre d’idées.

Il existait donc toute une chimie spéciale, abandonnée aujoiu'd’hui,

mais qui jouait un grand rôle dans les pratiqiies et dans l^s prétentions

des alchimistes. Au cours de ces derniers temps, un inventeur (’J a pris

un brevet pour fabriquer un alliage de cuivre et d’antimoine renfer-

mant 6 centièmes du dernier métal, et qui offre la plupart des pro-

priétés apparentes de l’or. L’or alchimique appartenait à une famille

d’alliages analogues.

2. Faire de /’or :aurum facere.

Argent,. une livre; cuivre, une demiJivre; or, une livre. Fondre, «te.

La recette s’arrête là dans le manuscrit de Schlestadt et elle est

suivie d’un blanc. Puis vient une recette toute différente, qûi parait

se rapporter au durcissement du plomb et qiji a été confondue avec

la précédente dans le manuscrit de yVa.y.

On voit qu’il s’agit simplement de fabriquer de l’or à bas titre, en

CoUect. des anciens Alchimistes gi'ecs,' *** Coll, des Alch, grecs
,
p, et àg

.

Irad.
,

p. 4o; dans cette . collection
, Chi- Introduction à la Chimie des anciens,

mie de Moïse, p. 292, n' aA; p. 294, p. 6i.

n*ia,etc. Voir aussi Introduction à létade liv. XXXIII, chap. iv.

de la Chimie des anciens et du moyen âge. Voir mes Chigines de lalcMmie, p. 69.

p. 67. DingierPofyt. Journal,

Introduction à la Chiméi des anciens, Sujet traité aussi dans lè papyrus d®

p"6i. Leyde ; Jntroduction Â la Chimie des an;

Ibid., p. Bu. cim, etc;, p. 28.
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préparant un alliage d’or et d’argent, teinté au moyen du cuivre.

Mais l’orfèvre cherchait à le faire pa.s.ser pour de l’or pur, comme
le montrent le titre de l’article actuel et les détails de quel(|ues-ims des

suivants : cette fraude est d’ailleurs frécpiente, même de notre temps,

dans les pays où la surveillance légale est imparfaite. Le procédé de

Jamblique^*^ doit être aussi rappelé ici.

3 . Ilcin.

On opère avec un mélange de cuivre, d’argent et d’or; après

diverses opérations rendues obscures par l’emploi de mots f[ui ne

figurent ni dans les dictionnaires latins, ni dans les dictionnaires

grecs, l’auteur termine par ces mots ; << Enlevez
; vous aurez un or

excellent, »

ti. lient.

Argent, 4 p-; inisyf‘^> de Cliypre, 4 p- ; éleetruin Inoyé et criblé, 7 |).; sanda-

raque(®%4 p.; mêlez; fondez l'argent ; aspergez avec les espèces ci-dessus ; fondez

à un feu violent, en remuant tout ensemble, jusqu’à ce que vous voyiez la cou-

leur de l’or. Enlevez et éteignez avec de l’eau froide, dans un bassin où l’on

verse la préparation faite avec ce mélange.

Puis suit une variante :

Misy de Chypre et électrum, |)arties égales ; faites-en une masse molle (‘t

grasse; fondez l’argent et, quand il est encore chaud, versez-le dans cette masse

pâteuse.

5. Fabrication d’un or augmenté : auri phirimi confectio.

Prenez la limaille du cuivre préparé à chaud. Rroyez dans l’eau, avec 2 par-

ties d’orpiment cru, jusqu’à consistance de colle grasse ; cuisez dans une marmite

pendant six heures; le produit noircira. Enlevez, lavez, mettez parties égales de

sel et broyez ensemble; puis faites cuire la matière dans la marmite et voyez ce

Collection des Alchimistei grecs , Irad. , pyrites [liiti'oduction 4 la Chimie des an-

p. 376, n° 6. ciens, etc., p. i 4 et i 5 : notes; et p. •x[\'à).

Produit de l’altération spontanée des Sulfure d'arsenic rouge.

ALCHIMIE. II. .^)
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qu’elle devient. Si elle est blanche, ajoutez de l’argent; si elle est jaune, ajoutez

de l’or par parties égales, et vous obtiendrez une chose merveilleuse.

On voit dans ces derniers mots apparhître l’idée qu’un même
agent suivant le degré de la cuisson, peut multiplier tantôt l’or,

tantôt l’argent; idée qui joue un grand rôle chez les alchimistes dans

leur théorie de la pierre philosophale. Le point de départ est toujours

dans la fabrication d’alliages à bas titre, avec le concours des agents

arsenicaux.

Los mêmes procédés étaient encore usités chez les alchimistes

latins proprement dits, ainsi qu’on peut en juger par divers textes

6, 7. Fabrication de l’or : auri confectio.

Prenez ; bile de bouc, 2 p.; bile de taureau, i p., et un poids de chélidoine

triple de celui de ces espèces.

Suit une recette longue et compliquée, où interviennent successi-

vement trois compositions obtenues avec le vinaigre, le safran de

Lycie (c’est-à-dire de Cilicie) broyé pendant les jours caniculaires, le

cuivre, l’or divisé, l’argent, le sel, des fusions successives, etc.

Cette recette rappelle l’une de celles du Pseudo-Démocrite Mais

dans le dernier auteur il paraît s’agir simplement d’un vernis couleur

d’or. De même dans le papyrus de Leyde^^^, les biles servent à faire

tantôt un vernis, tantôt une encre d’or^®^. De cette coloration le prati-

cien, guidé par une analogie mystique, a passé à l’idée de transmu-

tation, chez le Pseudo-Démocrite
;
elle est plus nette encore dans la

Mappœ clavicula.

Cf. Chimie (le Moïse (Coll, des Alch, texte
,

parait désigner un sulfure d'arsenic,

grecs, trad.
,

p. 2g4, n® 33, lin). — Le l'arsenic étant pour les alcliimistes un se-

Pseudo‘Déinocrite , même collection
,
p. 48, cond mercure [Introduction à la Chimie des

11® 8 , — C'est la théorie courante des al- anciens, p. 399 ).

chimistes latins au moyen âge. ColL des Alch, grecs, trad.
,
p. 48.

Par exemple, Guidonis .Magni de Introduction à la Chimie des anciens

,

Monte Traclatulus, Theatram chemicum, p. 43 et 76 .

t. Vf, p. 563. Le mercure rouge, dans ce Ibid*, p. 4o, 63, et p. 43 ,
n® gà.
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8. Même sujet.

Avec de l’argent pur, faites plusieurs lames, placez au-dessous la préparation

qui suit, et aspergez par-dessus (avec la même matière); fondez jusqu’à réunion

en une masse unique. — Voici cette préparation, que l’on appelle le gâteau.

Prenez 4 scrupules d’or, i livre de soudure de Macédoine i I. de soufre vif,

•X 1. de iiatron, i 1. de minium d’Elspagne, une bile de renanl tout entière,

1 demie (?) livre d’électrum, i demie (?) de safran de Lycie (Cilicie). Prép^rt*^-

un vase de fer, où vous mettez toutes ces choses, la j)réparation au-dessus, les

lamés au-dessous, et vous aspergez par en dessus : pour une livre d’argent,

une demie de la préparation. Fondez, et ce .sera de l’or.

On colore ici et l’on dore de l’argent par cémentation, comme

dans certains procédés fondés .sur l’emploi de la kérotakis

10. Item.

Pyrite, a p.; plomb de bonne qualité, i p. On fond la pyrite jusqu'à ce

qu’elle coule comme de l’eau. Ajoutez du plomb dans le fourneau' jusqu’à mé-

lange parfait. Reprenez ; broyez 3 p. de ce mélange et i p. de chalcitef®', et cuise/,

jusqu'à ce que la matière jaunisse; fondez de l’airain purifié à l’avance, ajoute/.y

de la préparation, suivant l’estime. Vous obtiendrez de l’or.

C’est un simple alliage, .sorte de bronze à ba.se de plomb, d'une

teinte dorée,

1 1 , Augmentation de l’or.

On prend de l’or, du cuivre, du mercure; on prépare un amal-

game; puis interviennent le soufre, la sandaraipie, l’orpiment, la l)ile

de vautour, etc. , et l’auteur conclut :

Tu trouveras un secret sacré et digne d’éloges.

Chrysocolle (c’est-à-dire soudure Intivduction à la Chimie des anciens

,

d’or) de Macédoine, dans le Pseudo-Dé- p. i44.

mocrite
(
Colt, des A Ich. grecs

,

trad.
,
p. 5o). Minerai de cuivre.
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13. Coloration de l’or avec le cuivre de trompettes

[recette qu’ilfaut cacher).

Cuivre, i p.; hile de taureau, i p.; misy cuit, i p. Broyez, chauffez, et

vous trouverez.

C’est du cuivre coloré en jaune d’or par un vernis, comme au début

des recettes 6 et 7 , et dans certaines du papyrus de Leyde. (Voir

plus haut, p. 34-)

L’idée de cacher les procédés était (courante chez les alchimistes :

c’('st la même ([ui préside aujourd’hui aux secrets de fabrique.

14. Coloration de l’or, qui est infaillible.

Orpiment lamelleux, 1 p.; sandaraque rousse pure, 4 p.; coi-ps de la ma-

f^nésie, 4 p*; noir de Scythie, i p.; natron grec, pareil au natron d’Occident,

(i p. Broyez rorpimont en poudre impalpable, mélangez le tout, ajoutez du

vinaigre d’Egypti* très fort et de la bile de taureau. Broyez ensend)le en consis-

tance boueuse, et séchez au soleil pendant trois jours, etc.

On fond de l’or; on le met dans cette matière; il verdit et devient

susceptible d’être broyé. On ajoute le produit à poids égal avec l’ar-

gent, on fond et on trouve de l’or. . .

De l’or excellent et à réj)reuve. . . Cache ce secret sacré, qui ne doit être

livré à personne, ni donné à aucun prophète.

Ce texte est remarquable, parce qu’il décèle en divers endroits l’ori-

gine des recettes d’atelier, que les praticiens se tran.smettaient secrè-

tement les uns aux autres. On y rencontre d’abord le nom du corps

de la. magnésie, sorte d’amalgame mercuriel d’un usage courant chez

les alchimistes grecs, où il apparaît dès le vieux Traité du Pseudo-

Démocrlte^') et se reti’ouve ensuite continuellement.

Coll, des A Ich. grecs

,

trad.
,
p. 46 , 1 88 .
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L,a première moitié de la recette est celle d’un vernis doré;

mais dans la seconde on passe à la fabrication de l’or, et, suivaril

ime formule qui se retrouve sans cesse dans le papyrus de Leyde

et chez tous les alchimistes, il s’agit d’un or prétendu excellent et

à l’épreuve C’était une formule destinée à rassurer le client, sinon

l’opérateur.

Enfin l’auteur termine, suivant l’usage traditionnel, en recomman-

dant de cacher le procédé et il ajoute la mention singulière, des

* prophètes ». Il s’agit évidemment des scribes sacerdotaux et prêtres

égyptiens, qui portaient, en effet, le nom depropluHes : ce qui montre

que la recette a une origine égyptienne
; le nom du vinaigre d’Egypt(*

est également conforme, à cette indication. Mais le rapprochement

entre le nation grec et le nation d’Ociâdent semblerait indiipier (pie

l’écrivain de la recette présente ri'sidait en Occidimt, sans doute en

Italie, et qu’il a traduit sa recette d’après un t(‘xte grec. Du reste, le

fait de la traduction résulte d’un grand nombre d’autres indications

analogues, par exemple, celles de la première recette (p. .1 1
)
ndalive

à la fleur de cuivre [Jlos (cm), « (pie les (irecs appellent Cluilvanlum »,

et à la pierre, de lune [terra lunaris), « ([ui se dit en grec Afroselinmi »;

celle encore de la huitième recette (p. .15) concernant la soudure de

Macédoine [glulinis Macedonici)

,

mot employé comme synonyme de la

chrysocolle (soudure d’or) du même pays; celle du misy tle (’hypre,

du safran de Cilicie, de fa sinopis (minium), etc. Mais la dihnonstra-

tion peut être poussée plus loin encore, plusieurs des recettes dési-

gnées dans la Mappœ clavicula étant identirpies avec celles d’un vieux

traité gréco-égyptien, la Chimie du Pseudo-Moïse, qui fait partie de la

Collection des Alchimistes grecs; c’est ce (jue j’elahlirai hientijt, et j(*

montrerai des identités analogues pour les recettes mêmes du papy rus

de Leyde.

Intt'oduction à la Chimie des anciens,

p. 4o, au bas; Papyrus de Leyde, n* 67,

Origines de TAlchimie

,

p. 22, 24 »

Introduction à la Chimie des anciens

,

p. 28, — Origines de VAlchimie, p. 4 i,

128, 219, etc.
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15. Autre fabrication d'or^^K

(juivre, 4 p. ; argent, i p.; fondez ensemble; ajoutez orpiment non brûlé,

4 p. ChaulFez fortement ; laissez refroidir et mettez dans un plat. Lutez avec de

l’argile et cuisez, jusqu’à ce que le produit ait pris l’apparence de la cire. Fon-

dez et vous trouverez de l’argent. Si l’on fait cuire beaucoup, c’est del’électrum.

Avec addition d’une partie d’or, c’est de l’or excellent.

C’est là une recette voisine du numéro 5 précédent, ainsi que du

numéro 8 du Pseudo-Démocrite^®'.

La recette i G indique comment on donne à l’or précédent la cou-

leur convenable.

Prenez l’or ainsi préparé; mcttezle en lames de l’épaisseur de l'ongle; prenez

sinopis (minium) d’Égypte, i p.; sel, 2 p.— Mêlez, couvrez-en la lame. Fermez

(le vase) avec de l’argile et cuisez trois heures. — Enlevez, vous trouverez de

l’or excellent et sans défaut.

Le numéro i 7 de la Mappœ porte un titre erroné : Verdir l’or avec

ou sans fusion.

Voici le texte correspondant à ce numéro :

Alun liquide, 1 p.; amome de Canope (celui employé par les orfèvres), 1 p.

;

or, 2 p. ; fondez tout cela et vous verrez.

Le nom de Canope est égyptien et l’indication de l’amome serait

celle d’une résine balsamique. Mais en réalité c’est une recette défi-

gurée par le traducteur, ou par le copiste, et que l’on trouve sous sa

forme vraie et avec son sens originel, qui est celui d’un essai de la

pureté du métal, dans la Chimie de Moïse, n® 48

Vérification de l’or.— Prenant de l'alun, 1 p.; du sel ammoniac de Canope

(celui qu’emploient les orfèvres), 1 p. Après que l’or est fondu, on mélange.

La même recette figure au folio 49 du manuscrit latin 65 1 4-

Répétée au n” 83. La même recette Colketion des Alchimistes grecs, tr^d.

,

se lit avec variantes dans le ms. latin 65i4
,

p. 48.

(fol. 47 v“), sous le titre Ad elidrium. Ibid., p. 397 .
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18. Faire de l’or à l’épreuve : aurum probatum facere.

Armenium (carbonate de cuivre), 2 p.; cadmie zonitisf*), 1 p. Broyez en-

semble ; ajoutez une 4* partie de colle de bœuf; cadmie, partie »'>galo. Fondez,

l’or deviendra plus lourd. — On peut aussi opérer avec le cuivre.

Ce produit, loin d’être de l’or pur, est un alliage d’or et de laiton,

comme dans le papyrus de Leyde^^^

20. Fabrication de l’or.

Rouille de fer, 5 p.; pierre d’aimant, 5 p.; alun exotique, 3 p.; myrrhe,

2 p.; un peu d’or. Broyez avec du vin. C’est très utile : il y a des gens qui ne

savent pas combien les liquides sont utiles; ce sont ceux qui n'en font pas

l’épreuve eox-mémes. Il faut que les opérateurs attendent tout des merveilles

divines On doit opérer ainsi sur le mélange rendu bien iiilinu', placé dans un

fourneau d'orfèvre. Avec le secours du soulllet.on en connaîtra la natun*.

Cette recette exige évidemment un complément, l’indication du

métal, l’argent sans doute, ([ue le mélange était destiné à teindre.

Mais son principal intérêt réside dans l’identité de la recette? et du

texte avec la recette et le numéro 2,5 de la Chimie de Moïse sauf

(|uelques variantes. Voici, en effet, le texte de la Chimie de Moïse,

ouvrage alexandrin congénère du Pseudo-Démocri te et probablement

à peu près contemporain, c’est-à-dire remontant aux premiers siècles

de Père chrétienne.

Comment il fautfabriquer l’or à l’épreuve.

Prenant de la pierre magnétique, 2 drachmes; du bleu vrai, 2 drachmes;

de la myrrhe, 8 drachmes; de l’alun exotique, 2 drachmes ; on broie avec de

Introduction à la Chimie des anciens, Merveilles des dieux, d'après le ms.

p. 2 39. de Schlestadt.

Ibid., p. Sa. Coll, des Alch. grecs, trad.
.
p. aqa.
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Tor et un vin excellent

—

Il y a certaines personnes qui, ne croyant pas

à l’utilité du liquide ne font pas tes démonstrations nécessaires. Les soufres

ont (les effets merveilleux lorsqu'il s’agit d’amollir. Après avoir fait un mélange

intime, on fond le tout ensemble sur un fourneau d’orfèvre, on souffle et on

recueille l’alliage qui en provient.

La seule différence essentielle entre la recette de ralcliimiste grec

et celle de la Mappœ clavicala, c’est que le traducteur latin a modifié

un peu les doses et qu’il a fait un contresens, très caractéristique

d’ailleurs ; car il résulte de la double signification du mot grec Q-sTov,

qui veut dire à la fois soufre et divin. Au lieu de parler des effets

merveilleux du soufre, il a traduit «les merveilles divines», et le

('opiste du manuscrit de Schlestadt a même remplacé « divines » par

« des dieux », eu faisant probablement allusion aux formules magiques

que l’opérateur récitait pour déterminer la transmutation [Introd. à

la Chimie des anciens, p. 21, 78, et surtout 162, i 53 ). En tout cas,

nous avons ici la démonstration rigoureuse de l’identité de source

des. recettes de la Mappœ clavicala, ou tout au moins de certaines

d’entre elles, avec celle des alchimistes grecs.

2 1 . Rendre l'or plus pesant : aurum graviùs facere.

Opération faite avec l’or. Le travail et la peine ne sont pas perdus ; mais il y

a prolit, et l’on tire bon parti du mélange.

Le procédé consiste à incorporer à l’or fondu une certaine quantité

de fer, lequel s’y dissout effectivement, comme le savent les chimistes.

La facilité avec laquelle le fer s’unit à l’or était donc connue des

anciens orfèvres.

J’avais traduit d’abord le texte grec

pair les mots « au soleil » , étant induit en

erreur par l’identité du signe de l’or avec

celui du soleil.

Le moi vin signifie probablement un

liquide ou un sulfure fusible, coloré en

rouge, suivant un symbolisme alchimique

fort usité.

Cf. le Pseudo-Démocrite (ColL des

Alch, givcs, trad.
,

p. 5o), où la même

discussion se retrouve, mais plus déve-

loppée.
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23. Fusion de lor: auri conflatio.

Or, 2 p. ; argent, 2 p.; Jame de cuivre, i p. Fondez.

Comparez la recette n® a , ainsi que celle du papyrus de Leyde

24. Pour préparer de l’or à l’épreuve

Limaille d'argent, 4 p.; cadmie, minium W de Sinope et cuivre brûlé

parties égales. Broyez le tout ensemble; lavez avec du vin, et quand le mélang«>

est purifié, faites un gâteau; chauffez-le pour le rendre homogène Fondez

avec 4 p. d’or.

Cette recette, destine'e à faire tin alliage de faussaire, renfermant

du laiton et du plomb, est donnée également dans le papyrus de

Leyde avec cette indication sincère, à l’usage du fabricant : Fraude

de l’or.

26. Doublement de l’or : auri duplicatio.

Or, 4 p. ; misy, 5 p. ; minium de Sinope, 5 p.

Préparation : Fondez l'or jusqu’à ce qu'il devienne d'une belle teinte, ajoutez

le misy et le minium dans la masse fondue, et enlevez.

Ce texte est une variante du numéro 23; mais il présente un inté-

rêt particulier, d’abord par son titre ; Auri duplicatio, qui répond à la

SlirXoxrts des alchimistes grecs. On voit par là combien était erronée

l’opinion des critiques qui ont supposé a priori interpolé le vers de

Manilius
,
poète latin du i®' siècle de notre ère f’)

:

Materiamque manu certa duplicafier arte.

Ce vers, en effet, est d’accord avec le vieux texte de la Mappæ cia-

Introduction à la Chimie des anciens,

p. 4o , il® 56.

^K Ami probationem, pour aurum pro-

bahtm.

Misü
, fonr minii,

alchimie.— II.

Æs ustum (Inttvd, à la Chimie des

anciens, p. 233).

Innncium, pour junciam.

Introd. à la Chimie des anciens > [i« 32

.

Origines de fAlchimie, p. 70.

6
X«TtO«âtK.



vicula, comme avec le papyros lie Leyde, po^r les or-

iWes au temps de l’empire roimbv et

l’opération du doublement, c’est-à-dire la fabrication de i’or à bas

titre.

Mais il y a plus, le texte précédent est la transcription à ]^U près

littérale de l’une des recettes du papyrus dé Leyde

Misy et minium de Slnope, parties égales pour i partie d’or. Après qu'on

aura jeté l’or dans le fourneau et qu’il sera devenu d’une belle teinte
,
jetez y ces

deux ingrédients, et, enlevant la matière, laissez refroidir, et l’or est doublé.

Non seulement les deux textes sont pareils, mais on y trouve, pour

définir l’aspect de l’or fondu, une expression caractéristique, la

même dans le texte grec : hou yivtfTOu tXotpds, et dans le texte latin ;

donec hilare fiai. C’est en quelque sorte un cachet qui décèle l’ori-

gine commune des deux recettes techniques. Le mot même répond à

une expression analogue, que je trouve dans un ouvrage d’orfèvrerie

moderne : « faire fondre l’or et lorsqu’il sera dans un bel œil ... ».

La même recette exactement, avec des variantes de style un peu

plus marquées, mais toujours avec le mot iXopéSs, se re-

trouve une seconde fois, dans le papyrus de Leyde

Evidemment, ceci ne veut pas dire que le texte transcrit dans la

Müppœ clavicula ait été traduit originairement sur le papyrus même
que nous possédons, attendu (^e ce papyrus a été trouvé seulement

au XIX® siècle, à Tlièbes, en Egypte. Mais la coïncidence des textes

prouve qu’il existait des cahiers de recettes secrètes d’orfèvrerie,

transmis de main en main par les gens duto^irv depuis l’Égypte

jusqu’à l’Occident latin, lesquels ont subsisté plH||p |e moyen âge et

drnit la Mf^pœ c/avïctt/a nous a transmi§4in ex<^^itire. L’identité de

certaines de ces recettes avec celles de h Collection des AlchitHisies

grecs, d’une part, avec celles du papym de Léyde, d’autre part, est

tellement décisive, qu’il m’a paru utile d’en développer la déimons-

tration.

Intrtdnetioiî àUt Œtm^ d^^^^ p. Aa, n* 17. — /iirf., p.< 4é,
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TJ. Autre.

Or, i p.; argent, i p.; cuivre i p.; faites une lame de l'épaisseur de l'onglè;

plaoéE dessus et dessous une teinture de misy cuit, i p. Cuisez deux heures;
enlevez et vous trouverez for doublé.

C’est une diplosis, k laquelle concourent à la fois les métaux sur-

^outés, comme dans le n° a, et le misy, qui parait destiné à donner
a 1 alliage une coloration convenable et à l’alBner par cémentation

superficielle. Il a le même rôle dans le papyrus de Leyde

28. Autre.

Orichalque de première qualité en limaille, i p.; pour rendre la fusion facile,

cadmie de Samos, 8 mines (poids); misy cuit, 8 p. , c’està-flire la mines; faites

le mélange et fondez, soigneusement avec ce mélange.

L’or destiné à être accru en poids n’est pas nommé dans la re-

cette; mais elle est suffisamment claire. C’est une falsification, ana-

logue à celle du n® 26, dans laquelle on ajoute du laiton en nature,

en même temps que son minerai (cadmie).

Les articles qui suivent sont relatifs à l’écriture en lettres d’or et à

la dorure j’y reviendrai tout à l’heure.

Une nouvelle série de recettes pour accroître fe poids de l’or, pro-

venant sans doute d’une collection ancienne, différente de celle qui a

fourni les précédentes au compilateur de la Mappœ clavicula, est si-

gnalée par ses titres, aux n®‘ 65, 66, 67, aveç de brèves indications;

Accroître l’or ; cuivre, 7 p.; orpiment doré, 6 p.

î^abriquer l’or : cuivre, 6 p. •

Dppblement de l’or: limaille d'argent, 1 p.

^ une recette qui semble avoir pour objet de falsifier

à la Chimig des anciens
, p, 3i, a* i5.

6 -
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l’argent, «n préparant Un aitiage de ce tnétei aVec^^ en le

décapant et en lui donnant la teinte paï’unè prépaÿÿtion^

13. Fabrication de Vargent.

Cuivre de Chypre, a p.; argent, i p.; sel ammoniac, 4 scruputés (?). Alun

lameUeux et liquide autant. Fondez le tout.— Si vous voulez travailler avec,

prenez le suc exprimé du citron et du raisin broyé demi-sec mettez-en plein

le CTèux de la main dans Un Vase;cui8ez beaucoup; enlevez et travaillez au feu.

On teint avec la préparation qui vient d’être cuite.

74. [Préparation da laiton

Prenez du cuivre ductile, celui que l’on appelle « cuivre à chaudron », ou bien

du cuivre passé au feu et battu , faites-en des lames que vous couvrez par-dessus

et par-dessous, avec de la^cadmie blanche, broyée avec soin. C’est celle de Dal-

inatie dont se servent les fabricants de cuivre. Lutez avec soin le fourneau au

moyen de l’argile, de façon que l’air n’y pénètre pas. Chauffez pendant un jour.

Ouvrez ensuite le fourneau et si le métal se comporte bien , mettez-le en œuvre;

sinon faites cuire de nouveau avec la cadmie, comme ci-dessus. Si l’on a bien

réussi, le cuivre de chaudron se mêle avec l’or.

C’est une préparation de laiton, susceptible d’ètre employé à falsi-

fier l’or.

La rédaction même de cette recette est identique avec les huit pre-

mières lignes du n" 22 de la Chimie de sauf de petites va-

riantes qui décèlent une transmission indirecte.

On y lit en effet :

Fabrication du cuivre jaune. — Prenant du cuivi^e ductile à chaud, fais-en des

lames, dépose sur les faces supérieures et inférieures de la cadmie blanche

broyée avec soin, celle qui est produite en Dalmatie et dont se servent les Ou-

vriers du cuivre. Après avoir luté, fais fondre pendant un jour, en évitant soi-

Introduction à la Chimie det ancicHs

,

*** Le titie donné dans Jfe nuinuserit :

P* *37. Blânchir le cuwiiv, <e^ jàèou^

17('am p<mam. passeriQes, CWi. d®»
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Vase , si le ^t»l est en
vé]]aploie4e;n^ fois avec ia cadmie, comme

ciidéssils. Si lé résultai: est bon avec le cuivre de Chypre ductile à chaud, on
môlé au cuivre couleur d’or ainsi obtenu, etc.

La recette coatittue, avec unô signification technique positive dans
là Chimie de Moïse; tandis quelle a été mutilée dans la Moppœ clavi-^

çula par quelque copiste ignorant, qui l’a arrêtée à moitié chemin,
en là prenant pour un procédé de transmutation.

75. Blanchir le caivre.

Quand il commence a fondre, ajoutez de l'orpiment, non celui qui a suiii un
traitement, mais celui qui est verdâtre.

Ce procédé, qui rappelle la fabrication du tombac, est à peu près
le même que celui du papyrus de LeydeO.

La même recette est décrite aussi dans Olympiodore et dans le

Pseudo-Démpcrite

La recette suivante de la Mappœ clavicula, congénère des n"* ü

et 1 5, montre l’emploi de ce cuivre blanchi dans la fabrication de for,

transmutation ou falsification.

Après fusion du cuivre, ajoutez de l’orpiment, non traité à l’avance. Il blanchit

et devient fragile. Lavez à plusieurs reprises avec de l’eau, jusqu'à ce que le

métal soit purifié; enlevez-le et vous le trouverez jauni. Lavez de nouveau avec

de l’eau et vous trouverez le cuivre couleur de sang. Ajoutez de l’argent dans
le fourneau et l’argent devient pareil à du corail. Mêlez une partie de ce produit

et 2 parties d’or et vous faites merveille.

Le n“ 85 est composé de trois formules successives, dont les deu.v

dei^mères rappellent celles du papyrus de Leyde<*) pour fabriquer

' IiUrodwtloH à la Ùhimie det anciens , Introduction à la Chimie des anciens,

p.«4,.a‘33. p. 38, ag, n" 2, 3 . 4 ét 8. où fin.

Ihat,., p. 67. tention de fraude est déclarée explicite-

Cùtt. (fei ÿ ment.
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h Mappm chvicula :
' > r .

.
.

,

Caiivre d« Chypre, :i p. ; étain, i p.; on les fond ensemble dans,; le nàoule à

monnaie(*l, .

Argehti 3 p. ; étain purifié, a p. <)n |mrifié^l^^ il suit: çn lé fon^

avec addition de poix et de hitunmR EnUvex erisoite, mêlez et faites cè que

vous voudrez.

Le 11“ 9.3 de la Mappœ comprend iine suitèjde recettes, dont ia sui-

vante :

Prenez étain blanc et divisez; purifiez quatre fois; puis prenez 4 parties d’ar-

gent : vous fondrez. Alors battez avec soin et fabriquez ce que vous voudrez ,
soit

des coupes, soit ce qui vous plaira : ce sera pareil à de l’argent de première

qualité, qui trompera (®> même les ouvriers.

Or on lit pareillement dans le papyrus de Leydet*) :

Fabrication de Totem.’— Prenez étain blanc très divisé, purifiez-le quatre fois;

puis, iirenez-en 4 p* et le quart de cuivre blanc pur et i p. d’asem,. Fondez;

lorsque le mélange aura été fondu, aspei^ez-le de sel le plus possible, et fabri-

quez ce que vous voudrez, solides coupes, soit ce qui vous plaira. Le métal sera

pareil 4 l’asem initial, de faijon à tromper môme les ouvriers..
*

ttésiunons maintenant les recettes pour, écrire en lettres d’or (chry-

sographie). Elles donnent lieu à des rapprochements non moins dé-

cisifs.

DËUXlkHE SÉRIE.

RECETTES DE CHnTSOGRAPBlB ET AVTàES.

L’écriture en lettres d’or ou d’^ent, sur {tapyi^ïS, pierre oit métal,

préoccupait déjà les scribes égypdeiis. 'Le ,dé Lèyde coiïtîent

<*}. Febricafion de. fausse noorairiel
'

' Oh par

iMAîXtdaeiibn à h Chitàïe det Mcient et etFeat,ŸOwJkll^' ;,' . 'y

M Moyèa dÿe>p. 48 ; Papyrus dé Jntr^.à des mcietü,‘ etc.,

n° a.' p.' 38, »*:4!pv f
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ou s^ase foimules <jui y sont relatives I<a Coifection 4e$ Alchi-

inisÉ^y fréc#‘ en renferme également plusieurs. Cette écriture n'a pas

cessé d’être pratiquée pendant tout le moyen âge. Or la Mapimctaoicula

expose un grand nombre de recettes à cet égard, ainsi que les Traités

d’£râclius et de Théophile. Plusieurs des dernières, dont la copie est

postérieure à la ill«ppep c/ai*ica/fl, existent déjà dans ce recueil, et cer-

taines de Celles de la sont traduites littéralement, les unes de.

{& Chimie de Moïse, les autres du papyrus de Leyde, ainsi que je vais

l’établir.

Recelles dk chrysographie avec de lor en poudre^

d'après la Mappæ clavicula.

30* Minium, sable, liinaille d’or et alun. Broyer et cuire avec du vinaignî

dans un vase de cuivre.

31. Procédé pour faire un sceau. — Natron roux (ou jaune), 3 p. ; mi-

nium, 3 p. MÆIez, broyez avec du vinaigre; ajoutez un peu d’alun et laissez

'sécher. Ensuite broyez et laissez reposer. Prenez de la limaille d'or, une demi-

obole, et orpiment couleur d’or^ i p. Mélangez le tout; broyez, versez dessus

de la gomme infusée dans l’eau; prenez et mettez le sceau sur ce que vous

voudrez, lettre |Ou tablette;* abandonnez deux jours, et le sceau durcit.

Or on lit dans la Chimie de Moïse :

Après avoir mélangé : natron roux, 2 drachmes, cinabre

3

drachmes,^ délayé

dans le vinaigre; ajoute un peu d’alua et laisse sécher; puis, après avoir broyé,

mets à part. Prends de l’or une demi*9bole,de l’arsenic couleur d’or, i drachme ;

mêle le tout, délaye en ajoutant de la gomme pure, arrosée d’eau; reprends,

applique le sceau que tu voudras; laisse deux jours : l’empreinte sera iixee.

Cest la même recette. Revenons u la Mappæ clavicula*

Collection des Alchimistes gitci^ trad.

,

p. 298, n* 5a.

Les mots minium et cinabre sont eni*

ployas souvent comme synonymes, pour

designer tout oxyde ou sulfure mëteUkpie

rouge d’^parence pareille (Inlrod. à h
Chimie des anciens, p. a44 et 26*).

Intmdaction à la Chimie des anciens,

p.

Substance mal connue , maU dont il

eal ques^n dans le papyrus de Leyde

(p. Sg;), dain^ la Collection des Akhmistes

(trad.Vp^^ etc.) et dans Pline

(Hwt. aat., lîv. XXXI, cliap. Xhvf).
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83. Limaille d’or, broyée daos , un mortier d'ophite ou de porfdiyre rugueux,

avec du vinaigre, etc.; on ajoute du sel, de la gomme, etc. On polit Téeriture

avec une coquille, ou une dent de sanglier

34. Orpiment, or, mercure et vinaigre, puis gomme, etc.

38. A l’or broyé on ajoute de la bile de taureau, etc. Préparation pour écrire

et pour peindre sur verre, marbre, figurines.

39. Or et mercure, puis misy et cuivre. Sert pour écrire au pinceau.

40. Mercure et or, rendu fragile en le versant fondu dans l’eau où l’on a

éteint préalablement à diverses reprises du plomb fondu O),

41. Or délayé dans du sang-dragon 0); on écrit avec la résine mise en fusion.

49. Minerai d’or et bile de taureau, etc.

50. Or broyé avec de la rouille.— Addition de mercure et de lait de femme.

Becettes de chrysographie sans or.

37. Étain fondu avec du mercure; l'amalgame est broyé avec de l’alun la-

melleux et de l’urine d’enfant. — Sur la première écriture, on récrit avec du

safran de (]ilicie et de la colle, etc.

43. Chélidoine, i p.; résine, i p.; partie aqueuse de cinq œufs; gomme, i p.;

orpiment doré, i p.; bile de tortue, i p.; limaille de cuivre (?), i p. Prenez-en

•io parties, ajoutez 2 parties de safran. Cela sert non seulement sur papier et

parchemin , mais encore sur marbre et sur verre.

Cette recette se retrouve littéralement, sauf de légères variantes,

dans le papyrus de Leyde

Ecnre en lettres d’or sans or. — Chélidoine, 1 p. ; résine pure, 1 p. ; arsenic

Même recette, Théophile, liv. I,

chap. XXXVII. — Sur l'emjdoi moderne

du sang-dra^n comme vernis doré, voir

Introd. à la Chimie des anciens, p. 60 .

*** Introduction à la Chimie des anciens,

p. 43, n* 74.

Voir Introd. , etc.
,
p. 4 1 , n° 58 ; Pline

,

Histoire naturelle, liv. XIII, chap. xxv. —
La recette est à peu près la même que

celle de Théophile
,
Üv. I , chap. xxxvii.

Même recette, TliéophÜe, liv. I,

chap. xxxvii.
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couleur d’or, i p., de celui qui est fragile; gomme pure, bile de tortue, i p,,

partie liquide des œufs, 3 p. Prenez de toutes ces matières sèches le poids de

20 statères, puis ajoutez-y 4 statères de safran de Cilicie. On emploie noO seule-

ment sur papier ou parchemin, mais aussi sur marbre bien poli.

C’est ià une nouvelle démonstration de l’origine et de la filiation

des recettes de la Mappœ clavicula. Le safran et la bile de tortue sont

aussi mentionnés dans le n® Sy du papyrus de Leyde (p. 38).

44. Soufre vif^ écorce de grenade, partie intérieure des figues, un peu d’alun

lamelleux; mêlez avec de la gomme; ajoutez un peu de safran.

45. 3 jaunes d’œufs et un blanc; gomme, 4 p*; safran, i p.; verre en poudre,

1 p. ; orpiment doré, 7 p., etc.

C’est très sensiblement la même formule que le n'^ 58 du papyrus

de Leyde

46. Variante réunissant 43 et 44.

48. Natron jaune et sel, comme dans la recette 49 du papyrus de Leyde

La recette n'’ 48 du papyrus de Leyde se retrouve également dans

le cours du n"^ 86 de la Mappœ clavicala.

L’orpiment forme la base de certaines recettes compliquées, diffi-

ciles à résumer (52, 53).

81; Écriture en lettres d!argent.

Écume d’argent 4 p.; broyez avec fiente de colombe et vinaigre; écrivez

avec un stylet passé au feu.

Cette recette est identique avec le n^ 79 du papyrus de Leyde

La Mappœ clavicala renferme encore des recettes poiu* dorer et

pour argenter, avec où sans or et argent, et des recettes pour souder

Introduction à la Chimie des anciens, Litharge de coupellation. (Introd, à

p. 4i. la Chimie des anciens, 266.)

’ Ibid., p. 39. .

' Introd, 4 la Chimie des anciens, p. 44*

ALCHIMIE.— II. *7

UIFflIIIIKIt *AriO«tAI.B*
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l’or, l’argent, le cuivre, etc.; ainsi que des procédés pour teindre le

verre, c’est-à-dire fabriquer les verres colorés; pour teindre les étoffes,

le bois, etc. ; d’autres procédés pour préparer les couleurs des peintres

et des enlumineurs; on y trouve également des notices sur un certain

nombre de minéraux employés dans l’industrie des couleurs. Je me

bornerai à signaler ces divers articles, dont l’examen nous entraînerait

trop loin de l’objet du présent chapitre.

Les recettes et procédés que l’on vient d’exposer jettent un grand

jour sur les alliages et sur les pratiques des orfèvres au commence-

ment du moyen âge, et elles montrent comment ces pratiques déri-

vaient directement de celles des orfèvres gréco- égyptiens, qui ont

écrit le papyrus de Leyde et les vieux traités du Pseudo-Démocrite

,

du Pseudo-Moïse, d’Olympiodore et de Zosime.

On peut pousser plus loin encore la démonstration, à l’aide d’une

table qui figure en tète du manuscrit de Schlestadt, écrit au x" siècle,

et dont M. Giry a bien voulu me donner communication. Cette table

renferme à peu près les mêmes titres que ceux des articles ci-dessus

,

du numéro i au numéro loo; mais, à partir de là, les articles consé-

cutifs de la Mappœ cïavicula publiés dans VArchœolocjia n’y sont plus

relatés, si ce n’est par de rares coïncidences. Les titres de la vieille

table se rapportent à des articles perdus, et qui faisaient suite plus di-

rectement à la première partie; car ils constituent une série spéciale,

traitant successivement du travail du cuivre, du fer, de l’étain, etc.,

chez les orfèvres, sujets qui ne figurent pas dans les copies actuelles

de la Mappœ cïavicula. L’indication de leur existence fournit une nou-

velle lumière sur les alliages métalliques et sur les recettes usitées

autrefois, avec la prétention d’opérer la multiplication (alliages à bas

titre) et la transmutation de l’or et de l’argent. Malheureusement, nous

ne possédons que les titres de cet ordre de recettes, le texte étant

perdu; mais ces titres sont très significatifs : les voici.
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TROISIÈME SÉRIE.

TIWVAÏL DES MÉTAUX ET DU VERUE.

Dans la Mappœ clavicula , cette série comprend dix groupes d’articles,

dont les huit premiers semblent se rapporter à un véritable traité

d’orfèvrerie, traitant des métaux : cuivre, fer, plomb, étain, verres,

perles, et terminé par une formule magique et par une liste des

signes. Les titres seuls, je le répète, ont été conservés. On peut com-

parer avec ces articles ceux du papyrus de Leyde, ceux de la Chimie

de Moïse^^^ et ceux de la très précieuse et célébré orfévreric^^\ C’est la

même tradition.

Articles sur le travail du cuivre^^K

Rendre le cuivre pareil à Targent.

Traitement du cuivre. — Donner au cuivre la teinte du corail. — Denier de

cuivre ou statère^^^.

Écrire sur le cuivre des lettres vertes. — Donner une couleur noire à un vase

de cuivre. — Souder le cuivre au f(‘r. — Mélange du cuivre noir. — Ecrire en

cuivre rouge. — Sur un vase de cuivre, écrire des lettres moins indélébiles. —
Verdir le cuivre.— Rendre le cuivre mou comme de la circ^^^.— Rendre le cuivn*

plus mou que le plomb, sans le fondre, puis le fondre rapidement. — Argenter

les vases de cuivre. — Donner au cuivre la teinte du saphir. — Ecrire sur le

cuivre. — Peindre des figures sur un vase de cuivre. — Écrire en lettres cuivn*es.

— braire des ligures de cuivre.

On obtient comme il suit du cuivre sans ombre, pour tout objet qui fexige.

— qui produit la teinte.

Fabrication du cuivre de Chypre. — Fabrication du cui'TC poli.

Comment on enlève (préj^are?) le corps de la magnésie.

Collection des A Ichimisles grecs

,

trad,

,

p. 287 à 3o2.

Ihid,, p. 307 à 32 2.

On donnera ici tous les titres signa-

lés dans le manuscrit du x* siècle ,
meme

ceux relatifs à fécriture et aux soudures.

(|ui ré[)ondent à des sujets traités ailleurs

[K)ur ce qui concerne l’or.

Introd, à la Chimie des anciens,]}. 83 ;

papyrus de J..eyde, n® 20.

Ibid., p. 4 ^; papyms de Leyde,

n® 68.

7 -
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Comment on enlève la teinte sombre.

Comment on prépare le soufre pour la teinte.

Traitement de la sandaraque.

Préparation de la pyrite pour les teintes.

Cette liste de recettes diverses présente la plus grande analogie

avec celles qui existent dans le papyrus de Leyde, dans la Chimie de

Moïse et dans plusieurs autres traités des alchimi.stes grecs; elle atteste

de nouveau la continuité des traditions techniques depuis les Égyptiens

jusqu’aux Grecs, puis aux Latins. Sans entrer à cet égard dans plus de

détail, je me bornerai aux références données dans la note et je re-

marquerai sp(!cialement la mention du corps de la magnésie, expres-

sion fort employée par les alchimistes et déjà rencontrée plus haut

(p. 36); ainsi que celle de Vombre du cuivre, couleur sombre ou sur-

face oxydée, et des procédés par lesquels on l’enlève; ce sont là aussi

des questions courantes chez les auteurs grecs

L’emploi du soufre
,
de la sandaraque et de la pyrite

,
pour teindre

le cuivre, était également dans leurs pratiquest*^.

2" Articles sur le travail du fer.

Donner au for une teinte dorée; — une teinte argentée. — Écrire en lettres

dorées sur- le fer. — Dorure du fer.

3“ Articles sur le travail du plomb.

Blanchir le plomb. — Teindre le plomb. — Plomber les objets de cuivre (ou

cuivi’er les objets de plomb.^). — Durcir le plomb^^). — Verdir le plomb. —
Emploi de la pyrite.

Coltection des Atchimisles grecs, tra-

duction
, p. 46 (

Pseudo-Démocrite
) ; p. 1 74

(Zosime), p. 188, et passiin.

Même recueil, p. 46 et p. 6, et

pctssini.

Voir notamment : Sur ta diversité du

cuivre brûté [Collection des Alchim. grecs,

trad.
,
p. 1 54 )•

Introduction à la Chimie des anciens,

p. a8: papyrus de Leyde, n" i.
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4° Articles sur le travail de l'étain.

Blanchir l’ctain. — Rendre l'étain pareil à l’argentl*).

5° Articles sur les verres colorés.

Puis viennent des titres de préparations de verres colorés, dont les

analogues se retrouvent en détail dans la Mappœ clavicula, telle (jue

nous la possédons. Voici les titres donnés par la vieille table.

Fabrication dn bleu. — Autre, couleur de feu. — Peindre sur le verre ce qui

ne puisse s’efîaeer.

Fabriquer du verre incassable.

Ce dernier titre de recette est très reinanpiable et mérite de nous

arrêter, à cause des légendes et traditions qui .s’y rattachent et ([ui

se sont perpétuées pendant tout le moyen âge et jus([u’à notre époque.

Le verre incassable [fialam vilream (/aœ non frangebatnr, Pétrone) paraît

avoir réellement été découvert .sous Tibère, et il a donné lieu à une

légende qui eu ainpUnait les propi'iét(‘s et en faisait du verre malléable :

légende rapportée par Pétrone, Pline, Dion Ga.s.sius, Isidore de .Sé-

ville et transmise aux auteurs du moyen âge. .Suivant le dire d(!

Pline, Tibère fit détruire la fabrique, de peur ([ue cette invention

ne diminuât la valeur de l’or et de l’argent. « Si scitum cssel, aurum

pro lato haberemus (Pétrone). « D’après Dion Ca.ssius, il fit tuer l’au-

teur. Pétrone, reproduit par Isidore de .Séville, par Jean de .Salis-

bury et par Eraclius, prétend aussi qu’il le fit décapiter, et il ajoute

cette phrase caractéristique, qui s’applique également au verre incas-

sable : Si vasa vitrea non frangerentur, meliora essent guam aurum et

Introd. à la Chimie des anciens, p. 38

et 4 1
;
papyrus de Leyde

,
n*' 3 et G 1

.

Pétrone, Satyricon, ch.ap. i,i; —
Pline, Histoire naturelle, liv. XXXVI,

cliap. XVI ;
— Dion Cassius, liv. t.VIl

,

cliap. XXI ;
— Isidore de .Séville , Etym .

,

liv. XVI, cliap. XVI; — Kraclius, liv. III,

cliap. vt.
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aryenlum « Si les vases de verre n’étaient pas fragiles, ils seraient pré-

férables aux vases d’or et d’argent ».

Ces récits se rapportent évidemment à un même fait historique,

plus ou moins défiguré par la légende : l’invention aurait été sup-

primée, parla crainte de ses conséquences économiques. Il est curieux

de la retrouver signalée dans les recettes d’orfèvres du moyen âge,

comme si la tradition secrète s’en fût conservée dans les ateliers,

fin effet, il existe dans la Mappœ clavicula, au n° 6q, une formule

obscure, ou plutôt chimérique, où entre le sang-dragon, et qui paraît

se rapporter au même sujet : Sicque factum scias viirum fraçjile in natu-

ram fortioris melalli formari «Sache que le verre fragile, après avoir

subi celte préparation, acquiert la nature d’un métal plus rc’sistant ».

C’est peut-être la recette môme qui devait figurer sous le titre indi-

qué plus haut. J’ai rencontré quelques autres indices des mêmes

souvenirs dans des auteurs plus modernes, tels que le faux Raymond

Lulle et les autres alchimistes du moyen âge, qui s’en sont fort pré-

occupés('). On sait que le procédé du verre incassable a été découvert

de nouveau de notre temps, et cette fols sous une forme positive,

sans équivoque et d’une façon définitive.

Il existe d’ailleurs, au n® 20 de la Mappœ clavicula, un article Ad

cristallam comprimendum in fujuram. Or on a décrit, dans ces dernières

années certains procédés industriels de laminage et de moulage du

verre , fondés sur l’état plastique et la malléabilité que le verre possède

à une température voisine de sa fusion.

Ce sont ces propriétés réelles, aperçues sans doute dès l’anti-

([uité(-’^ et conservées à l’étal de secret de fabrication, qui ont donné

lieu è la légende.

Tlieatriirn cheniicumt t. IV, [). 170;

Bibliotheca cliemica, t. I, p. 849; Guidonis

Magiii de Monte, TIwatr, chenu, t. VI,

p. r)()i : «llac rationo vitriim maHeabile

et ductile reddl et in metalluni converti

pote.st, etc. »

Voir entre autres : Société des ingé-

nieiirs civils, séance du 31 novembre 1890,

le procédé de M. Appert.

Pline, édition de Fraïuius (d’après

Hardouin
) ,

Leipsick , 1 788 ,
t. IX

,
p. 780

,

note
f.
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Mais poursuivons rénumération des titres de recettes du vieux ma-

nuscrit relatives aux métaux, couleurs, etc.

Fabrication du caHainumO. — Dorure du verre.

Tracer des arlires et des fruits de toute couleur sur un flacon.

Souder le verre.

Peindre en or sur bois, sur verre ou tout autre vase.

Peindre sur verre d’une façon indélébile.

6" Articles sur lafabrication des perles.

C’est un autre sujet, (|ui est traité longuemc'nt dans la Collection

des Alchimistes (jrecs. 11 forme trois titres d’articles (perdus) dans la

vieille Table de la Mappœ clavicula.

7
° Incantation.

Nous revenons ensuite dans cette Table à des procédés de trans-

mutation tout à fait caractérisés : il n’y manque même pas l’indication

d’une incantation, qui accompagnait les opérations, conformément à

la vieille pratique des Egyptiens et des Alchimistes grecs, la magic

étant liée alors aux opérations industrielles et médicales

Fabrication de l’or. — Prière que vous récitez pendant la fabrication, ou la

fusion consécutive, afin que l’or soit réussi.

8" Les sûpies.

Suit le titre d’un article sur les signes, article qu’il eût été fort

intéressant de comparer avec les Lexiques et les listes actuelles de

Le mot callainum se trouve repro-

duit dans plusieurs articles sous la forme

inexacte calmno; il s’agit en réalité d'un

cristal coloré en vert (voir plus loin l’ar-

ticle consacré à ce sujet dans le présent

volume).

Origines de l’Alchimie, p. la, iT),

19 , 6 a , 84. etc.
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signes et de noms, tels qu’ils figurent en tête des manuscrits alchi-

miques grecs :

Interprétation des mots et des signes.

Quoi qu’il en soit, ce titre montre que des listes analogues exis-

taient en latin dès le x® siècle.

9® Articles sur les couleurs.

Reparaissent les recettes de couleurs, emprunte'es sans doute à une

collection de recettes, différentes de celles qui constituent le traité

précédent.

Fal)rication de (verres) biancs. — Fabrication de (verres) verts. — Fabrica-

tion de (verres) couleur hyacinthe. •<— Délayer le cristal. —• Couleur bois (?).-—

Des espèces tinctoriales. — Comment on broie la magnésie.

10® Travail de Vor.

(joloration de l’or. — Purification du cuivre de trompettes. — Fabrication de

l’or (4 articles).— Multiplier l’or. — Fabrication de l’or (a articles). — Admi-

rable fabrication de l’or.

Telle est cette curieuse Table d’articles perdus, inscrite dans le

manuscrit de Schlestadt. Jointe aux notions développées que j’ai tra-

duites plus haut, elle confirme l’étroite parenté qui existait entre les

recettes du manuel d’orfèvrerie, dont elles ont été tirées, et celles du

papyru» égyptien de Leyde, ainsi que celles des écrits gréco-égyptiens

du Pseudo-Démocrite, du Pseudo-Moïse, de Jamblique et auteurs

congénères

Il existe même certaines indications, propres à montrer que plu-

sieurs des articles reproduits par la Mappœ clavicuta ont été non

seulement traduits du grec, comme je l’ai rappelé, mais écrits par

Jnùvdiiction à la Ckimie des anciens, p.'ga et suivantes.
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des |ia{ëns.. En effet, l’article 54 de ce recueil parie des des

dieax; en voici la traduction, qui offre des détails techniques intéres-

sants:

Préparer de l’or vert : prenee or, 4 p.; argent, a p.; fondez ensemble

tracez ici la figure d'homme que vous voudrez; elle aura une couleur verte, qui

sera agréable et décorative, avec l'apparence et la vivacité des personnes vivantes.

— Si vous désirez faire de l’or rouge, vous ajouterez i p. de cuivre; fondez du

cuivre de première qualité à plusieurs reprises. Jusqu’à ce qu'il prenne une ap-

parénce de terre cuite, et fondez-le avec les poids ci-dessus (d’or et d’argent).—
Pour faire l’image d’une femme, prenez-en une partie et 4 p. d’argent; vous

aurez un alliage qui reproduira un corps de femme éclatant, après qu’on l’aura

nettoyé. — Plus tard on a imaginé de faire les images des dieux noires, avec un

alliage d’or, d’argent, de cuivre et d’autres produits mélangés. I.e mélange et la

fabrication seront exposés dans ce qui suit.

Sans nous arrêter à ce procédé. Tort curieux au point de vue artis-

tique, nous noterons seulement l’indication de la représentation des

dieux. Elle se trouvait encore signalée dans un autre article, dont

la vieille Table du manuscrit de Schlestadt indique le sujet dans les

termes suivants ;

En mélangeant l’or vrai avec une autre substance, on fabrique des images' de

dieux, qui paraissent pour ainsi dire corporelles.

D’après cette indication réitérée et quelques autres, il parait donc

établi que certains articles, au moins dans leur rédaction primitive,

remonteraient à l’époque païenne, c’est-à-dire qu’ils seraient contem-

porains du papyrus de Leyde. Les synonymes de mots grecs traduits

en latin, qui s’y trouvent cités à plusieurs reprises, sont conformes

à cette opinion, le texte latin étant, dès sa première rédaction, traduit

d’un texte grec plus ancien.

Elle nous ramènerait, je le répète, jusqu’au doublement des mé-

taux relaté dans Manilius, et jusqu’à l’essai de Caligula, exécuté avçc

l’orpiment dans le but de préparer de l’or, essai que relate Pline

OWjfiWi de l’Alchimie, p.'69 .

ALCHIMIE. II. 8
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sausen donner autrement le détail; d’après le nom de l’orpiment, cet

essai répondrait peut-être à f|uel(|ue recette du papyrus de Leyde ou

du texte présent, mettant en jeu les composés arsenicaux.

QUATRIÈME SÉRIE,

IlEOETTF.S DIVEIlSES.

Il cQuviiMit d’approlondir encore davantage la source et le mode

de composition de la Mappw clavicula, en examinant certains articles

(le diverse nature, (pie renl’errne cette collection, le.s(juels jettent un

jour fort étendu sur le caractiMe de la .science au moyen âge.

Parmi les recetUxs publiées dans VArchwolo^ia

,

on ob.serve une

intercalation i’('inar(pud)le, signalée au début de ce chapitre, à partir

du n'^ i ()4 juscpi’au n” ‘î i 2 , c’est-à-dire faisant suite à la reproduction

des Composiliones (n* lo.ô à i<)3), le,.s(piclles reprennent, de nouveau,

à partir du n" 2 1 (j
juscpi’au n" 2 5o. Aucun des numéros intercalés

ici ne ligun^ d’ailleurs dans le manuscrit de Scblestadt, lecfuel rc^,-

piend seulement au n" 21 4- Ciette intercalation mérite d’être étudiée

de plus près.

i''' GHOiieK : lialancc hydroslaluiue. — Elle débute par un n” 194,

intitul('‘ De auri pondère et relatif à l’analyse d’un alliage d’or et d’ar-

gent (problème d’Hiéron) au moyeu de la balance hydrostatique. Ce

numéro est très intéressant pour l’iiistoire de la physicpie; je le re-

produirai plus loin avec commentaire, dans un autre chapitre spéciale-

ment consacré à cet oi'dre de connaissances. Je dirai seulement cpie

le texte actuel existe également au premier folio du manascrit 12292

d(‘ la Bibliothèque nationale, manu.scrit écrit au x'‘ siècle : date ipii

suffit à prouver que le procédé n’est pas traduit des Arabes, mais

(pi’il vient directement de la tradition antique, sinon d’Archimède

lui-même. Le procédé ligure au.ssi, dans d’autres termes, au poème

Sur les poids cl mesures, attribué tantôt à Priscien, tantôt à Q. Rem-

nius Fannius Palemo, poème écrit vers le iv'" ou v*' siècle de notre
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ère C’était un procédé technique, à l’usage des orl'èvres et dont

l’emploi s’est perpétué jusqu’au temps de Galilée.

2’’ GiiOupE : Recettes d’origine arabe.— Les numéros suivants soûl

également intercalaires, et comme ils ne ligurent ni dans les Compo-

sitiones (vm' siècle), ni dans le manuscrit de Schlestadl (v' siècle)

,

ils ne peuvent être reportés avec certitude à une tlale anléri(Mirt' à

celle même de la transcription du manuscrit de ÏArchœologia

,

c’esl-

à-dire au siècle : or, à celte époque, l’influence arabe avait com-

mencé à s'exercer sur les sciences et les arts de l’Occident latin.

IjCs numéros actuels portent, en efl'et, la trace certaine de celle

influence, car ils renrerment des mots arabes, et ce sont les .seuls dans

ce cas parmi les articles de la Mappœ claviciila.

N" ujv^. Composilio nigelli ad nurum.— Prenez 2 parlies d'alnien-

buz, c’est-à-dire d’argent, 1 troisième partie de cuivre et
1

partie

seulement d'alquibriz

,

c’est-à-dire de soufre. Puis vient l’a/ûicar, l ’est-

à-dire le borax, etc.

Le n’ 1 <)6 indique ['alquibri: et Varrasgaz, c'est-à-dire le plomb; le

II" 199 .signale ['alcazir, c’esl-à-diri* l’étain. De même le n"2 0() parle

de Valmenbuz (argent); puis il n’y a plus de mots arabes.

Les articles du second groiqie forment un ensemble à part; en

eflél, les articles qui précèdent le n“ iqf) et ceux (|ui suivent le

n" 200 ne manifestent ni mots arabes, ni trace d’influence araix'; ce

(jui .s’explique, si l’on olrserve qu’ils sont déjà contenus dans un ma-

nuscrit plus ancien, datant d’une époque antérieure à celte influence.

. 1 ' OHOUPE : Recettes d'origine anglaise. — .Signalons une autre

intercalation, faite entre les n”* 189 et 192, tous deux tirés des

Compositiones. Au contraire, les n"* 190 et 191 n’existent ni dans les

Compositiones ni dans le manu-scrit de Scblesladt; mais ils sont Iran-

''
lîulfsclï, ^^efroL œliqitiæ, L II. [l 9").
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scrits senl(?ment tlan.s le manuscrit postérieur qui a été publié par

\\\rchœolo(fia. Or ils offrent cette particularité, unicjue parmi tous les

niiniéios de la Mappœ clavicula, de contenir chacun un mot de vieil

anglais.

N" J 90. Composilio viridi incausti (vert îà rencaustique). — Prenez

des graines imires de l’arbre appeloi chèvrefeuille

,

c’est-à-dire en an-

glais « gatelrin », etc. [(joat Irec).

N" 191. Pour tempérer le vert [ivired), prenez l’herbe tpii se

nomme (pminupcrl

,

(*t<^ [(p'cninfj wert).

Les dernières indications ont l’ait penser à l’éditeur, M. Philipps,

(jue l’anUmi' de la (Havicala était un Anglais : opinion qui pourrait

ètn^ fondée en effet, si on l’appliquait, non à l’auteur lui-mème du

lralt<L mais à son dernier copiste. En effet, le manuscrit de Scble.s-

ladt, ('crit au v‘' siècle, iuî contient pas ces indications, mais elles

ont été ajouUfes plus tard, ainsi que les textes traduits de l’arabe, par

un copiste du xiè’ siècle, désireux probablement de mettre son ma-

nuel au coui’ant : c’est ainsi (pie les prescriptions, alors récentes, des

praticiens araix's (*t anglais ont été introduites dans la copie d’un texte

plus ancieiC'.

4'' ouoiii’K : Mélau.v. — (le sont des recettes relatives à la .soudure

des métaux, l'opération étant désignée par quatre mots différents :

fonnexio, coiijunclio
,

(jtulcn, solidatura; ce qui accuse peut-être des

sources différentes. Le n” '^09 {^aurum probatuni facere) reproduit la

recette n" 1.), donnée plus haut, comme si elle avait été tirée cette

lois d’un autre cahier. Tout le groupe est congénère d’ailleurs avec

certaines recett(‘s des Composiliones; le n" 208 [Tinclio stagni pelalœ)

y lignre même.

('it‘ (jui vient (Mïcore à rnppui d une rouvrage de Petrus S. Audeiiiar : De cola-

telle opinion, e’est (pie les deux numéros rihus

,

publié d’après uu manuscrit de la

en rpicsiion se trouvent reproduits isolé fui du xnr siècle par Mrs Merrilield (An-

ment, .sous les chiffres iy(j et 'ioi, dans cænt pratice of pttinùng

,

t I*', [). iny).
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5® GROUPE : Alcool. — Le n" 2 1 2, compris sous un titre tout dif-

férent, se termine par une phrase énigmatique, que j’ai réussi à dé-

chiflrer. La voici :

De commixtione puri et fortissimi xknk cum III qbsuf tbnikt locUi iit ejus

negocii vasis fit aqua quæ accensa flamniam incuinbnstam servat materiaiii.

Les mots énigmatiques sont faciles à interpréter, d'après une con-

vention dont le Livre d'Hermès (voir le chapitre suivant) olï're

l’exemple et dont on rencontre de temps à antre des applications dans

les manuscrits du moyen âge. Il sulfil en g(*néral de remplacer cha-

cune des lettres du mot par celle qui la précède dans l’alphabet (*'. On
trouve ainsi :

xknk ~ vini ;

(jbsuf = parle ;

tlmikt ' salis.

et le pa.ssage peut être traduit (en rectifiant quelques fautes gramma-

ticales du copiste) de la manière .suivante:

En mêlant un vin |)ur et très fort avec 3 parties de sel et en le chanflant «lans

les vases destinés à cet usage, on obtient une eau inflammable, qui se consume

sans brélcr la matière (sur laquelle elle est déposée).

Il s’agit de l’alcool; la propriété qu’il possède de brûler à la surface

des corps sans les enflammer avait Irappé beaucoup les premiers ob-

servateurs. l.a plupart d’entre eux la signalent, .le reviendrai d’ailleurs

sur ce .sujet plus loin, en parlant de la découverte de l’alcool. L'article

précédent de la Mappœ clavicula se trouve seulement dans le manii.si i il

le plus récent, celui du xn* siècle : c’est le plus vieux texte connu où

il soit question de la ilistillation de l’alcool.

6' GROUPE : Architecture. — Les articles de ce groupe, d’un carac-

Dans d’autres cas, la substitution la suit
:
phlp p >ur palo. Ce .système était

avait lieu seulement pour les voyelles
,
cba- déjà usité au x* siècle. Plusieurs systèmes

cune étant remplacée par la consonne qui analogues ont été employés au moyen âge.
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l<‘ic différent, débutent par un n® 2i3 intercalaire, qui expose un

prf)( (“d('‘ géométrique bien connu pour inesiu'er la hauteur d’un objet

doni le pied est accessibic. Ce numéro manque dans le manuscrit de

S< lile.stadt. Les articles congénères se poursuivent plus loin, par divers

paiagrapbes tec,luii(|ues, relatifs à la construction des bâtiments, tels

(jue le n” : « .sur la chaux et le^^able», et le n" 2.55 : «sur les

murs «le bri({ues «; ces paragraphes ont été intercalés là on ne sait

pour<|uoi. Ils sont tirés d’auteurs latins anciens, tels que Vitruve ou

Palladius; cai- il y est (piestion du siuum Tihnrlinum

,

c’est-à-dire du

traverlin, pierre de Tivoli, et d’une construction in prelorio « dans le

pridoire '>. Ils existent aussi dans le manuscrit de Schlestadt.

.I«^ me m’arrêterai pas aux articles suivants, qui reproduisent ceux

des ( iornposilioncs.

7'' uuoiJiM' : liiilisüqac incendiaire. — Le groupe le plus intéressant

peut-«>tre, parmi les additions «jui figurent seulement dans le dernier

manuscrit, est r(‘latir à des recettes militaires, principalement de ha-

listi(pie, comprises enlr«‘ h* n® afi/i et le n® 279. Voici les tities et

sujets de ces articles : .

h’Ièche de plomb destinée à incendier;

l’oi.son pour empoisonner les flèches

flèche (creuse) pour mettre le feu, avec indication de la prépa-

ration de la matière in<;endiaire [ce sujet est exposé dans «juatre ar-

ticles succe.ssifs]
;

f abrication du bélier destiné à battre les murs;

Procédé pour mettre le feu a«i bélier;

f«)rmules diverses et mélanges de résines, huiles, naphtes, etc.,

destiiH's à cet objet ;

Voir Julius Alricanus daii.s Velvres inathetnntici

,

recette .Hy, p, .‘loa (i(i()3) : recette

pour préparer des traits empoisonnés.
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Enfin, procédé pour éteindre le feu avec du sal)le et de lu terre

avec addition d’urine s’il est besoin.

Ces formules rappellent le traité si connu de Marcus Græcus ; Liber

Elles sont empruntées, sans aucun doute, à ({uelque auteur

d’ouvrages militaires, grec ou latin, tels «pie nous en possédons un
CCI tain nombre, car les anciens avaient beaucoup écrit sur ce sujet.

Des flèches incendiaires du même ordre .sont décrites, entre autres,

dans XHisloirc d’Ammien Marcellin (llv. XXlll, cliap. iv). Les lor-

mules actuelles de la d/uppcc ('Iciviculu pai’aissenl d’adleurs aulcM'îeiires

à l’invention du feu grégeois; car il n’y est pas fait mention, du sal-

pêtre, constituant fondamental de ce feu C-l

8' GROUPE : liecettes matjûiucs. — Quelques mots relatifs à ces re-

cettes ne sont pas sans intérêt, pour achever de caractériser l’ouvrage

(|ue nous analy.sons et pour en établir plus complètement (uicore la

libation historique. Ces recettes font suite au ii" a88.

On lit d abord une formule d’alliage, {bîsliiuki sans doute à la trans

mutation.

Ktain, une deini-parlio; cuivre, 9; aigeiU
, G.

Suivent les énoncés magiijues.

Par la figure arragahW, (Par elle) tu pourra.s faire (-ouler ou arrêter la source
à ta volonté. — La coupe retiendra ou abandonnera sa liipieur. — l>ar elle, le

tonneau se videra, etc. — Par sa vertu, ap|)liquée, à la lanterne ou à l’imib*. . .,

un fantôme sortira de. la maison et y rentrera. . . Par sa vertu, les soldats .sorti-

ront du camp privés de leur lance, ou bien ils y rentreront la lance en arrêt, etc.

Le texte dit sulfure; il faut lire pal

vere. Ce procédé est cité par un grand

nombre d'auteurs anciens.

Voir mon ouvrage Sur la force des

ihatieres explosives, t. Il, p. 357. — Revue

des. Deux- Mondes, l, CVl
,
p. 787; l8gi.

' ’ Dessin d’une figurine de plomb (voir

p. 5g, lyb) [.^]. — Le dessin a été en-

levé. Sa mention rappelle la ligure ma-

gique d’un papyrus de Le^de [Introduction

à la Chimie des anciens et du moyen âge,

p. g^et 18).
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Puis vient une description des cercles concentriques de Cardan,

dans lesquels un vase suspendu ne se renverse jamais.

liii soinine, ce sont là des formules tirées de quelque livre de ma-

«ricien- prestidigitateur, profession connexe autrefois avec celle des

artisans en nnUaux précieux et des faussaires qui pratiquaient la pré-

lendue transmutation.

if (;uoiii>i';.— Il comprend <les articles industriels, ou relatifs à des

drogiK^s divers(‘.s, tels (|ue la fabrication du savon, l’amidon, le sucre;

La préparation des couleurs blanches, bleu verdâtre [venetum)

,

celle de l aziir;

l)(>s procédés pour couper et pour mouler le verre, recettes chi-

nié*ri(pi(^s reposant sur l’emploi du sang et de l’urine de bouc et qui

existent aussi dans Éracllus (livre 111, cb. x, et livre IV, ch. vi);

i)(^s alphabets cryptographicpies, des formules Isolées sur la dorure

du fer e( sui' l’ivoiia^;

Kniin des notes sur les relations entre la longueur des tuyaux .so-

nores et la gamme musicale.

Le tout olfre le caractère de notes additionnelles, inscrites par le

copiste ou par le pi O[)riétaire sur les dernières feuilles blanches de son

manu.sci'it.

Les détails dans lesquels je viens d’entrer caractérisent la compo-

sition des manuscrits ipu renferment la Muppæ chtvicula. Cet ouvrage

est un recueil de recettes, principalement destiné aux orfèvres, et qui a

été enrichi par des additions et intercalations successives des copistes,

jii.squ’à la rédaction parvenue ju.sipi’à nous. Le manuscrit de Siddestadl

représente une rédaction plus ancienne que celui de {'Arcliœologia

.

Il résulte de l’ensemble des données que je viens d’exposer ([ue la

connaissance de ralcbimie, venue d’Egypte, serait parvenue à Rome
dès les premiers siècles de l’Empire romain : ré.sultat conforme aux

Indications (|ue j’ai développées ailleurs sur l’Ecole démocritaine

,

Origines de iAlchimie, [).
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déjà connue de Sénèque, de Pline, (PAulu-fjelle el même de Vi~

triive.

Les pratl([ues réelles <‘1 les imaginalions des vieux m(Uallm*^isles t‘l

orlèvres égyptiens, dont la date initiale se perd dans la nuit des

temps, ont donc ét(‘ transmises d(‘ honiu* luMiia* aux artisans ilali(‘us;

ell(‘s ont été traduites (*n latm, sans dout(‘ vers li* meme tiunps (|ri(»

l(*slraités d’astrologii» di* Manilius (au 1‘*' siècle) (*l dc' Julius Lirmii us

(au iv‘‘ siècle d(‘notre ère), et (pi(‘ le poènu» Dc pondcribus ci mcnsuris,

où Tou trouve décrits la halauce livdrostati([U(‘, raréomèlri' (‘I divins

procéd(*s se rattacliaul à la phvsiipu» antiipun Le pc'lit onvragi» de

Mai'i'us Græcus, Liber ujDiam, est un autn* resie de civs memes tradi-

tions, plus éloigné à la vérité de I(mii* origiiun l^atiipiivs et procédés

se sont perpétués dans les aUJiers d(‘ rOci idmt, principaleiTieut eu

Italie et en France, à travers l(‘s temps l)arl)ares di* r('‘po(|U(‘ caio-

lingicniue, jusqu’aux vui' et x‘' sièclixs, époipie de la Iranscripliou d(‘s

manuscrits de luicques cl de Schlestadt. (les pratiipuvs, ainsi trans-

mises directement, se sont r(*joiut(\s, deux slècli's a[)rès, aven* l(‘s

théories des alchimistes grecs, reviniues eu Occidinil [)ar rintermé-

diaire des Arabes.

AI.CIIIMIK. II. i)

IMI’DItirniK KATIO^*l.ll.
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chaimtiuî; in.

TIIADITIONS Ti;(.IIMQUi;s DK KA CIIIMIK AM'IQÜK

CMK/. I.KS M.CMIMISTKS I.ATINS l’ItOI'HKMKNT DITS DK MOYEN ÀCK.

Les liiidilioiis de la ('l)inii(' anti(|ii(‘ so soiil transmisos, je le ré-

jX'lc, an inoyi'D à'^c par deiiv .soiir<;es très dilTérentes, rime tlièoriipie,

l’antre |)ra(i((n<‘. D’nn ((Uè, les idi'es tlnn)ri(|nes «les aleliimistes grecs

oui j)ass(‘ an\ Aralies, par riuU'rnu'diaire des Gi ers d'Alexandrie et des

.S\rl('ns, an ü'inps des |)r(*miers calilès «m M(*sop(Alamie; elles ont (•h*

IransporU'es par li's Aralies en Kspagne, traduites parlois de nonvean

dans la langue Indiraupie, on liien dans les langues castillane ijjapi-

(l(iriinii d’Alplionsi' \ ) ,
catalaiu* on provi'imali'A'), et sinndlanément

dans la langue lalme, en Italie et en France, vers la lin du vn® siècle

cl pendant 1(‘ cours dn xiiT'. (ies dei nières tradnetions ont lUé laites

en même tem|)s «pie celles des philosoplies et des médecins, liien

connues des liistorn'ns. J’exammerai tout à l’Iienre <piel<[nes-nnes des

pins anciennes tradnetions latines d’anti'iirs alchimistes arabes
:
je me

lioiiu'rai à dire dès à prt'sent <pie j’y ai retrouvé, spécialement dans

la l'iirha plillosoplionnii et dans lioslniis, les idées et les textes mêmes

d«‘s alchimistes grecs.

(]«îpendant la description des pratiijues des métallurgistes, des or-

rè\res, des |)emtres, d«>s scrihes, «les architectes, des «'éramistes et
t

lahricanls de verre, etc., usitées en Egypte, en Orient, «lie/, les

(irecs et l«'s R«)mains, — «lescripti«>n faite «l’ahonl en grec par les

antenrs helléni«pies, jinis tra«hiite en latin an temps «le l’Empire

'

Il F\isU‘ uno alclûmio provtMirnlo uions attribuQS à l\. Taillo , on lit aussi des

inanusn lte à la Bihliotlunnie nationale. eitations détaillées d’un ouvraj^e écrit dans

Dans It's ouM-a^^es alclninitjues les plus an- la même lan^me. J'y reviendrai plus loin.
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romain, — a été connue pendant la période carolingienne et pins lard;

sans ([léil y ait jamais eu solution de continuité clans c(‘s diveis ordr(vs

de connaissances, maintenues par leurs applications indusirielles.

(Test ce (|ue j’ai élahli en particulier dans le iliapitie |)r('‘C(Mlenl

pour les alliages métallicpies : les rec'ctles greccpnvs du papM us d(‘

Leyde et de la (’d)lmie dite de Moïse se retrouvant dans les C^oofposl-

f loties, au vm^‘ siècle, et dans la Mappte elavienld

,

au J’ai mèm(‘

signalé* ridenlité de pluslems de c(*s recettes a\(*c celles <U*s traitc's

connus d’Éraclius et de Théophile : ouvrages posl('*rieurs, complices

au \r ou xiT' siècle; ce cpii montre hien la continiiitc* dc*s Iradilious

lechnicjues chez lc*s orfèvres, lc»s pc‘mtrc*s, les scrihes c*l l(*s ccua-

mis tes.

On sait c[ue les règles et rc*cettc\s ch* lhcu‘apeutic|ue c*t de matière

médicale se sont c'onsei‘vc*es parc*illement par la prati(|ue, cjui n’a

jamais pu cesser, clans des Rckeptaires et autr(‘s Irailcvs lalins : ces

traités, traduits du gr(*c‘ dès l’épocpic» ch» l’fhnpire romain (‘t compilés

du au \if sièc le de notre* <*rc‘, ont etc* transmis de* mam (*n mam c*l

recopiés rréc[uennnc*nt pcmdaut Ic*s débuts du mo\(*n âge. La lians-

mission des arts militairc*s c*t celle des lormulc*s in<‘c*nchaires, (*n

partic ulier, ont c'*tc'* poursulvi(*s c*galement, depuis les (ir(*(\s c*l lc‘s

Romains, à travers h*s âges barbares. Rrel, la nécc'ssitc* dc's applica-

tions a ])artout lait subsister une* c’(*rtainc* tradition c*\pcu’imenlalc* dc*s

arts de la c ivilisation auti:|uc*.

Kn poursuivant cette cTude, j’ai reconnu cjuc* lc*s clc‘u\ modc*s de*

transmissic:)n prckécleuts ne sont pas restés isolcés c*t indépendants run

de l’autre, mais cpi’ils ont cc^ncouru tous les clc*u\ à la lormalion des

grands recueils alchlmicjues latins du xin^* siècle, c‘onsc*rvcvs clans l(*s

plus vieux manuscrits; les thécjries se trouvant surtout exposées clans

les traductions latines des auteurs arabes cpii s'y trouvent, et lc*s pra-

ti(jues, clans des groupes de petits artic les interc alaires. Je vais établir

par des faits précis cette association des deux sources traditioimellc*s.

Les manuscrits alcbiml((ues latins les plus anc iens c*t les plus éten-

dus ([ue nous possédions à la Bibliotbècpic* nationale de Paris portent les
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minK-ros 0,') I 4 cl, 7 1 àM; ils sont <lc la lin du Mil*" siècle ou du conunen-

ccuudil du \iv'', <raj)rès l’opinion des paléof^raphcs ; M. Cli.-V. Lan-

^dois, don! on connail la coinpcdcnce spéciale, serait porté à en l'aire

icinonter la date au dernier (piart du \m'' siècle. On ne peut pas,

d’ailleuis, aller plus haut, les deux inanuscrils nudermant le tiailé

d’Allierl le (irand De mincrolihii.s ; or Alhei't le Grand est mort en

I < 80 . Disons eidin (pie j’ai l'clrouxa* dans les manuscrits mêmes, ainsi

<pi’il sera e\pli(|U('‘ j)lus loin, certains noms d(! personnages contem-

porains des copisles et cpii ont \(‘cu vers (‘t i.4o2, ce (pu con-

lirme les appn'ciations précc'denU'S,

Donnons d’aliord (piehpies renseignemenis sur la composition gé-

mnale de ces deux manuscrits; elle est Tort analogue, car ils sont

( onsai r(•s principalenumt à des Iraduclions d’auteurs aralics
:
plusieurs,

tels (pic llasès''*, Geher, Avicenne, Buliacar, communs aux dcuix ma-

iiiisci its; d’aiilres, tels (jue la Turha plnlQsophonuii

,

Morienus, Her-

nies (l’s(Mido-), Alpliidiiis, ,\lpliaral)i , Alcliid Bechil, etc., sj)('*ciaux à

chacun d’('u\. .Sans nous (Uendre sur ces Iraduclions, (pii seront exa-

miiH'es ailh'urs, pn'-senlons l’analxsi* sommaire de c(‘rtams ou\ rages

caracléi isli(pi(!s contenus dans hes manuscrits.

Le manusciil G.n/i d'djute par le livre d’Hermès, litre iianal au

moven âge, leipiel rappelh* la tradilion ('*gyptienne. Kn lait, la Iradiic-

lion de IOuvrage, mis sous ce nom dans noire manuscrit, est des plus

anciennes parmi les ceuvres alcliiinupies latines; car cette traduction

porle la mentioin-' ; Ah niiini Itilinildlc inlcnldla « ouvrage (pie l’on n a

pas (uicore essayi* de Iradiiire (ui latin »; mention (pii rappelle iiik*

phrase semhlalih* de Hoherl (’.astrensis, Iraducteur de Calid et de Vlo-

rienus à la lin du xii*' siècle ; ()ui(l sil Mchymia. . . noiidum vesird cofjno-

rtl Idlinilds « V otre monde latin n’a pas encore connu l’alchimie '

'' ».

Au ('ommencement des manuscrits, on rencontre de petits vocabu-

laires arahico-latins (loi. 8 et 4o)-

I raité èi/Hicw èim//i/(//i
, dans les (leux '* Ms. ()5i /|, loi. 3().

inanuserils , et Irailé /)c iitniniiiihnx et xtli- Bibliotlieca cliemtca de Mnnget, t. I ,

/ai..-, dans (iT)!
'
1 . n. r)0 (i.
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Voici maintenant nn souvenir des Grecs. On lit dans le ms, ()5 i /|

(fol. i3d) : Hic est. liber melheaurorain (sic) Alphidii Pliilosnphi. L’au-

teur s’adresse à un personnage nomnn' Tl)(‘oplnle : « O Tlicopbile, »

nom (|ui semblerait indi([uer une origine gi(îc(|iie on syrienne du

traite*.

Le litre de* « Invre des midéore's » re'pond an\ M('t('*orologi(|nes

d’Aristote et est commun à pinsienrs aiilems aralies. Kn particidier.

on peut citer le livre d’Avjcemn^ : de Mincralibus , (jui vuhjo (juaitits

tneleoriini Aristotelis appelldliir^'’. De même : Arisloteles , in libro me-

leoriim de sulfure et uierritrio On voit ici l ime des origines du Ps<*iido-

Vrislole alchimiste, je venvdire les comini'iilairi's arabes ajoutés à la

suite de ses M(;t(*or()logi([iies, commentaires ([ni ont lini ])ar être con-

londiis avec, le le.vte bn-mènn*..

.le citerai maintenant, dans les pnesents manuscrits, des titres cpii

paraissent d’origine orientale, tels rpie : le l.ivre des soixuute-di.r

(chapitres) de ,lean'•'^ le Livre des trente paroles, le Livre des dou:c

euu.r, etc.

Liber de septucujinta Joluinnis translatus a nuujistro lUnaldo (irenio-

nensi « le Livre des soixanle-dix
,

dt; .h*an, Iradinl |)ar maiire llenaud

de Crémone ». Il s’agit de soixant(‘-dix chapitres, désigni's aussi sons

le nom de libri. Le nom de .lean n’est pas arabe et rappelh* celui de

Jean !'Archiprétre

,

ralchinnstc* grec'é. C’est le nom d’nn chré'lien,

|)ent-clre d’nn Svrien. Dans h‘s (cnxres arabes <le, Geber, cet an-

lenr dit précisément avoir écrit nn Livre des soixante-dix. l'.sl-ce le

même.* En tout cas, le traité actuel paraît traduit de rarab(\ Dans

le ms. il rst (|nestion seulement d(*, (|nel(|nes recettes tiri'es

de ce traité (loi. 4o n > 1 )’ l'- traité Ini-mème (‘st beanconp pins

(“tendu. La plus grande partie se trouve dans le ms. y 1 ôb (loi, (ib à

83), ainsi que .sa division en chapitres (on livres), ayant chacun nn

titre distinct, (pxoi(|ne avec des lacunes considérables. .Je citerai «mtre

Thcatr. cliem.

,

t. I, |). i IhlJ., t. III, |). 187, — Le manuscrit porte

Joli., f|ui est l’abrégé de Johannes, —• '' Coll, des A U h. (fracs, trad.
,
p. rifii et ^170.
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iiMlrcs: lilin- l , üivhiilalis ; lil). V , Duralus; lil). X, Fiduciœ; lil). XII,

J 11(1i( mil ; lil). XIII, Afijilicaiioins; lil). XXIV, LuiJoriwi; lil). XXVI,

(jiroiiii' ; lil). XXVII , Evasionis ; lil). XXIX, Cufndilalis; lib. XXXII,

h'oniacis ; lil). XXXIII, (dariliilis; lil). XXXIV, lieiircliensionis : plii-

Mciii.s Inics sans hiihk'tos, cIc.; (‘i)lii) lil). LXX cl (lerni<M’ (loi. 83 ).

La (lispiilc cnlic l’or cl le iiicrcuic (jui ^c trouve dans Vincent

d(> Ueanvais cl ehe/. plnsienrs alcliiinisles, (‘sl exposée an folio yp v’.

(Jnoi(|n’nne poi lion d(* l oiiMafije de Jean ail été perdue, la niajenre

pallie en esl donc \eiin<- jiiscpi’à nous; mais les receltes praticpies

i|ii il <'oiileiiail oui (‘h' rele\é(‘s snrioiit dans le nis. ().m/|, tandis

(|ii’elles ne li^iireiil guère dans le ins. 7 1 53 . Les titres singuliers

doniK's par ce dernier rap|)ellent à la fois les Alexandrins, tels (pie

Zosiine [Sur lu [ cri 11 et l’ Inicriirclalioii , Livre du (ji/iifilc final, (*lc.),

cl les \ral)(‘s. L’ouvrage de .l(‘an nierilerail uni' einde spéciale*.

Le lAvre des dou.'c eaux a (di* sonvent cité*, (*l même atirilnié à llay-

mond Lnlli* : on voit epi’il (*st antéri(*nr aux prétendues (cnvres alclii-

mi<pi(*s d(* cet anl(*nr. (a* tilri* d’adl(*iirs |)arail avoir (dé appliipn*

dans l(* conrs d(*s temps à d(*s opuscules din('*r(*nts, comme le monlia*

la comparaison (*nlre les lexl(*s des mss. ()ô 1
/|

(fol. é|o),
7

1
.)('»

(loi. i/|.')v") (*l ceux dn 'J'Itcalriiiii clicmicum III, p- io/|. L’indication

d(*s doii/a* eaux n Cst |)as rigonrens(*menl exacU*
;

d s’agil en réalité

de don/.c* pr(*paralions , dont pinsienrs s’excd ntaieni avec d(*s maliM ianx

solid(*s (*l par von* sècin*. Lu \oici la liste, d’aj)r(*s l’onxragi* transcrit

dans le ms. (i.)i^l (fol. /(o v"), liste* epii donne une* idid* ele*s pr('*j)a-

ralions iisit('*es à cette* ('*po(pi(* :

I, /V e/e/eeee rubiruiida; 11 , De coiidiuiriidii evannne; III, De ndiufinc;

IV , De rrorvo ferra ; V, De rubieundo lafiide ; VI, De aijua sidfnrca;

VU, De aqiia riiieris ; V III, De (fuiiinti rubea ; IX , De aqaa penelraliva ;

X, De a<iua iiiarrasile in arejenli dissafiieione

;

XI, De aiiuii vitrea ; XII,

De jerntenla.

La plupart de ces rnpieiirs re|)résenlenl des solutions alcalines.

liilroiiiuiion à lu Clumir des nncii ns

,

p.
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1

acides, sidlureiises, arsenicales, etc., d’après la lecture (pie j’ai laite

du texte.

On trouve aussi dans ces manuscrits des '/'railé.f sur les pierres pré-

cieuses et sur leurs pr()prie'l(*s mvstiipu's, sujiM fort en lionnenr au

moyen âge, mais (pii remontait à raiitiipiiti* , comme on peut le voir

dans Pline et dans d’autres auteurs, (^est ainsi (pi’on lit une (opii*

du poème bien connu de Marhod [Evii.r re.v Arahuni, t‘tc.), dans

le ms. 0.*;i/|, et un ouvrage en prose sur le même sujet, dans le

ms. 7 1 .5().

Le Liher i<jniuin, de Marcus (Ira'ciis, ligure aussi dans le dernier

manuscrit: il appartient, en ellèt, à celle sioie d’opuscules teclmi(|nes

d’origine anliipie, sur laipielle je me propos»' de r»'\enir tout à l'iieiire:

mais il sera (diidii* dans un chapitre à part.

Les ouvrages de chimie et d'alchimii' dus à di's auteurs latins oc-

cidentanv, nécessairement plus modernes, sont, an contraire, peu

nomhreiix dans ces manuscrits, (*l |)liisieurs portent de laiissi's allri-

hulions, .le citerai d’ahord 1»' livre De Mineralilius d’Mhert le (jraiid.

.l’v ai relevi* (‘gaiement (ms. "i.jh, fol. i.i8) un opuscule de .lacohiis

l’heotoniciis, opuscule d’une scienci^ positive et purement prati(|ii(‘,

où sont diù’iites avec (l('‘tad les op<'*ralions de la cinnne d alors, avec

ligures an trait, telles (pie distillation (et liltralion), congi'lalion , c »'sl-

à-dirc solidilicatnvn et cristallisation, siihlimalion ((“t grillage), li\a-

tion, calcination, solution, etc. Le nom de Tiieotoniciis semhie

svnonvine de l’eutoniciis (rAllemand)
;

il a (Ù»'- aussi donn»' avec des

priMioms diirérents (Pierr»', Albert) à un auteur dont nous possi'dons

un trait»* en langue grecipie, (jiu* j’ai reconnu être traduit d»* ralchlmie

latine allrihu»*»» à Albert b* Grand : la traduction a ('li* laite sans doute

vers la même époipie où Planude a traduit en grec divc'rs aiiU'urs

latins. J'ai examiin* ailleurs ce dernier trait»* alcbimiipie gr»*»-. et il

me parait inutile d’y revenir
:
je m»* bornerai à »lne (pi’il est tout à

lait dillérent de l’onvrae'e ai tnel d»* Jaiobiis riieotonn us, oiivram*

Iniro lucùon à la Chimie des anciens, p y 07 .
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si'-i iciix cl iin|)orlanl pour rhisloirc (le la science
:
j’en reproduiiai les

lij^niics dans un cliapilie idtérieiic, avec commentaire teclmi(|ue.

Famii l('s noms d’anlciirs (jne l’on trouve signalés, dans les tables

initiales et dans l(‘ corps mèiiK! des mamiscrils, sont cen\ de llogcr

bacon et de Martin ( IriJiolanns ; mais ces atlrdnitions paraissent dues

à d<‘s erreiii's d(‘ coj)lsle. On lil, en ellel, au Iblio i" colonne,

(In ms. les mois siiixants, (‘crils à l’encn* rouge ; E.ipliril liber

fralris l{o(icril lindioiiis: mais ces mois sont inscrits à la lin d’un

lrail('‘ de Ita/.ès, d('‘l)ulanl, au lolio i;?o, par l(*s mois : Incipil liber

l(((sis lie iiluniinibiis e! sulibus. La citalion du nom de bom-r baconn

à celle (‘pocpie, oti d n’avait pas la r(*|)ulation (pi’d ac(pul |)lus lard,

nn-riteiail allenlion
;
mais d paraît avoir (iU* msi’ii* ici apri's couj)

el par imjirise, j)eul-('‘lre par suite de l’assimilation de (pielipie re-

celle (pu lui (‘lait alIrihiK'e av(‘c c<‘lles de l’ouMage (pii porte l(‘ nom

d(‘ bases

Dans le ms, ÿiôl), au lolio i/|(), a' colonne, commimce un traili'!

sans litri*, (pu (l('•l)ute ainsi : Morienns de opéré vapilloriini loipiens,

('I se lermme au lolio i /|8, •>/' colonne^-', par les mots : n/nya/d in iiiiii

die /il. Toiil ce traiti' (‘sl de la im'une ('criture el de la même (“poipu*

(\ers idoo) (pie le resU' du volume. C(‘pemlanl une main élrangiu e a

ap)ul('* en marge, au (l(''l)ut, les mois : Tracfitlus Murliui Orlltidiiin. Or

ce Iraili* ne saurait èlr(“ de Martin Ortiiolan, (pii a vécu au milieu du

\iv' siècle, cm([uant(< ou soixante ans apiès l’épocpu* où le manuscrit

a (Ùé copié. D’apri's M. (ili.-V’. Langlois, l’i'-criture de la marge ([ui le

menlioniK' est en ellet |)ost(Mi(‘ure au texte el elle aurail été msciite

vins la lin du xiv*' siècle. A la liii du traité, une autre main a apmlé,

d’une ('criture ])lus moderne encore : Eæplicif. Marlinus Oiiolaïuis. Ces

indications postérieures au texte sont évidemment inexactes. li’ou-

vrage lui-mème a le même caractère général (jue les traités appar-

tenant à la tradition, ou à l imitation arabe, <jui le précèdent et (pii

*' On lit a la (Icrnièiv li^iie du folio iu8 : Apud nos (jaUivos, (‘vpression duo

évidoiunuMît à une intiMTnlation. — Le folio 1/17 manque.
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le suivent [Liber duodecim aqiiarum et lAbcv lilium). Peut-être le nom

iVOtiliolanus a-t-il été introduit ici, par suite d’une eoidusion avei*

un certain Galienus de Orio, (|ui a vécu vers ido?. et ([ui sera signalé

plus loin (p. y y) comme ré‘pondant vi‘aiseml)la])lem(Mït à Tun des

alchimistes cités nominativement dans nos manusc rits.

C(*s (ItUails montrent (|ue la tradition des grands maitrivs, léels ou

predendus, de ralchimie latine n’avait pas encore pj is son auloi ité, au

mouHMit où ont été (drits les manuscrits al(‘lnmi(|U(‘s (|ue j’examine

en cv moment. Kn ellet, on n’v lit ni le nom d’Arnaud de VilleiUMive,

ni celui d(‘ Piavmond Lidle, (|uoi(|u’ils lussent (ontcMiiporains des

co|)istes de nos manuscrits.

L(*s signes alchimicpies s\ml)oli(jues, si d(A(dopp(\s aux W (‘t

\vi' siècles chez les Latins, ne ligurent pas non plus dans (M‘s

manuscrits, cpii ne reproduisent même pas Ic^s signets plancdaircxs

des medaux, autielois d’un usage c ourant c hez Icvs alchimistes grc*c‘s,

mais (|ui n’ap|)araissc*nt ([uc par une rarc‘ c^xception dans les manu-

sc'.rils arabes è). On y trouve* bien lc*s noms du Soleil applicpié à l’oi*, de

la Jnuie à l’aigent, de Vénus au caiivie, de» Mais au le*!', etc.; mais

non les signes de c‘c*s astic‘s, substitués aux noms ed rits clc»s métaux

corrc'spondants. Le sc*ul indic e de ce genre (|ue j’aie» rc*nc'ontrc» (‘xisic»

à la marge du folio 8cj (ms. G5i/|); or il c»st ernue» cdrituie plus

moderne (lin du xiv*" siècle.^), tout à fait isolé et d’un caractère plus

gcdud al, car il s’applicpic». aux éléments. Disons cependant cpi’on y voit

ce» cjui suit :

Lifjiira ifjnis, un cercle* avec un point cential, signe cpii avait un

sens tout (liftèrent (’hc»z les Gi ecs comme chc‘z les astrologues

Je léeii connais qu’un seul exemple

,

tiré d’un manuscrit de Leyde
:
je l’ai repren

(luit dans le 1*' fascic. du présent ouvra^’^e.

Intmductlon à la Chimie des anciens,

J).

(]e signe existe dans le manuscrit de

ArciiiMir, — II.

Paris 71 58 , loi. iiâq; mais là aussi il est

d’une écriture plus moderne, et il en est

de iii('*me des signes de l’argent (signe

couché) et du mercure, au fol. 1/17 v*'. —
Les lecteurs successifs des manuscrits y ont

ajouté leurs notes, à différentes épo(pies.

10

t'hiMtfiii: î»*Tio^tAir.
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Fùjiira acris, un Irianglc ;

I^Kjara (Ujuii’, un cai r»'
;

l'Kjiira Icrrœ, (Icnx liiaiif'h's i‘(|nilalrran\ cnlrelacés, l’ornianl un

|)<)lvf'on(“ (loil('‘ r('‘gnlnM'.

On poniiail lappioclioi' (1(“ < <’» dessins les llguies géoméiricjnes

I (pio(lnil<-s à la page i ()o (lig. 30) de mon Inlrodiiction à la Chimie

(les anciens el (la moyen (hje; mais < es dernières la'pondent an texte

dn (ilindienl'^ el elles \ oHienl un sens bien difïérenl, les (dénumts

n ayant pas de signe r(‘présenlat.if propi’e dans les listes de symimles

des alcliimistes grecs. An contiairc, à partir de la Un du \iv'‘ siècle,

de tels signes deviennent coiii’ants pour les él('‘nients anciens des phi-

losopli(’s et j)onr les él('m(‘nts nouveaux des alcliimisles, (î’est don<’ à

cetle dernière époijue, et non à celle' de la copie initiale des maun-

scrils, ipie les (ignre's actuelles paraissent devoir être rapportc'es.

On r('nconlre çà et là dans nos manuscrits des suites de lettres,

d('•nn(•es d(> sens ap|)arent et «lestmi'i's à représenU'r pour les seuls

nntiivs certains mots et certaines pri'parations. ]*ar exemple, on lit

dans le ms, 05i /|, ldi. 3() : Ineipil liber llermetis de blehlanlib : on

doit Iradinre le dernier mot par u/cA/w/m, nu certain nombre d<' lettres,

les voNidles, tdant remplaccn's par les consonnes (pii suivent dans l al-

phabet, IV( par le A (*t 13 jiar h' A. .l’ai tronvi* dans la Mapjm elaviriila

nn symbolisme analogue, applicpu' à l’alcool Mais il est j)lus dilli-

l'ile d’inh'ipri'ter les signes suivants : De preparando ad 0Tr) ir%(>: de

même an Idlio .)i : Jolie lapident Dharaonis

,

etc.; pins viennent les

mots X'^iropo et pins loin bhpwo

,

plus loin encore ropopo

,

etc. (,es

dernièia's d('*.siguations erv plograpbicpu's reposaii'ut sur des conventions

individuelles, ind(''cbiirrables pour nous, (’a'peudant il convient d’ajouter

(pi ils rappelh'iit les lettres transposih's par li'sipii'lles Uoger Bacon, à

la même ('poipie, di'signait la formule de la poiidri* à canon.

Ii’alcbimi(' (‘tait, dès le xif sièch*, très cultiv(b* en Occident, non

seiih'inent dans les livres, mais dans la pratiipie : c’est (a* (pi’attest(' h*

('olL (les Alvhtm. fjircs
, tiod.

,

|t. .li)" r! \<)h’ plus Iiaiil
,
p. (il, nolt* t.
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Irailé de JacoJuis Theotonieiis, rite plus l)aiit (p. 71); c’esl ce cpie

prouvent aussi les indications rpie je vais relever, l",n elïet, à la suite

des traités mélhodicpies traduits de l’arabe, ou trouve dans l(>s ma-

nuscrits des séri(*s de recettes teclun(|ues caiacléristiipies. Mais, avant

d’en faire l’analvse, uin* reinarfpie très iutéiessante se pr('>s(“iit(», (pii

permet de préciser la date et le lieu d’origine de nos mannserits.

car d est (piestion dans ces rec(“ttes de personnages contemporains du

copiste.

Les uns sont cités avec mention mdividuelb^, comme des praticiens

connus de lui. Au foliiv .')5 v" du ms. (iôi/i, on lit par (‘\emple :

Fratcr Pasinu.s Parviis de Uriscia linbel alldniiam cl scit erlirigucrc

tiiercurium cutn corallo el credo qnod sil illc Jralci prcdicalor de Manliui

quem Cahriclus qnod. diceba! qnod errât qnidain frâler inlnor; ni dicehal

Lanjrancus de Verceis. « l^e frère l’asinus Petit de Uncscia possède* un

livre d’alchimie et sait ('•teindre le mercure avec b; corail '

, et je crois

(pie c’était le Irère [irèclieur de Mantoiie dont parlait (iahriel, en (li-

sant : il v a un frère mineur (pu est dans l’erreur; comme le disait

(aussi) Laniranc de Verceil. »

l’it plus loin :

Maqister Joaimes de acliondms linhcl Hbrnni dnodccim aqnarnni qui est

duo foliornm. « Maître .fean possède, pour les opérations, le Livre di's

douze eaux, (pii occupe deux folios. « Ce Invic des doiizi; eaux se

trouve d’ailbnirs dans nos manuscrits è^). H (Hait assez ré|)an(lu, car le

copiste aj(jute :

Ricardus de Pulia babel siniililcr librutn xii aqnarnm.

Lt encore (fol. .>0) :

Cortonellus, fdius quondam inagislri lionavenlnre de Yscu, babel nnnnt

(ilirysocorail ou coquille dOr:^ (Voir Cnllcction dis Alchiniisirs fjrecs, Irnd., |). /|d.)

— V^oir j)lus lioiit
, J).

70.
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lihnini alclicniie. « (^orlonolliis, llls de l’eu maître Boiiavenliire de

N SCO, possède un livre (ralchimie. »

\la<jnlcr Johannes ilixil (jiiod oinnis forma potesl feri in ferro calido.

K Maitrt^ Jean dit (pi’on peut donner toute espèce de ligure au (cr

cliaiid. « Il s’agit (^idcnnncnl du travail du fer au marteau,n

Ih’lrus Tvnienus dicll. (juod es! (jnedam venu alha ad modani rrlsfalli.

» Pierre 'renteniis pai le d'iiiK* veine de minerai blanc, pareille à du

crislal % eic.

Pt plus loin (loi. .nS) :

h'raler Michael (ireinonensis de ordine Eremitano est alkimisla et dirit

Amhrosio (ireinonensi, (U.c. « Frère Micliel de Crémone, de l’ordre d(‘s

Frmiles, (‘sl alcbimisle (^t il a dit à Aml)rois(; de Cn'inone. . .
'

hem dirit Ambrosias (juad de terra <juœ ealcatur cum pedibu.s potesl

fteri bonam azaram. « Ainbroiscr a dit ([ue l’on |)eut labricpuM' dt‘ bon

a/.ur avec la terre (pui l’on foule aux pitids. »

(’.e genre di^ contrasie enlia^ le caractère vil de la matière piaunièri*

et la glande valeur du produit fabriijiuî (‘sUcouranl chez les alcbi-

inisles è).

Mafjisler (ialiénas seriptor (/ai alilar in Episco/xilu est alkimisla et sril

albijieare eramen , ila (/aod est albam al arqcntum commane. « Maître (îa-

lieii, le sci’iIh' de l’ibèclK'*, est alchimiste et sait l)lancbir b* cuivre et

le rendre pareil à l’ai'geiit ordinaire. »

Dans le ms. ~
i .j(3, fol. i /\ i v", v(>rs la lin de la Praclàa de Jacobus

rbeolonicus, ou lit une indication analogue, plus vague à la vérité :

Primo diram eapilalam eajasdam arehiepiseopi (/ai valde fait cxi)ertas

in opère alkimie. « J’exposerai d’abord le chapitre d’un archevèfpie très

habile dans l’o'uvre alchimique. »

Je rappellerai tpie dans ce même manuscrit (fol. (IG v”) ligure le

Colh'ciujii de.'i Atchimisles tjrecs. Irait., |». .'t8. note.
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Liber de Septuayinta Johannis' translatas a inagistro Henaldo Creinonciisi

de lapide naturali, « Livre des soi\ante-<lix (chapitres) <h* Jean, traduit

par maitre Renaud de Lréinone, sur la pierre naturelle. » J’en ai indi-

<|ué plus haut (|uel([ues chapitres; je le cite ici, seulement à cause du

nom du traducteur, maître Renaud de Crémone (p. fx)).

\u folio i()(j : Capitulum magistri Mord de Secà (ou Sicilia) in Mca-

poli «Chapitre! de maître Marc de Secà (ou de Sicile) à Naples»; et

encore au folio i yo, en mai'ge : Magistri Marri « de maître Marc Ih*

mèm(‘ au folio iOq v" : (lapitalum Doinini l^etri^’^ «Chapitre du sieur

Pierre II. Au folio ihri : hic incipit Magister Villelnias «ici commence

maitre Guillaume ». ('.hacun avait ainsi sou chapitre, son procéd(L ou

sa doctrine, et était cité individuellement; pnicisément comme les au-

teurs de mémoires ou d’oiiviages de chimie de notrt! temps.

J’ai relevé ces citations avec d’autant plus di* soin (|n’(*lles attestent

au xiir siècle l’existence d’une petite; confrérie d’alchimisU's, inconnus

de l’histoire; personnages d’ailleurs suspects d’erreur, c’est-à-dire

d’h( •résie, aux yeux de leurs contemporains, comme l’ont toujours (d(“

les alchimistes.

J’ai recherché s’il existait (pielepie trace, de ces personnages dans

les Annales des frères Mineurs et <lans h's Srriptores ordinis Prcdicatornin

di; Quétif et Lchard
; j’y ai l encontré en clfet deux auteurs di* l’i'poijue,

(|ui pourraient être les mêmes ijiie deux de nos alchimistes ( i-nonnni's,

savoir: un Galieniis de Orto cpii a vécu vers i .'1o:î-i .iod
,
et un

Marcus de Naples, .Sicilien 'é, ahnAiateur de saint Thomas d’Aijuin,

(pii vivait vers laSS '’*.

On lit la inciiuî indication dans It* ICst-ccMiiailra l'icrrc,l(M:<dcl)n* ninific

inamiscrit latin y i 58 de Paris, loi. r>g v”, de I\o^M‘r lîacon ?

à la marge- — On lit encore, loi. (jo v”, à Quétif et Kehard ,
ouvrage cite*, t. 1

,

la marge : Maiviis ad fixandam cinabrium 4()li.

sic piveessit. — Fol. 77 : in iihiv Paulini Idem, I. I, j). 5 ü.^|.

et. Marchi, Ce Marcus de Najiles, écrivain Uappeloiis 1 alcliimie apocryphe, at

de la fin du xiil” siècle, <loit pas être trîhuée â saint 'fliomas d’Acpiin
;
or nous

confondu avec le Marcus Grœcus, auteur trouvons ici un alchimiste (|ui est son dis

du Liber igniuni t (|ui est plus ancien. ciple.
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D’aprcs les pri'iioms dos alcliiniisles oilés plus liant, la plupart so-

laioiil oiiginairos dos villos de la haute Italie : (irémone, Bresola,

Non l'il, Isoi), Ole. Ou sait (pie (.i(Mard, ruii des traduoteurs arabisants

les plus ( (‘lèbros du \ii‘' siècle, «hait aussi de Oréinono, Les noms ac-

liicls l'laut cit('-s par les copisles mêmes de nos manuscrits, les([uels

roulormout ('•'>alomout des Iradiulions d’ouvraj^es arabes, on voit (pie

(CS copist(!s oui dù appartomi à la Lomliardie : ce serait donc là le

lieu d’orijfiuo dos mauuscrils, o( la date ou sorail Iros voisine do

l’au I .)<)( I.

Il r(sul(o oiicoro do cos lo\l(*s (pie, non soub'iuent les moines pri'*-

( il(-s possc'daioul dos livres (ralcbimio; mais ils eu prati(piaiont l’art,

les nus |)oiir loiiidro ol altiber les undaux, les autres pour se livr(*r

à dos pia'paralioiis mdusiriollos.

L(‘s labricalious <rallia<fos coin[)os('‘s ou \uo de la transmutation,

lollos (pi’ellos sont docritos dans l((s mauuscrils, sont loinhcs, comme

loupiurs, sur r('mj)loi des compos(*s arsenicaux. Parmi les roceltos

isol('>(*s (pii lie (iguroiil pas dans dos traitt's proprement dits, j’en

rolovoini fpiobpios-uiK's lies caractérisliipies, parce (pi’eiles viennonl

(!(• la tradition «rocrpio sans avoir pass('‘ par les Arabes. On lit, jiar

exemple (ms. I).')i/|, loi. /|-) :

I

" «Pour auemoiilor le poids do l’or. Or, i partie, et cadmie;

londez. » (”ost la recotlo i (> du papyrus do L(*y(lo^'b

« Or, roug(î de Siuope et misv ; Ibiidez ensemble, el vous forez

[fiut). « C’est la recotlo 17 du même papyrus abr(îg(“o.

3 ”
« Composilio vlectri (l’oi. 48 v"). Elerlruni ('oinixmilur sir : acripr

paiics (hias anjcnli et craminis imam el auri tertiam, el ronjhi. « Compo-

silion de rélcctrum. L’électrum se compose ainsi
:
prenez 2 parties

d’argent, i de cuivre et une .'P' partie d’or el fondez. «Cette recette se

Irouvi* aussi dans la Mappœ elavieiila, n"

” Introduction a lu Chimie t/e.v anviens

,

VOir iuissi ce Noliune, p. i , n ' îo;

p. 43 , n. 27. etc.p. o;i.
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4“ «Ad clidriiim (loi. /|8 v”). Pour faire de réleelmm, prenez

enivre, 4 parties; argent, i partie; orpiment, a parties; fondez;. . .

après avoir beaneonp elianll'é, laissez rel'roidir, \ons trouverez de l'ar-

gent. . . Mettez dans un plat Inté avec de l’argdc* et misez jus(|n à ee

(jne le produit ait la consistance circMise; fondez (A. vous lron\('rez

de l’argent Kn misant beaucoup, vous aurez de r(d(‘c(i inn
;

en ajoutant i partie* d’oi' [solis), il s<* produira de l’or (,ve/) evcellenl. »

La même recette se* trouve dans le ms. "loti, loi. i 3() \", avec

cette variante linale : " d se* preeelniia une* belle* image* ele* l’or (.ve;//.v). "

L ielée* d'imltatie)n semble* pe*re e*r ie i, tanebs (jue* élans le* pre*nner te*\lt‘,

il s'agit erielentité. Quoi e|u’d e*n sent, cette* reeette* est imit('*e* eles

n'”^ /| e*t 8 élu Pse*uele»-|)(‘iue)e l‘ite* elont e*lle^ re*proeliut te\tue*lle*me“nt

les elernières lignes, et (*lle* e*st iele*nti(|ue*, sanl le's variantes inévi-

tables, avee* la re*ce*tte* i5 ele la Moppœ (l(iririil(i, ejiii ligure élans b*

manuscrit ele* .''chlestaelt écrit au \'' sie'*e-le* -
, e ’e*sl-à-elire à une* e^xxiue*

aule*rie*ure* à rinllue*ni e* arabe*. Nous allons re*tronver tout à rb(*ure

el’autres texte*s, e'ommiins à neis manuscrits aicbimiepi(*s e‘t à la l/eep/nr

clacicula.

La ri*ce*lte* suivante (ib) ele* la Mdpjxc ('laririila : " l*re*ne*z for

ainsi préparé, me*tte*z-le*, en lame* ele* répaisse*ur ele l’ongle;, (*te'., vous

tre)uvc*re*z ele l’or execllent e*t sans eléfaiit», se lit ('•galemi*nt dans le

ms. •ÿ.)i(‘) à la même fe*uille*-^.

(')" On lit ene;ore ee*ei élans le même manuscrit: « Preui*z e)rpimi*nt

e*t se*l ammoniae-, étain, ce)e|nille*s efeeuf; plae e*/, élans une* marmite*. Le

e enivercle; sera pe*re'é el iin |)e*til treiu. . .
Qiianel e*lle se*ra rouge* en

elessenis, ratissez, me*lange*z la rae liire* ave*(; ele l’argent fonein
,

|nse|n’à

ce epie l’argent prenne la cende*ur el uu en* e*\ei*llent. « (!e*tt(* re*e (*tte*, e)ù

l’evii teint l’argent au mo\e*n el’un compeese* arsemie al sublimé, appartie*nl

aux alchimistes irrecs et se retrejeive en snbstane e! élans les Iraiti's ele*
O

Collection (1rs A Icliinnslcs fjit'cs
, [vih\, ,

*' (11’. It» cliapitro pivcéthMit. |l

|). '|G ot /|8. Voir vo Noluinp, p. .'W.
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Zosiiiic ' cl (le. Cosmas^'-^; mais ridentité des textes est moins eom-

plcle (|iie pour les pn-eédeiiles.

y" " J'onr aii<^menter l’or» (ms. ()5 i 4 i loi. 4<))- Ijongue recette

av(‘( du mercure, de la limaille d’or, d’argent, de laiton, etc., iden-

liipie avec la recelle n” i d(! la Mappœ clavicula^^' et se terminant de

même par ces mois ; « Ajonlez aux espèces préc('dentes nn peu de

pierre de Imn*, (pie les (irecs appellent afroscllninti. »

l.es cmites relalils à la sidr'iiile, (jni avaient cours chez les alchi-

misles grecs''', s(‘ retrouvent (‘gali'ment dans nos textes

8" l*iiis vient la recette suivante : " \ngment(“r le |)Oids de lOr.

Alun li(|uide, i partie; amomi^ de (’ianope dont se servent les orlèvres,

1
partie; or, parti(*s; fondez le tout avec de l’or (T il deviendra pins

pesant. »(!ett(' recette s(^ trouve aussi dans la Cliimir de Moïse'-''' et dans

la Mapjxe elavieula

,

n" i 7 mais, circonstance singulière, elle est

doiiui'e pour un objet dilhuent dans chacun des trois ouvrages.

Dans le ms. (),')i 4 , c'est un procihh* pour augmenter le poids de

l’or, comme on vient de le voir. Dans la Mopjxe elavieida

,

il se termine

par les mots : <' l''oude/. tout cela et vous verrez », et il est proposi* pour

verdir l’or. Tandis ipie dans le plus ancien texte, celui de l’alchimie de

Mi'sic, 1(1 mot aiixxxe est remplaci* par le mol sel ammoniae

,

et h* pro-

ci'di' est indique' j)our faire r('preuve de l’or, ce qui me parait être en

elfet sa vihitahlc signilication. Mais les copistes en ont change' plus

tard le sens, élans leur pre'oe e iipalion perpétuelle ele transmutation,

(leci montre, en outre, epie les trois textes ne elérivent pas ernne

' ( oUcctioii (les ,*1 Icliimisles cjivcs

,

i l ad.

,

I».
I

Ihid.

,

|). 4 • tS el 4 I y.

' ^ voir ce \oluine
, p. i

.

CoUvvùoîi (les A Icliirnistes (frecs

,

Irad.

,

p. i3i a i33.

AJn^elinu lit Invenitnr, , , , .

o.v cele^tis inrcfpitdtus (id luiuv cUviiatem

in specud)! Idpidis quem specnlarcm vocant

et voafjulatus collifjdur. « l/alroseliiunii

(écume lunaire) se troine (‘ii E|,^vpt<*. . .

ün recueille la rosée céleste, précipitée à

la lumière de la lune sous la (orme de la

pierre dite specuhilre et durcie. »
(
Ms. 7 i 5fj

,

fol. 4 ü.)

Collection (hs Alcluniistes grecs

,

trad.

,

p. J 97 , lé' 4 ^.

Voir le présent volume, p. 3(S.
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.

inôiiie copie; ce sont des recelles lechiii(jues, Iransinises pai' la Iradi-

hou des artisans, et ([ui sont parvenues juscpraii \iu^ siècle, en suivanl

des voies ddrèienles, indépinidantes (railleurs d(* la Iradilion arabe.

Les proccklès poui* durcir le plomb, pour blancbir Ic' ])lomb, puis

(luomodo slaijTium alhiun et diiruin fiat « coininenl rtdaiii d(n ient blaiu' <‘1

dur, de façon à rendre un son clair el sec », .s7>/n>.v (hiros cl .v/rro.v,

c’esl-à-dire de lac'on à a\oir perdu sa mollessi* cl son i ri, s(» ralla-

cbcnl aussi au\ vieux alcbiinisles grcMs^^J. Mais la lilialion (‘st ici plus

(lilïicile à élablir, la n‘(la('lion d(‘s pioccMbvs n’('‘lant pas (*\acl(Miu‘nl la

même.

\llachons-nous de pr('‘lèrenc(*. à rcxanuni de cc'rlainixs mdicahons

le(‘bni(|ues, (pii se rencontrent dans les \ieux manusc rils latins; l(*ls

sont les proc('‘d('*s tircês du Li\re de Jcnui, (|ui s(‘ lermiiunil au lolio b i

du ms. () 5 i/| ; luriitiis est hic Hhcr Johanuis; t(*ls c(‘ii\ du Li\r(* (l(‘s

Pièires et (11111 autri* ()u\ra<>e sans tilre connu, r(‘prodnil c\\ patin' ici

('t (pii a (*t(‘ mis aussi à contribution dans |(‘s (jonijiosilioucs ( vin'‘ si('‘(‘le)

(‘t dans la Mappœ claviada (\‘- si<‘(‘i('). Parlons d’abord du Li\r(' (l<‘s

Pr(dr(\s.

Au lolio /| 1 v‘’ du pr('‘S(‘nt manust ril, on fil :

Inripil lihcr Sacerdolum : Ift ex (inlKjuonini scientla phil(>soi)li(>nnn

perripitar, de co/oriim (jeniis el mineralia principales dua* orujines. (f Ici

('ommence le Livre d(\s Priitres. D’apri's la s('i(‘nc(* d('s ainit'iis

pbil()s(3plies, les diverses couleurs et leurs iniinnaux ont deux ori-

gines principales, » etc. (k* I^ivre des Prè'tres ('st ('galimuMit cih* dîins

\ Arlis aurijerœ (fuaui Chemiam vocanl , de. (Baie, io() 3 ), I. L p.

Ln elfet, dans le traitt'* (pii a pour titre Aiirora resnr(/ens

,

se trouxent

les mots : In charla sacerdolum Iradilur On rapporter dans le manuscril

des piadres », en tcHe de diverses recelles relatives à la prt'paration

d(vs pierres précieuses artificielles.

Introduction à la Chimie des anciens et du moyen ùtje

,

Pii[)yrns de l.(*yd(*, p.

4 i, 44 ;
— Origines de VAlchimie

,

p. îîo8, 2,Ho et 280.

1 IVLCIlIMli:. — II.
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'l’otit (•(!(;! lapjx'lle (lo ti'ôs près le « Livre tiré du sanctuaire des

temples», rit(! riiez les alcliimistes {^recs livre relatif à la coloration

des pifîi res précieuses artificielles. (!e dernier nous est parvenu sous

ime Idrnie plus moderne sans doute, mais il contient de très vieilles

lormules : c’est un ouviage tecimicpie, (pii renferme à la fois des

fia<>in<Mits tiri's des anciens traitc's rnis sous les noms de Marie, den

l)<'mocril(‘, de Moïse, (;t des citations d’auteurs aralies. Le « Idvre

des |)iei res >, rpii faisait partie des (piatre livres attrilmi'ss à Diuno-

crite, se rattache à la mèmiï tradition.

Le traité latin ipie nous evaminons en ce moment mi'daiigi' aussi

la tradition aiitiipie et la tradition arahe; il annonce ipiil pariera

d ahni'd di's nndaiix : or, argent, cuivre, plomh, étain, jniis de forpi-

meiit , (lu ciiiahre du mercure , du soiifia^, du nitre, du sel ammoniac '')

, d(is |)ierres, tidles <pie. l'aimant, l’hématite, le corail, le

( listai, etc.; (îiiliii il annonce la j)r(“parati()n de matières colorantes,

ti'lhvs (|ue le vermillon, le cuivre hrùh* (h'signc sous le nom grei

alti'-ré de ((ilco eveumenon ['/jxXko? HSX<xvfji.évo5 , œs iisltim), désigna-

tion t(îchiii(pi(' (pie nous r(mcontrons déjà dans les ('éomposilioncs

,

dans la Mappa' claviculo

,

(M ipii se lit en maints endroits des mss. (iô i [\

et y i.)('>, ainsi (pie dans certains trait(‘s de peinture et de médecine

du moyeu âge. Il ligure notaunileut au folio /(8 du ms. 6 .m 4, dans un

|)etit leviipie rempli (hï mots arabes, à côti* de Xalincur ou horav

s('l desliiK' aux soudures; de Wilhllrdii

,

poix, résine fossile, ou hitnme;

(In (luciic: ou vitriol, de Valini{<td(tr ou s(‘l amnmniac, etc. (a* nn'dange

Voir h Collcvlioti (les auciens Mvlii- mot (|ni s\noiivm(* dt* inatièro siihli-

inistes iirccs

,

Irad.
(

i StSy -

1

{S88)
,

|). ol iiu’mî en ^’-énéral.

noie. Le mot boraæ avait alors fin sens <.;(•

Désigné par (MTeur sous le nom néritjfie
;
ce n est t|ue (l(‘|)uis mi siècit' on

par suite (rime conluslon due à la simi d(*u\ (pi’il a eh* .sp(*eialis(* et limiti* a la

litudt* d(‘S noms arabes du cinabre ; açi substance (|ue nous dési^mons aujoiird lun

J(ir, ((zcnz(ii\ eic., et ([ui a été rori^dne sous ce nom. Le cliauL^emeut dt* si^milica-

de bien des conlr(*sens cbe/ les aut(*ur.s tion du mot borax a donné lieu a dt*

mod(*rnes. grandes con(\islons et erreurs parmi l(*s

^
^ A|)pelé dans un autre endroit

.
personnes qui tnit cité les anciens textes.
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(le mois grecs el de mots arabes atteste, je le ré))(!‘te, rassocialioo

intime des deux traditions.

Quoi ([ii’il en soit, les recettes comprises entre rindicatioii mitiab*

dn Livre des Prêtres (pis. (ir)i/|, loi. f\\ v") el l’indication linale du

fiivre de .lean (fol. ôi) sont des recettes teclinicpies, tout à lait < ongc'*-

iK^res de celles des Composilioncs et de la Mdppœ cldviciild

,

(pioiipie

généralement non identitpies. Les unes sont purement latines, les

anti'(‘s im'dangi’es de mots araix's, l(> comjiilatenr ayant reciK'dli le

tout ensemble dans une intention prati(pi<‘. Voici les titres de ipielipies-

nnes, ipie l'on peut rapproeber des titri's analogues des (loninosllioncs

,

!

de la Mappœ rldvlculd

,

ainsi <pie des traitc's d Lracliiis et d(* 'FIkW)-

phil Q. Kilos so rallacluMit pour la plupart à la Iradillou auli(pi(‘, mais

a\or ( (‘liaincs iuuovatious, pour les rmau\ |)ar (‘\(‘iupl(\

!
’ l^oc'odos de soudure : (tlulcn vcncrls: (Jlutcii (cnunlnis. Soudure

du < uivre
;
soudur(‘ de rairain. Seorie d(‘ lOr, scoru* d(‘ 1 ar<j[(‘u[.

Proe(*d(‘s d(*- doruic : Ad ( iipruiu dcaurandum

,

pour dor(*r le

('ui\re; ad lalonctn dcauvundum

,

pour dor(‘r 1(‘ lallou.

(^(Lsl la plus \i('ill(^ ( ilalion (pu* j(‘ l'onnaisse du mot lallou, vu\-

plo\('* eomiiie svnonvme d(‘ raurulialcpu?., (pu* l’on r(*trouv(‘ (railleurs

dénommé eoneuiremmeiit (loi. fx) v"). K(» mot lalo lui-mèim*, suh-

stitiK^ à aarichahjue

,

est une variant» du mot (dcrlrmn, (‘oinmi' Duranjjje

Tadmettait et eomme le démonlie h» passajije suivant de Vunaml d(^

H(‘au\ais^", lecpiel met en meme l(*m[)s à nu i artiliei*. oïdinaire des

|)rétendus transmutateurs : (hiod ex urina pneri el auricalco fil aurmn

opiimum : quod inlellùjendum csl in colore, non in snhsianlia : hoc au-

ricalcuni frcquenlis scriptmw cocalur eleclnnu. « Avec Tiirine dVnIant

et rauriehalcpie, on prépaie de l'or execdleiit : il Tant entendre* par là

(piant à la eonleur mais non (jiiant à la suhstanee. (]et anriehalcpie

est souvent appelé elcclrunr >

Procédés de peinture. Ad pitajendum vitreum vas, pour plaindre

Spcculain natiiKiU', li\. \ tll, t liap. \\\\i.

I i .
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Hur vene. — De colore arfjenteo, couleur argentée. — Aliud quod in

l olorem plombi, couleur de plomb. — Aliud quod modicumfulqet, ce ([ui

brille d’un éclat doux. — De rubicunda tinctara, de la coloration en

loiige. — Aliud speciosum, autre belle coloration. — De viridi colore,

.sur la couleur verte.— Aliud viridissimum.— De azurino colore, siu' la

couleur de cinabre — Aliud color violaceus, autre couleur violette.

— De niqro colore, (;oidenr noire. — Aliud quod incausto, pour l’en-

cansti(|U(‘.

Les couleurs sur émail figurent de même dans le ms. 7 i.^)(),

loi. 1 5 7 v". De ysmallo albojiunt omnes alii colores ysmaltorum cim ad-

mixtis, ut supra diximus. « Avec l’émail blanc, on obtient toutes les autres

couleurs d’émail par des mélanges, comme nous l’avons dit plus haut, »

A la suite de ces recettes, destinées aux peintres et aux miniatu-

ristes, on Irouve dans le ms. 65 1 f\ les procédés de transmutation, ad

elidrium, transcrits plus haut (p. 78 )
et qui existent aussi littéralement

dans la Mappœ clavicula. Puis vient (loi, 4;)) une formule analogue, se

terminant par les mots : donec fiat pandius, expression (|ui n’avait éU*

notée jusqu’ici <jue dans les procédés de teinture des Compositiones et

de la Mappœ clavicula (p. 8 ). Ces l’ormules d’alliages se terminent par

celles de rauricbal(|ue (fol. 5o v") et d’une encre verte (fol. 5i). Suit

l’indication de la « lin du Livre de Jean »; mais les recettes continuent.

4” Ut ferrum molle in bonum ferrum mutetur. — Préparation d’un

alliage susceptible d’être travaillé au tour; — l’azur (cinabre) se pié-

pare ainsi; —
•

pour blanchir le plomb;— pour donner à ce que vous

voudrez la couleur dorée. — Préparation du cuivre brûlé, appelé

«l’abord œs ustuni, puis calco cccunienon : c’est le procédé de Dloscoride ;

— vert-de-gris et jlos œris.

5° Au fol. 48 V®, on trouve des préparations de cinabre, de vert-de-

gris, de céruse, produits déjà décrits dans Théophraste dans Dios-

Voir page 8a, note a. Didot, 1866. Théophraste signale la pré-

De lapidilms, VIII, p, 348 ; édition paration de la céruse et du verdet.
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coride dans Pline et sur lesquelles les alchimistes grec-s et latins

reviennent sans cesse

S" Lés recettes modernes de nos alchimistes latins sont plus incer-

taines et plus obscures. Les procédés pour blanchir le cuivre à l’aide

de l’acide arsénieux sublimé , comme dans Olynvpiodore(^), pour jaunir

largentpar des compositions dérivées du soufre cl 'de l’arsenic, vien-

nent également des Grecs, par l’intermédiaire des Arabes.

7“ Signalons l’emploi des polysulfures alcalins pour teindre les mé'

taux. Cet emploi est nettement indicpié sous le nom d’eaa de soufre, dans

le papyrus de Leyde^'*); Zosime en parle d’une laçon plus obscure. Or

nous le retrouvons dans le Livre des douze eaux, sous le titre (fol. 4 1) :

De aqua L’auteur se sert d’un sulfure (arsenical probablement)

désigné sous le nom de crocei sulfuris. Dans la recette suivante, il em-

ploie l’orpiment rouge, la chaux vive, puis l’eau, c’est-à-dire un sulf-

arsénite.

Toutes ces matières solides et liqueurs sont colorées en rouge ou

en orangé. Elles sont désignées dans d’autres textes sous les noms de

vin ou de saïuj, à cause de leur teinte. L’auteur s’en sert pour coloi'er

l’argent en or, dans une intention avérée de falsilicatioii. Dans le

ms. G.5 i 4 » on teint ainsi denarium aul annulnm « une pièce de monnaie

ou un anneau ». Dans le ms. 7106, fol. 6G v", il s’agit seulement d’une

monnaie appelée nummus : variante (|ul montre (pie les deux textes

n’ont pas été copiés littéralement l’un sur l’autre. Mais l’auteur a soin

d’ajouter, au sujet de cette teinture dorée, qu’elle n’est pas durable:

non tamen durabit. L’intention du faussaire est ici manifeste, comme
d’ailleurs dans les articles du papyrus de Leyde^*'.

Vert -de -gris, ærugo rasilis, làe

Mat» méd., livre V, chap. xci,

t. I, p. 754; — Céruse, ibid», livre V,

cliap. cm, t. I,p. 769; — Cinabre , ifctd.

,

livre V, cliap. cix, t. I, p. 776*

Voir page 17.

Collect, de!f Alcli» grecs, trad.
,
p. 81.

Introduction à la Chimie des anciens

,

p. 46,11” 89.

Ibid,, p. 32 et 33 , U** 17 et 20.
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Ce procédé de coloration s.est conservé jusque dans Porta au

xvi“ siècle : d’aprè.s cet auteur, pour accroître le poids d’un vase d’or,

ou le frotte avec du mercure, pui.s on teint l’amalgame au moyen du

polysidfure de calcium

Plus loin, dans le ms. 0.5 1 4, nous trouvons des articles, ad lanam

facicndum

,

pour préparer l’argent : c'est un procédé pour Idanchir le

cuivre avec une préparation arsenicale, toujours conformément à la

tradition grecxpie. Le mot anlimonium, si rare chez les premiers alchi

inistes^‘'\ se trouve au folio 8a.

(à^s recettes technicpies sont, je le rc'pète, congénères des Compo-

sitiones et de la Mappœ clavicula; mais les rapprochements peuvent

èire poussés plus loin. En effet, j’ai trotivé dans le ms. 6.5 1 4 «ne

série de textes identi([ues avec les énumérations de minéraux et de

drogues des Compositiones''''\ énumérations reproduites (sauf variantes

insignifiantes) dans la Mappœ clavicula. Entrons dans {juelques détails

à < et égard, à cause de l’intérêt ([ue présente le rapprochement des

trois manuscrits, si différents d’ailleurs.

Viennent d’almrd des indic.ations isolées sur les minerais d’or et

d’argent :

Eol. /|() (n" 0.5 1 4). D<’ mctallo arfjenti cl cnctiime. Pi'asinns est terra

virldis ex (fuo métallo manat anjentum, etc.

Eol. 48. De adamante : Lapis adamas uascitur ex catlimia, etc.

(le sont les numéros ia4. iî*'), laO de la Mappœ clavicula, qui

figurent ainsi, à l’état tronqué, dans le ms. 0.5 i/|.

Mais le morceau le plus long et le plus important, extrait des Cotu-

positinnés et de la Mappui clavicula, se trouve au folio 52 : Primum me-

tallum ex quofit aiirum terra rufa , etc. Nascitur in solanis locis. Puis viennent

Magia nafumlis, |). 259. Lugdtini Voir mon Intivdaction à Vélude dt*

Hatavormn, i()44 - i(i Chimie des anciens et da moyen

«Validum paratum lixiviuni e\ sul- p. 279.

l’ure et calce vlva. » (]e volume, p. i 3 à i 5 .
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les minerais d’argent, de cuivre, quant dam percutis coin pirello iqneni

emittit; puis les minerais de l’aurichalque, du ploml), du verre. Kii

résumé, c’est le numéro 1 92 de la Mappm clavicula, tout au long et saul

légères variantes. Suivent le Capitulant herbarum et liqnoruin, l’indi-

cation des matières propres à la teinture, celle des encres, résines,

huiles, bref tout le numéro 193 de la AJappœ clavimln, se termiiiani

par ces mots: sal ex mariftt^^K Cela fait encore deux longues colonnes,

près de (jiiatre pages de nos textes in-8°, <jui sont tirées littéralement

de la Mappœ clavicula, lacjuelle les a empruntées elle-même aux Compo-

sitiones^^K La conservation directe et traditionnelle des procédés et re-

cettes techniques dans l’Occident est ainsi démontrée; mais ils sont a.s-

sociés dans nos manuscrits avec d’autres J'ecettes venues par les Arabes,

comme l’atteste le mélange de mots de celte langue, ainsi que l’article

suivant (fol. ài v") s«ir les tulies (minerais de zinc) :

" 11 y a trois tuties, l’une est une pierre blanche , en lames minces (?)

.

tachées de jaune, froide et sèche. Une autre, la tulie marine, est nue

pierre verte, rugueuse, percée de trous; elle vient de l’Asie. Une autre

est apportée de .Syrie et d’Afrirjue; elle est idanche et tachetée, pe-

sante. C’est avec elle c[ue le cuivre rouge est teint en jaune. »

Le mot tutie parait accuser l’origine arabe de cet article ('i;
il a dû

être emprunté à (piel(|ue ouvrage arabe de minéralogie, dont les

recettes ont été mises à prolit, en même temps que celles de la tradi-

tion directe gréco-latine, par les alchimistes latins du xiti'^ siècle.

11 m’a paru intéressant de signaler ces textes, qui montrent com-

ment la science alchimifjue du moyen âge, origine de nos scieiu^es

Au lieu (le Coinpositio [Mappo! clavi~

cala).

Dans le ms. ()5i4 , il y a encore trois

lignes ajoutées sur le molybdène
(
minerai

de plomb), sur la sandararjue (couleur

rouge végétale) tirée du pavot, etc.; et ces

mots singuliers : Calcoce cumenon idem cum

iisluin [(e.v] quod orbi (Arabes ?) vacant cha-

didi carcaso.

Ce volume, p. i4 et 37 .

(.ependant ce mot pourrait remon

ter jus(|u’au\ alcbimistes gréco-égyptiens.

(
Voir Coll, des Alchim. grecs

,

Irad.
,
p. 4 o(j

,

note 3.)
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(;hiMii([iu‘s nio<lernes, s’est constituée par la conjonction en Occident

de plusieurs ordres de traditions.

La constatation de cês traditions et la comparaison des ouvrages où

elles sont relatées olFreut un intérêt historique spécial. En effet, dans

riiistoire de l’ahdiimie, flottante juscpi’ici entre tant de pseudonymes

el de l’aiissaires, tels (pie les auteurs cpii ont pris dans le cours des

siècles les iioins véiu'ués d’Henniès, d’Ostanès, de Démocrite, d’Aris-

tote, de Geher, de saint Thomas, de Raymond Lulle, (^t obscurcie

j)ar tant d’attrdnitions erronées, fantaisistes ou charlatanescpies, il

est essentiel de déterminer un certain nombre de points lixes, précisés

par d(!s données historiques certaines, (^est seulement en suivant une

lellc voie buite et minutieuse (jue l’on peut espérer débrouiller peu à

p(ui celt(‘ histoire, si intéressante pour l’c'tude des progrès pbibjsij-

phitpies et scientilupies de notre civilisation.
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CHAPITRE IV.

LE LIVRE DBS FEUX DE MARCUS GRiKCUS.

Le petit ouvrage de Marcus Græcus, intitulé Liber ignium ad coinbu-

rendos hostes, est un des plus anciens écrits latins où il soit cpiestion

du leu grégeois, et il renferme beaucoup de détails techniques de tout

genre, très propres à nous éclairer sur les connaissances exactes, aussi

bien que sur les opinions et préjugés des anciens et des gens du moyeu

âge. C’est ce qui m’engage à donner une nouvelle édition de ce traité :

texte, traduction et commentaire. J’y joindrai des variantes impor-

tantes, tirées de manuscrits inédits, ainsi (jue certains détails nouveaux

,

(|ue j’ai eu occasion de réunii’ sur les manuscrits, la date et les ori-

gines de ce livre.

Le nom de l’auteur, Marcus Græcus, c’est-à-dire Marcus le Grec,

n’est pas connu dans l’histoire de l’alchimie ancienne et ne ligure pas

dans les textes de la Collection des Alchiinisles grecs. Mais les auteurs

arabes mentionnent parmi les alchimistes arrivés à leur connaissance

un certain Marcouch, (prétendu) roi d’Egypte, appelé aussi Mar-

couneh, qui pourrait bien être notre personnage. Il est cité à la Ibis

dans les ouvrages arabes proprement dits et dans les traductions latines

du moyen âge, par exemple dans le traité de l’auteur appelé Senior

Zadilh, fils de Hamuel. Ce dernier auteur semble un juif espagnol,

du xii® ou xiii'-' siècle. C’est dans son ouvrage intitulé : Tabula cliimica^'^

(jue j’ai trouvé les indications les plus développées sur Marcos , désigné

comme alchimiste. Il est signalé, par exemple, dans un dialogue entre

Hermès et Calid^'^h A la page a4o, le rex Marchos est nommé plu-

sieurs fois, à propos d’une chasse au Lion symbolique. On lit encore,

Thealrum chemiçum» t. p. 19 à a66. — Ibid,, p. îiqü.

ALCIirMlE. — II. 13
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page a/ia •* " Marcos dit au îpol Théodore » {page q 43), dernier nom

(|iii nous ramène à la tradition des Grecs. — La page 234 renferme

tout nu discours dé Marcos, — Hermès et Aros (Horus) reparaissent

à la page suivante, comme signes de la vieille tradition. Puis l’auteur

cite l’Arabe Averroes et, de nouveau, Marcos (p, 246); ensuite Avi-

cenne, Platon, Salomon, etc. : singulier mélange de noms empnintés

aux Arabes, aux Grecs et aux Juifs. — Enfin, dans un commentaire

sur la Turha phikmph mm, écrit au xiv' siècle le roi Marcus est cité

pai’tni divers auteurs alchimiques anciens et modernes, tels (jue Se-

nior, Gober, Arnaud de Villeneuve, etc. Voilà tout ce que j’ai trouvé

sur Marcos ou Marcus, dans les textes alchimiques en langue latine.

Ces passages arabes et latins montrent qu’il a existé sous le nom de

cet auteur, chez les Arabes, un ouvrage alclumûpie de quelque auto-

rité et (jui se rattachait à une tradition grecque.

Quant au titre de roi, sous lequel il est désigné, c’est une de ces

appellations honorifiques que les alchimistes avaient coutume de se

prodiguer les uns aux autres, telles ([ue Petasius, roi d’Arménie, chez

les Gi’ecs; Geber, roi de l’Inde, au moyen âge, etc.

Malheureusement aucun écrit, aucune phrase même, ne nous est

parvenu, qui permette d’avoir quelque idée plus approfondie sur le

personnage appelé Marcus. Était-ce, en même temps que l’auteur tl’ou-

vrages alchimiques , celui d’une vieille compilation grecque
,
qui aurait

(‘té le noyau du traité latin actuel, grossie par des additions byzantines

et arabes, dont les dernières ne remontent probablement pas au delà

du xiif siècle? Nous ne saurions le décider.

En tout cas, je dois dire que c’est par erreiu’ qu’on a cru pouvoir

trouver une citation du nom de cet auteur dans le médecin arabe

Mesué. Cette erreur a été accréditée par üutens, au début du siècle

présent, dans la dernière édition d’un ouvrage paradoxal, où il pré-

tendait attribuer aux anciens la plupart des découvertes modernes.

Elle a été reproduite depuis par Hœfer, contestée à juste titre par

Thvalnim chcmicum, t. V, p. 6i. — Origines de VAlchimie, p. iSg.
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M. L. Lalanne, et cependant répétée par la plupart des auteurs,

sans qu’on se soit donné la peine de vérifier la citation. Or la voici,

d’après l’édition même de Mesué, citée par les auteurs ci-desslis

Klle est contenue dans un traité de matière médicale : De Simplicibtis;

à l’article Arlhanita, on lit: El dicü Grœcus : succas ejm cam mellicralo

aat secaniabin . . . est medicina experta ad icteritiam citrinam. On voit qu'il

s’agit du suc d’une plante employée contre l’ictère par un auteur grec,

désigné simplement, suivant un usage courant chez les Arabes, sous

le nom générique de Grœcwi; le Grec : ce qui n’a rien de commun

avec l’auteur particulier du Liber ignium.

En dehors de l’ouvrage du Senior Zadilh

,

nous n’avons pour lixer

la date du Livre des Jeux aucun document autre (|ue l’examen du livre

lui-même et de ses copies. Commençons par ces dernières.

C’est par les man^iscrits 7106, écrit vers la lin du xiii® siècle ou

au commencement du xiv®, et 71.58, écrit au xv® siècle, manuscrits

(le la Bibliothèque nationale de Paris, (|ue le Liber ignium est surtout

connu : le texte contenu dans le second paraît d’ailleurs copié sur le

premieC. Je les ai collationnés et j’ai eu en main également deux ma-

nuscrits importanLs, appartenant à la Bihliothècjue royale de Munich :

l’un, le n“ 2 (>7, est contemporain du n” 71.56 et ne s’en écarte pas

sensiblement (il est d’ailleurs incomplet); l’autre, le n” 11)7, écrit vers

i 4 .58 , offre une rédaction très différente et sur la'|uelle je reviendrai

tout à l’heure.

11 existe en Angleterre un manuscrit de Marcus Græcus, qui a

appartenu à M. Richard Mead; peut-être y en a-t-il d’autres encore^

dans les bibliothèques d’Europe, mais je n’en ai pas connaissance.

Ces textes de Marcus Græcus ont été connus dès .le xiv® siècle,

comme le prouve l’existence d’une série d’articles (jui leur sont com-

mjuns avec le traité De mirabilibas, écrit lui-même au xiv® siècle par

un élève d’Albert le Grand.

Cardan, Scaliger, c[ui a lu des auteius arabes et catalans ana-

Mesué» Opéra medica, p, 85 , col. i. Venise, i 58 i.
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logaes('\ Porta, dans sa Mayie nalareUe^^\ Biringuccio., dans sa Pyt'o-

fechnic^^K ouvrages d’abord imprimes au xvi® siècle, citent nominati-

v(*menl Marcus Græcus; on lit également son nom chea plusieurs

écrivains du xviii" siècle. Les recettes mêmes de son. livre ont été

reproduites et amplibées dans l’ouvrage de Porta, indiqué plus haut,

<lans le Livre de canemeric et arliftee du feu, anonyme et dans divers

auties. ( cependant jusqu’au xix® siècle le traité était demeuré inédit.

La première publication imprimée du texte de l’ouvrage de Marcus

(iræcus a été exécutée par La Porte du Tbeil, en 1 8o4 ,
sur l’invitation

«lu Ministre' de l’intérieur, pour répondre à un désir de Napoléon, qui

avait entendu parler de l’existence des recettes du légendaire feu gré-:

geois. Elle lait l’objet d’une brochure in-4", tirée à un petit nombre

d’exemplaires et non mise en librairie; mais celte brochure se trouve

dans les l)il)llothèques publiques. Hœler, dans son Histoire de la cfimie^^\

a cru devoir donner une nouvelle impression du traité, d’après une

copie des manuscrits, très incorrecte et remplie de mauvaises le«;-

tures. Cette copie, fort inférieure à celle de La Porte du Theil, a mal-

heureusement servi de base à une traduction publiée dans la Revue

scientifique ^
en i8(ji. Dans ces conditions, il m’a paru utile de faire

une nouvelle p«iblication de cet ouvrage intéressant, d’après le texte de

La Porte du Theil , et après en avoir vérifié la conformité avec celui

des manuscrits de Paris, J’en reproduirai les variantes, surtout d’après

cet auteur, sauf quelques-unes que j’ai relevées moi-mème; j’y joindrai

(xdles (jui m’ont paru les plus intéressantes dans le manuscrit 267 de

Munich, et je donnerai l’analyse complète du texte du manuscrit 197

de Munich , «pii est très dilférent.

Tâchons maintenant de préciser la date ,
— sinon de l’ouvrage

/)<* SnhtiUtalc , Exi-n. Xllf, p. 71 ,

7a. Frniicfort, 1592.

Mugia natumlis

,

livi’e XU, rhap. x,

p. 479. Lu^diini llatavoi'um , i 044 .

Cil»; «lans rouvraj;e «lu Feu grègeoif

(le Iteinaud et Fav«!. p. 88.

Paris, i56i. — Cité «lans rouvrax**

«lu Feu grégeois «le Reinaud et Favé, p. 1 3a

(i845). Le traité même existe à la Bi-

bliothèque nationale de Paris
;
j'en ai vé-

rifié les citations.

i'* Tome I, p. r»i7-5a4, a* édition.
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orlginaii'e de Marcus, dont nous ne possédons ni le texte grec (à sui)-

poseif qu’il ait existé), ni le texte çirabe, — mais du moins celle de la

traduction latine que nous avons, et surtout la date de ses copies.

Or le livre, dans la forme de sa rédaction latine actuelle, ne peut

guère être assigné à une époque plus reculée <pie le xiii® siècle. Ku

effet, il renferme un certain nombre de mots arabes. On sait que les

traductions latines de textes chimiques' arabes n’apparaissent pas avant

la lin du xu® siècle et sont pour la plupart du xni® siècle. C’est ici le

lieu d’observer (pie le manuscrit 7106 , où >e trouveJe Liber ujnuim,

est rempli de traductions latines d’auteurs aralies t'). C/est l’un des plus

vieux manuscrits alchimicpiés latins qui evistent, et il répond aux

débuts de 1 alchimie en Occident, Sous. la forme spéciale où elle a «dé*

importée par les Arabes. Le .texte latin de Marcus Græcus relève de

la même origine et de la même tradition, et la date n’en saurait èlr«‘

réputée antérietire à cette importation. 1 .’examen du contenu xle l’o«« -

vrage s’accorde avec l’indication précédente.

En effet, c’e.st vers la même époque «pie nous ramènent les men-

tions relatives au feu grégeois et à la poudre à canon, mentions «pii

paraissent tirées d’auteurs arabes, — peut-être les mômes «pie ceux

dont parle Scaliger

—

et analogues, sinon identicpies, à ceux «pii

ont été publiés en i845 par MM. lieinaud et Favé, dans leur livre

célèbre sur Lefeu grégeois et les origines de la poudre à çanon^^K Tel est

le Traité des machines de guerre de Hassan Al-Uaminab, écrit vers la lin

du xin® siècle, avec ligures coloriées, manuscrit traduit par Reinaud et

dont le livre sur Le feu grégeois contient de nombreuses citations

Reinaud cite aussi un autre manu.scrit plus petit.

Voir le clmpitrc précédent, p. 68.

D:; Sukititale , Exerc. XIII, p. 71.

Francfort, lôga.— il cite une recette du

(ils d’Ainrain ,
relative à un feu qui détruit

le fer. Il parle aussi d’un ouvrage sur le

même sujet en langue catalane. — Le li!.s

d'Amran» et Al-ltanimali désignent proba-

blement le même auteur.

(il‘. mon ouvrage iS«r ta force den

matières explosives, 3' édit., t. Il, p. 353 ,

1 883 ; et mon article Sur tes compositions

incendiaires des anciens ( Revue des Deux-

Mondes, 1891, t. CVl, p. 787).

Le feu (jrègeois et les origines de la

poudre à canon, p. 5 , uo et suivante.s, jus-

qu’à 5o.
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Pour nous borner aux auteims latins, ii convient d’observer que le.s

indications lelatives aux matières incendiaires apparaissent à la fois,

av<‘c un caractère semblable et des foimules pareilles, dans Marcus

(iræcus, (tans .Roger Bacon et dans l’écrivain du traité De mirabilibus.

Or les ouvrages latins autbenti(|ues des derniers auteurs doivent être

i cgardés comme à peu près contemporains, et il en est sans doute de

même de la rédaction latine de Marcus Græcus. Ajoutons enlin que

les indications dont il s’agit semblent copiées les unes sur les autres,

ou tirées de sources communes. La description de l’eau ardente, ou

alcool, indicfue aussi un auteur latin du xiii® siècle; car c’est à cette

(•po(jue que l’alcool apparaît dans la Mappie clavicula^^^ et dans les

('crits d’Ainaud de Villeneuve, (jui en avait sans doute emprunté la

notion aux Arabes. Enlin les légendes relatives à Aristote, envisagé

coinine une sorte de magicien, et à Ptolémée, assimilé à llei’inès pour

ime (ouvre alcbiiui(|ue, sont aussi d’origine arabe.

Bref, le Liber ifinium parait être une traduction latine, faite au

XM’’ ou xm'- siècle, de l’un de ces traités technK|ues de recettes,

transmis et remaniés sans cesse depuis l’antiquité, à travers l’Orient

arabe et l’Occident latin, et dont les écrits alchimiques, la Mappœ cia-
t

viciila et les ouvrages d’Eraclius et de Théophile (mis également sous

des noms grecs), oll'rent des exemples bien connus.

Quant aux recettes elles-mêmes de Marcus Græcus, elles appar-

tiennent à plusieurs groupes principaux , tels (jue :

Les recettes incendiaires proprement dites;

Les matières phosphorescentes;

Les compositions de feu grégeois;

Knlln les compositions de fusées et de pétards à' base de salpêtre.

(ihacun de ces groupes a été probablement, à l’origine, tiré d’un

ou de plusieurs ouvrages différents. Entrons dans quelques détails à

cet égard.

Voir le présent volume, p. 6i

.
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Les recettes incendiaires proprement dites, autres (jue celles de

matières explosives, viennent incontestablement des Grecs: nous pos-

sédons, en effet, de nombreux traités grecs sur la matière, depuis

Enée le Tacticien (iv* siècle avant notre ère), jusqu’à Julius Africanus

(iii® siècle après), et jusqu’aux Byzantins. On rencontre même dans

Africanus ces recettes singulières, reproduites par Marcus Græcus, de

mélanges formés de soufre, de chaux vive, ou de polysulfures alca-

lins, et de matières organKjues, ([ui, prétendent ces auteurs, s’enflam-

meraient par l’addition de l’eau, ou par l’action du soleil, d ite Live

en parle déjà dans un passage relatif aux Bacchanales : MatiJims Bac-

chariim habita. . . catn ardenlihus facibus decurrcrc ad Tiberim de itissas-

que in aquam faces, quia vivant sa/far cum cake insit, intégra Jlamma

efferré. « Les matrones, en habit de Bacchantes, (miraient an Tibre

avec des torches ardentes, les plongeaient dans l’eau et les retiraient

enflammées, parce que celles-ci renfermaient du soufre et de la chaux

vive. » Cette description semble erronée sur quelcpies points : il esl

probable que les torches n’étaient pas allumées à l’avance, mais

(|u’elles s’enflammaient à la suite d’une immersion rapide dans l’eau.

En tout cas, l’emploi du soufre et de la chaux est ici nettement

signalé, et le texte cité établit l’existence, dès l’an i8() avant J,-G.,

des recettes incendiaires fondées sur cet emploi, recetU's faciles à re-

produire pour la chimie d’aujourd’hui.

En raison de l’importance historique du sujet, je crois devoir repro-

duire également ici la traduction de l’article de Julius Africanus

i

« Feu qui s’embrase spontanément. — On le prépare comme il suit :

soufre apyre, sel de montagne cendre, pierre de foudre, pyrite,

parties égales. Délayez dans un mortier noir, à l’heure de midi. Mêle/,

avec le suc du mûrier noir et du bitume de Zacyutlie, naturellement

Livre XXXF.V, i3.

11 ° 44. — Dans Veleres

mathematici

,

1693, p. 3o3 (avec les cor-

rections signalées à la fin du volume , à la

[Kige a.')3). Vo!r aussi le même leste

dans Mearsiiis, I. VII, p. 954: Florence.

1746.

Salpêtre?
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fluide, chacun à partie» égales, jusqu’à une consistance pâteuse. On

y ajoute avec soin un peu de chaux vive. On broie avec précaution, à

riieure de midi. Prenez garde à votre visage; car la matière s’embrase

subitement. Renfermez-la dans une boîte de cuivre, munie d’un cou-

vercle; conservez-la et ne l’exposez pas au soleil. Si vous voulez em-

braser les armes des ennemis, oignez*-les le soir en secret avec ce

produit. Au soleil levant, tout brûlera. »

On ne saurait ni idenlilier précisément les matières signalées dans

celle recelle, ni allirmer l’exactilude complète des assertions de l’au-

l(*ur. Athéné(?('* parle plus brièvement d’un prestidigitateur qui savait

produire un lèu s’allumant spontanément.

Toutes ces assertions semblent reposer sur des laits réels, tels que

ceux dont parle l'ile Ijive. Peut-êti-e avait-on, dès lors, la recette de

cerlains pyrophores, analogues à ceux (pie fabriquent aujourd’hui les

chimistes. Mais il est certain, comme je viens de le dire, (pie l’on

connaissait ces mélanges renfermant du soufre et de la chaux vive,

associés à des matières organi((ues, qui prennent feu au contact de

l’eau. Les incendies spontanés produits par la fermentation de certains

fumiers paraissirnl aussi avoir été observés par les anciens, si l’on

ajoute foi à une citation attribuée à Galien par Porta

Lu tout cas, ce sont là des traditions antl(|ues, reproduites chez

les Arabes et chez les Latins du moven âge. Certaines des recettes de

Marcus Griecus sont, je le rappelle, traduites à peu près littéralement

ih's vieux auteurs. On retrouve aussi (pielques recettes analogues,

parmi les articles du rhème genre de la Mapfxc clavirula que j’ai relevés

(p. (ia). Mais l’intervention de plusieurs mots arabes, jointe aux in-

dications de toute nature signalées plus haut, montre que le texte de

Marcus Gra*cus n’a pas été transmis des Grecs aux Latins du moyen

Porta connaissait aussi le fait (Ma-

jia naturalis, livre XH, chap. i, p. 463 .

Jiiigduni Batavoriim). — Scaliger [De

Subtilitate, p. 7:1. Francfort , iSga) parle

également de ferlalnes compositions qui

s’enflammaient en cracluml dessus. « Com-

positions, ajoute t-il, employées par les

voleurs. ®

Magia naturalis, livre XIl, chap. x,

p. 480.
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âge par une voie directe. Les textes grecs primitifs ont été sans doute

,

comme la plupart des ouvrages scientifiques, traduits d’al>ord en arabe

vers le x® siècle, non sans additions et remaniements, puis retraduits

en latin au xiii® siècle.

Les matières phosphorescentes, particulièrement celles (jui sont

tirées de la hile des poissons et eles reptiles, relèvent également de^

pratiques très anciennes. Dans la Collection des Alchimistes grecs, (pie

j’ai publiée en collaboration avec M. Ruelle, on ti’ouve des textes de

ce genre tirés d’Ostanès et <le Marie, auteurs gréco-égyptiens de

l’épocjue alexanclrine. Mais dans Marcus Græcus, il y a un mot arabe

montrant encore l’origine prochaine du texte (pi’il reproduit.

Les procédés propres à rendre incombustibles les choses et même
les hommes, procédés congénèi'es des précédents, l•emontenl aussi à

l’antiquité. Déjà Aidu-Gelle a signalé un exemple de cette espèce pour

la protection des machines de guerre, lors du siège d’Athènes par

Sylla. .Iulius Africamis parle également de ce genre d’enduit Si leur

application aux pers^mnes n’est pas indiquée par les auteurs anciens

cependant il convient de rappeler ce prètr(? persan du culte de Zo-

i'oa.stre, qui lit verser sur son corps dix-huit livres de cuivre en fusion,

au temps de Sapor, en \>J\ i ,
à titre de miracle. Ces pratiques sont au-

jourd’hui bien connues; mais c’étaient autrefois de merveilleux .seciels.

Les Arabes possédaient des recettes analogues : on lit en effet ce qui

suit dans le Livre des Balances de Geber, dans un manuscrit arabe existant

à Leyde : « Le feu n’exerce aucune ac-tion sur le corps de l’homme

frotté avec du talc, de la guimauve, ou de la terre de Sinope. G’esI

là le meilleur moyen employé par les gens cpii manient le feu gréger)is

ppur .s’en préserver. » De même dans le manuscrit de Hassan Al-Ram-

mab : « Moyen d’enduire les corps, les armes, les navires et les che-

vaux de manière à les pré.server du feu, . . Tu preiulras une livie de

ColL des Alch. grecs, Irad.
,
p. 336,

Veleres malhemutici

,

etc., p. 3o3.

Scaliger
(
De Suhtilitate

,

etc. , Eœi'tx,

,

XIII)
,
parle du suc de mercuriale et tle

ALCHIMIE. If.

jKJurpier; la main frottée avec ces matières

peut , dit-il , toucher impunément le plomb

fondu.

Dufeu grégeois

,

etc., p. 4h

l3
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laUt, une livre de gomme d’Arabie, quatre livres d’argile roiige, et la

r{uau(il<' (jue tu voudras de farine blanche du Hauran et de blanc

d’œiir, avec. dix livres d’urine, etc. » — On broie les poudres, on les

crible, on ajoute du vinaigre de vin et on pétrit. . . «Tu enduiras

avec ce que tu voudras. . , Line pièce de bois ainsi enduite et jetée

dans le feu ne brûle pas. »

li’orijïine des recettes d’incombustibilité de Marcus Graecus devientO

par là évidente.

Quant aux recettes de matières saipètrées, bases du feu grégeois,

<lu pétard et de la fu.sée, elles sont plus modernes: en effet, le salpêtre

n’a jamais été signalé d’une façon expresse par les auteurs anciens, qui

en ignoraient les propriétés comlviirantes et qui désignaient sous le

nom de nilrum des sels tout différents l'I. Les Byzantins, au contraire,

ont (tonnii assurément le salpêtre, car il formait précisément la base

(lu feu grégeois; mais ils n’eu parlent pas, dans leur désir de tenir

secrète la composition de ce feu. (le sont les Arabes qui ont indicpié

les premiers le salpêtre d’xine manière explicite. Mais les doutes trop

légitimes (pu régnent sur l’authenticité des ouvrages latins mis sous le

nom de Geber ne permettent pas de faire remonter la description posi-

tive du salpêtre avant le xii® ou xiii® siècle. C’est à la suite des Arabes

(pie les auteurs latins du moyen âge emploient pour la première fois,

vers la Un du xin' siècle et au commencement du xiv*’, le nom de xa!

pctro.ium, dont nous avons fait « salpêtre ».

Relevons encore la description d’une lampe entretenue par un ré-

servoir à écoulement lent, qui appartient au même groupe d’appareils

— fondés sur les principes physiques des Grecs — que la balance

hydrostaticpie (décrite dans l’un des chapitres suivants) : c’était là sans

doute un instrument originaire de l’antiquité.

Les auteurs cités sont Aristote, Hermès et Ptolémée, tous trois

Grecs, mais ayant passé par la tradition arabe et devenus de.s person-

nages mythiques, le premier même changé en magicien.

Introduction à ht Chimie des anciens
, p. a 65,
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Tous ces détails, St minutieux qu’ils paraissent, sont essentiels pour

établir la filiation réelle des découvertes scientiliques, l'oii obscurcie

par rincertitude qui règne sur la date véritable des textes arabes et de

leurs traductions : on n’a guère applûpu' juscpi ici à <‘es (jueslious les

métliodes exactes de la critique 'historique moderne. Nous vivons

encore à cet égard, comme pour toute l’histoire des premiers alchi-

mistes, sur les aIKrmations et les traditions prétendues des écrivains du

xvn* et du xvni*’ siècle, tels <[ue Horrichius, Lenglet du Fresnoy, etc.,

reproduits en grande partie par Hœler.
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LIBER IGNilJM AD COMBIIRENDOS HOSTES'*^

liicipit Liber igniuin, a Marco Grœco descriptm, cujus virtùs et e0ica-

cia ad comburendos hostes, tani in mari quam in terra, plurimum elTicax

reperitur, (fiioruin primus hic est.

l. Satidaraca; puræ, I. i; armoniaci**' iiquidi, 1. i***; bæc sinuii

pista et in vase lictili vitrato et iuto sapia;*®> diligenter obturato dimitte;

(lone.c li(|ues(;at ignis subponatur. Liquoris vero istius bæc sunt signa : ut

ligno*'" iiitroinisso ad nioduin butiri videatur. Postea vero un libras de alki-

DapWî» le ms. '71 56 . Les luimt^ros des paragraphes ne sont pas dans le manuscrit. — Je

désignerai le.s manuscrits par le» lettres suivante» :

7166 - A.

7168 = B.

176 Mimicli r; M.

Rfcipe, — B. Imoiuaci. — B. 4 «a. — M. Prudentie, — M. ajoute per foramen.

LIVRE DES FEUX POUR BRÛLER LES ENNEMIS.

Ici commence le Livre des feux, écrit par Marcus Græcus, renfermant

des procédés d’une vertu éprouvée pour brûler Ips ennemis, tant sur terre

que sur mer; et voici le premier :

I. H. sandaraque*'' pure, i livre; gomme ammoniaque fondue, i livre;

broyez ensemble ,
mettez dans un vase de terre verni , bouché avec soin au

moyen du lut des philosophes. Hacez du feu au-dessous, jusqu’à fusion.

Voici le signe de celte matière fusible : le produit offre la consistance

D) CJuit les OrtM!», ce. mot désigne le rëalgar; mais chei les Arabe» le mot avait d^a pris le sen»

moderne et désignait une résine. — C« mot désigne ici une résine « la gomme ammoniaque.
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tràn.g^co superfundas. Hsec autem sub tecto fieri prohibentur, quoniain

pericuium immineret.

Gi)m autem in mari ex ipso operari volqieris, de pelle caprina accipies

utrem, et in ipsum de hujus oleo 1. ii, si hostes prope fuerint intromittes;

si vero remoti fuerint plus mittes. Postea vero utrem ad veru ferreum liga-

bis, lignum adversus veru grossitudinem faciens, ipsum veru inferius sepo

perungens. Lignum prædictum in ripa succendens et sub utre locabis. 'ruiic

vero oleum super veru et super lignum distiilans accensum super aquas

discurret, et quidquid obviam fuerit concreinabit.

2. Item sequitur alia specie^ ignis, qui coinburit domos inimicordin,

in montibus sitas aut in aliis locis simiiibus.

R., Balsami sive petrolei, 1. ii; medullæ canna' ferulæ, 1. se***; suipbnris,

Semissein? ou sex?

du beurre, au contact d’un morceau de bois. Alors ajoutez-y h livres <le

poix*** grecque.

Il est interdit*<le faire cette opération sous un toit
,
à cause du danger.

Si vous voulez opérer sur mer (avec celte composition), prenez une outre

de peau de chèvre; me.ltez-y a livres de cette huile, si l’ennemi est proc.lie;

davantage, s’il est loin. Puis attachez l’outre à une broche de fer, disposez

un morceau de hois de grandeur proportionnée à la broche. Cette dernière,

doit être frottée de suif à sa partie inférieure*'**. Vous meltn^z le feu au mor-

ceau de bois sur le rivage et vous poserez dessus l’outre. La matière oléagi-

neuse, coulant sur la broche et le bois, s’enflammera, coulera sur l’i'au, et

l’appareil (en mouvement) incendiera tout ce qu’il renconlri'ra.

2. Voici une autre espèce de feu pour brider les maisons des ennemis,

situées dans les montagnes et autres lieux.

R. Baume ou pétrole, 2 livres; moelle de fende *^* une demi -livre;

Alkitran, mot arabe qui veut dire • poix » ou « bitume » ou « résine liquide ». — '* (ye.sl-à-dire

en dehors de l'outre. — Piaule résineuse (Pline. Hist. nat,, liv. \111. chap. .txii].
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I. i; pinf^uedinis arietinæ Uquefactœ, 1. i, rel oleuni terebentinae , àive de

laJi^ribus, vel aiietarum : omnibus simui cdlectis, sagittam quadrtfidani <*'

laciens de confectione(®> pnrdicta replèbis. Igné autem intus rçposito, in

aore cuin areu dimittes. Ibi enim sepo liquefacto et confeclione succensa,

quocuniquo loco ceciderit, comburet ilium, et si aqua superjecla fuerit,

augmentabifur ilamma igni.s.

3. Alius niodus ignis ad comhurendos hostes ubicunque sitos.

K. Basdiscurn, al. Balsamum, oieum Ethiopi.T, alkitran et oleum sul-

pluiris. Ila'c quidcmi omnia iii vase lictili reposita in fiino diebus xv subfo-

dias. Quo indo extracto corvos eodem perungens ad hostilia ioca super ten-

M. Ce mot manque. — M. Combiutione,

soufre, I livre; graisse de mouton fondue, i livre; (ajoutez) soit de l'huile

de térc^benthine, soit de l’huile de hricpies*'*, soit de l’huile d’anis. Tout

étant mélangé, préparez une flèche pourvue de quatre fentes et remplissez-

la avec la composition ci-dessus. Mettez le feu à l’intérieur et lancez en l’air

avec un arc. Kn efl'el, le suif étant fondu et la composition allumée
,
par-

tout où elle tombera, elle mettra le feu. Si l’on verse de l’eau dessus
^
elle

ne fait qu’augmenter la flamme.

3. Autre genre de feu pour brûler les ennemis, quelle que soit leur

position,

H. Baume, huile d’Éthiopie; poix^’* et huile de soufre Faites digérer

ces matières dans un vase de terre enfoui dans du funûer^'** pendant

quinze jours. Uetirez et frottez-en des projectiles^®* destinés à être lancés

lîuilc dans laquelle ou a éteint des brique.4

rougio.s (voir plus loin).

Crt engin nVst autre que le malleoliis

décrit eu délai! par Ammien Marcellin (li-

vre XXIll, chap. iv). La tradition en remonte

juaqu’à Knéo le tacticien : voir le commentaire

exposé à la page 270 » dans Tédition de ce der-

nier auteur, par Orelli. Lcipsick, 1818.

On a traduit alkitran par tpoix*; mais

ce mot signifiait aussi «bitume», d’après les

lexiques arabico-latins des manuscrits du temps.

Obtenue en chauffant du soufre avec de

l’huile (voir plfis loin).

Procédé pour obtenir une douce chaleur

longtemps soutenue. Les alchimistes l’em-

ployaient continuellement dans leurs opéra-

tions.

Appelés corbeaHx, A moins que l'on ne
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tèria destinabis. Oriente enim sole, ubicunque id liquefactum fuerit accen-

detur. Verum semper ante solis ortuin, aut post occasiim ipsos precipimus

esse mittendos.

4. Oieum vero suiphuris sic fit.

R. Sulfuris, l. lui; quibus in mannoreo lapide conlritis, et in pulve-

rem redactis oieum juniperi, 1. lui admisces; et in caldario pone, ut lento

igné supposito distillare incipiat.

5. Modus autem alius ad idem.

R. Sulfuris splendidi, 1. ini; vilella ovoruin quinquaginta bene conirita,

et in patella ferrea lento igné coquantur; et cuni ardere inceperil, in altéra

B. Mortario lapiJeo.

sur les tentes des ennemis. En effet, au lever du soleil, dès que la chaleur

l’aura fait fondre, ce mélange s’enflammera. Mais nous prescrivons de faire

le lancement avant le lever du soleil, ou après son coucher*'*.

4. Voici comment on prépare l’huile de soufre.

R. Soufre, 4 parties; broyez dans un mortier de marbre, mêlez avec la

poudre 4 parties d’huile de genièvre; mettez dans un chaudron sur un feu

doux, jusqu’à ce que le produit commence à couler goutte, à goutte. •

,'v. Autre procédé pour la njôme opération.

H. Soufre brillant, 4 parties; 5o jaunes d’œufs bien

à petit feu dans une poêle en fer. Dès

suppose que l'auteur prescrive d’induire avec

cette huile des corbemi.v vf^ritables : sens ad-

nfîissible pour une recette t^videmment rhiiiid>

rique.

Cette recette est imaginaire; mais elle a

une origine antique. Julius Africanus décrit

une compositibn analogue (voir p. 96 )
et ou

en trouve de pareilles dans Porta et dans les

broyés; faites mire

que le feu couiiiience ;t devenir plus

livres de SiH:rel8 du xvi* siècle. Ces recetU‘s

dérivaient peut-être ù l’origine de quelque pré-

paration pyrophorique, .susceptible de prendre

feu spontanément au contact de l*aîr; tel est le

pvrophore que nous savons préparer aujour-

d’hui avec l’alun calciné et le noir de fumée.

Mais les compilateurs dea livres de Secrets et

de recettes en auront exagéré les effets.
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parle pateliu; dexiinnns, quod liquidius ctnanabit, ipsum est quod quæn»,

oleiiin sciliret sulfurinum.
^

(). Sequitur alia species ignis, cum qua si prius ignem subjictas, hostiles

doiuos vicinas. . .

K. Alkitr^n, boni olci ovorum, sulfuris quod leviter frangitur ana, i. i;

(jua‘((uideiTi omriia cornniisceantur, pista et ad prunas appone. Cuin au-

lem commixli ad coHectiofiem totius confectionis quartam partem ceræ

nova'*'* adieies, ut in nioduin cataplasmatis convertatur. Cum’autem ope-

rari volueris, vesicain bovis vente repletani accipies, et foramen in ea fa-

r,i(Mis, cera su|)|)osita ipsam obturabis. Vesica tamen præscripta sæpissime

oleo penincla, cum ligno marubii, quod ad hos invenitur aptius, accenso

ac semel inqjosito foramen operies*''’; ea enim accensa, et a bltro quo invo-

lula fueril extracta, in ventosa de nocte sub lecto vel tccto inimici tui sub-

A. Novœ sous-ponoliK^. — li. (lcræ novœ retranchés. — B. Apciie^,

vif, inclinanl la poêle, faites-y couler au bas la partie lu plus liquide ; c’est

ce. que vous eberebez, c’est-à-dire l’buile de soufre.

0. Suit une aiilre espèce de matière incendiaire avec laquelle, en y met-

tant le feu, vous pouvez brûler les maisons ennemies voisines.

• II. Poix, huile d’œuf de bonne qualité, soufre facile à rompre, parties

égalés; mélangez le tout, broyez, placez, sur des charbons allumés. Le tout

bien mélangé, pour rassembler et rendre homogène, ajoutez, un quart de

cire nc;uve, de façon à en faire une. masse emplastique. Lorsque vous vou-

drez opérer, prenez, une vessie de bœuf gonflée d’air, faites-y un trou, puis

bouchez, le trou*'* avec de la cire. I.a vessie ayant été ointe avec dô l’huile à

plusieurs reprises, prenez du bois de Marrube, lequel est fort propre h cet

u.sage, allumez-le et servez-vous-en pour ouvrir le trou. La vessie ainsi allu-

mée, et tirée du feutre qui l’enveloppait, est placée pendant une nuit où il

fait du vent, .sous le lit ou sous le toit de votre ennemi. Partout où soufflera

L'aulcur ne dit pas s'ii faut opérer avec une vessie remplie du mélange précédent, ou bien

avec une vessie pleine d air et simplement frottée avec cette matière.
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«qniicii' ventus (»aiM sufilatveritv quicquid

lùeiit. isowkbtiretur, çt $i aiq^ p^rôjecta fuerit, letaiei procreabU^^^ flàtninas

inib pftc^, naftnqtua speçte missis qtiandoque nunciis ad loca hostilià; bacu-

lol gelantes concaV0à.bac niateria repletos et confectibne, qui jam prope

hbsto fderint quo fungebuntuF ignein per domos et vias fundantes,

duaT çaior solb supei^eueritv Oinnia inçendio combut'entur.

7. R. Sandaraoæ . . • hora attiiiet®, I. i, in vase vero lictili ore conciuso

iiquesoat. Cutn aUtem liqueiactum fuerit, medietatem iibræ olei Uni et sul-

furi super adicies. Quæ quidem oinnia in eodem vase tribus mensibus in

finio ovino reponantur, venuntauien (iniuin ter in mense innovatido.

8. Ignis quem invenit Aristoteles, quando cum Alexandre rege ad ob-

B. Procréât, — B. Ilora tattnnetr

le vent, les objets voisins prendront feu, et si l’on jette de l’eau dessus, elle

produira des flammes mortelles.

Sous prétexte de traiter de la paix, envoyez chez les ennemis des messa-

gers, porteurs de bâtons creux remplis avec cette matière et composition.

Quand ils seront au voisinage des ennemis, ils répandront dans les chemins

et les maisons le feu qu’ils ont apporté, et, lorsque le soleil fera sentir sa

chaleur, tout prendra feu*'^

7. R. Saridaraque**^ . .,poix(.^), i livre; fondez dans un vase de terre

verni dont l’ouverture soit bouchée. Le mélange étant fondu
,
versez dessus

une demi -livre d'huile de lin et de soufre. Laissez digérer le tout pendant

trois mois dans le même vase, entouré de fumier de brebis, en ayant soin

de renouveler le fumier trois fois par mois.

8. Feu inventé par -Aristote quand il voyageait avec le roi Alexandre

Oefte finale reproduit à peu près la re«

cette n* 3 ^ dtmiie lieu aux mêmes observa-

Uén», apé<^aleinètit en ce qui touebe le mppro-

cbemeni avec le passage d’Afincanus.

ALCHIMlIt, II. l4

Deux moU iiltsibles. Le second semble

être aUhitran.
(
Voir la recette n** i

.)

l*> Veriy pour vitreato, comme plus haut,

p. iOO,

MirattttMi Afioaai.*.
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sctica loca i»er ageWït i i’caém in éo

præparat, jit îri spfera 4e awicalco. .

* ^

R: Ær» fobicundi, K i, stagni et phimbi, limaturop*fj^^^^

incdietatem' Hbrse v qnibm pariter tiquefactiB , àd tnndum' astr^td^ ïamida

inforrtie.tur latà et rotunda , ipaain eodem igné pe{^ctam x diebi^/^c^^ *

xU iterandd; per anpdm naufMjue integrum ighiVid^^^ saéeenaiia nîàïîèi^l

nus deficiet, Quod si inùnctio hæcxui^^Urànscendethmperuin, ultra

durabit/ Si vero loçum quempiatn inungere*UbeatVeu dèssicatO àcintîlfe <|ua-

libet (iiflusa ardebit continue ;
nec aqua exRngui îpoterit. Et tec est

prajdicti compositio.
: . :

’

R. Alkitran, colofoniam sulfuris crocei, olei ovoruin sülfurimùtt, Suifilr

in mannore teiatur; quo facto. . . oleum superponas* Peinde tectori» Hiïia-

ginem*'‘* ad omne pondus acceptam insitnul puta et inuuge.
,

'

B. Autamno. B, xiV.

B. Inde. M. tewtoris lamyineni.

dans dçs régions ténébreuses'*^, voulant y produire en un mois ce que le

soleil accomplit en un an, comme il arrive dans la sphère de laiton

• > R. Cuivre rouge, i livre; étain et plomb, limaille de fer, une dèmMivre

de chaque. Fondez ensemble ,,
faites-en une lame large et ronde en -forme

d’astrolabe. Enduisez-la avec le combustible suivant, séchez pendant

1

0

jours, et répétez douze fois fonction. Ce combustible une fois aHuiiaé

brûle pendant une année entière sans .s’arrêter; ,Si l’pn enduit plus de

treize fois, il dure plus d’un an. Si vous enduisez avec un lieu quelconque

,

et que vous laissiez sécher, puis qu’une étincelle tombe dessus; le' mélange

brûlera d’une manière continue et ne pourra être éteint par l’eaq.

Voici la composition du combustible susdit :

R. Poix, colophane^*' constituée par du soufre couleur dé làrran;^^^

d’œuf, huile de soufre. Le soufre devra être broyé sûr un,

fait, on ajoute l’hüile, puis du crépi de badigeonneur, é pbi^ égal , Avec

la masse totale; broyez ensemble et enduisez.

(') Ce voyage d’Alezendre et d'Arûtote élut H »’*glt S«b»- éottte d» phituer

rapporté SUIS doute dàîu quelque roman ma- phépie. *•

logue aux écrits du Pscudo-Gallisthëne. W H de



domos in n)<i^tit»i}s. sit«i

‘ y t oleun» ovorom et cftlcîs V>on extinotO)^,

aiiâ'f.;>x.J^atoeni tet^ oiw* donec una fiat œà^sav.Bfiiiïde mung^^ îa-

i^[>»e> è\ harfiaa ào rénasc^tias quolibet in di^us canicularibus,

et fimo güsdenay^^ primo namqua autiuiina^is

piwîaé- difepm Ka^endetur teira et indigçnas comburet igné. Âristoteios

naimqué hüjüs ignem annis ix durare asserit

.

10. Gompositio inextinguibfiis , facüis et experta.

R. Suifiir vivuihy coiofoniam, aspaitum, classam, tartarum, piculani

^ * î M* Qtt\t Alewander w'bes Agarrnoram in

mùntibiu^ . . Ce passage a été reproduit à plu-

sieurs reprises par. les auteurs du xvi^ siècle,

avec de^ variantes imporiantes et caractéris-

tiques, telles que : SamarUanorum j ou A(jxre-

uoittm , après le mot dotnos. Ces mots semblent

indiquer un souvenir lointain des sièges de

Tyr et de Gaza*

Dans le Livre de Ici canonnerie^ on lit à la

page i35 : «Alexandre brûla la terre do.*»- î5ama-

ritains (i50i).i — Le nom même des Aga-

réniens, au lieu des Arabes, parait d'origine

byzantine : il est employé par Constantin Por-

phyrogénète, au siècle.

B, Succenderei,

B. Durasse.

0, Autre iBspèoe de feu avec lequel Aristote a incendié des maisons situé(*s

dans les montagnes et brûlé la montagne elle-même.

R. BaUme, 1 livre; poix, 5 livres; huile d’œuf et chaux vive, à parties

égalés (en tout), ip livres. Broyer, la chaux avéc l’huile, de façon à les ré-

dture en une. seule masse. Puis oigne* avec ce mélange les pierres, les

herbes, les jeunes plantes,, pendant les jours caniculaires. Enfouissez -les

sur place dans du fumier. A la première chute des pluies d’automne, la

terre prend feu et son feu brûle les habitants. Aristote assure que cette

combiUstipn dure neiif ans < '
>

.

lÔ. Composition inextinguible,, facile et éprouvée'f R. Soufre vif, colo-

phane ,..bitumtf€i{afsa‘^V tartre, poix navale, fumier de brebis ou de pigeon.

€é parait r^aer sur * dans certaines conditions. (Voir page p6.)

nia /

7

réd./ mélange Ce mot parait désigner quidque matière

# vivev gras et . de matières résinetute^ mais je n'at pu en décpavrir le sens

4^ àe Péau, précis.

l4.
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nayalem ,
fimum ovinui^ aüt

sblve petroIeo; |K>8t in ampuüa réponeMAdn

«Jiesxv in fimô oailiHo equino subhumetur. Extraota vèrn

olouin in cùcurbita , lento %rie ac cinere mediante , subtite

,

in quo 81 boinbax intincta fuerit ac incènsa, omnia/mperqnie/ai^ yid ba*

lista projecta fuerit, inccndio conGrénrnibit.

H . Nota quod omnis ignis incxtin^ibilis. un rebus extingui vel so0b-

cari poterit. Videlicet, cun» aceto acuto ^'Vâut cum urina antiqua:» y^^

sive fiitro ter in aceto imbibito et tociens dessicato, ignem jam dictuni

suffocat.

12. Nota quod igni.s volatilis in acre duplex est compositio. Qüoruin

primas est.

R. Parteni unam coiofoniæ, et tantum suifuris vivi, partes vero salis

petrosi (**, et in oleo lineoso vel lauri, quod est meiius, diasolvantur bene

B. Sive forti — A. vi?

Pulvérisez finement ces matières, délayez-les dans du pétrole
,
puis inettezdes

dans une fiole de verre, bien bouchée, et enterrez pendant quinze jours dans

du fumier chaud, de cheval, La fiole étant retirée, vous distillérez *** l’huile

dans un alambic, à feu doux et sur des cendres fines et brûlantes^ Si vous y
trempez un roseau et si vous y mettez le feu, il incendiera tous lés objets sur

lesquels il aura été lancé avec un arc ou une baliste.

1 1 . Notez. Tout feu inextinguible (par feau) peut être éteint pu étouffé

par les quatre choses .suivantes : du vinaigre fort, ou de la yieiMé urine,

ou du sable, ou du feutre trempé à trois reprises dans du vinaigre ét séché

chaque fois : il étouffe le feu susdit.

12. Notez. Il y a deux compositions de fusée, Voici la première t

R. Une partie de colophane, autant de soufré vif«
six (?) pairties de Sal-

'*> C'«tt-à.dtre vous fero* fondre et drfcaiiter goutte à gtfuUetéwr qo’H s’agisi^

ici d'un produit volàtii.



yd i%no coBCayo. ^Çspnatur

eépà «4 qo locum votù^na 6t

üÉsbià iiu36iy(Ë(?i coiid^

15. Secunchia mo<tii& ignis yolatUis hw m
.Acc. 1. i . ’SttlfWis vm 11 carbonum tiiiœ vel cilié ^*V vi l. salis pe-

tro», quæ iria subtilijssiiiie terantur^^Un lapide marmoreo^®*. Postea*®* pul-

verein ad iibituna in tunica reponatis volatiii, vel tonitruum facientem.

Nota. ^ volanduin debet esse gracilis et longa et cuin prædicto

pulvere optime conculcato repleta. Tunica vero tonitruum facieiis debef

esse brevis et grossa, et prædicto pulvere sein iplena, et ab utraque parte

fortissiine^’* filo ferreo beneligata.

M. i f locum cannam direxeris memora-

tum* Aut si volueris iotum telum intingeiis

in prœdicta oonfectioue et accciisum jacta ad

quem locum v'olucris, omnia incendio concre>

mabit<»

Ce qui suit se trouve aussi dans le traité

De MirabUibus mundi.

Ce mot manque dans B. — Dans le De

Mirab. : salicie*

B, Palverizanlur,

M. , aut porfiiico.

Dans le De Mirab* mundi, après poslea»

oti lit : f Aliquid posterius ad libitum in tii"

nica de papyro volanti vel tonitruum laciimte

pouatur.

f Tunica ad volamlum..» brevis, grossa et

semiplena. »

M. :
parle filo fortixnmo betw clauui.

pétre. Après avoir bien pulvérisé et imbibé d’huile, délayez dans l’huile de

lin , ou plutôt dans l’huile de laurier.

Ensuite introduisez dans un jonc ou dans un bâton creux et ailunnrz;

Il s'envole soudain vers l’endroit que vous voulez et incendie tout.

13. La seconde espèce de fusée se fabrique ainsi :

B. 1 livre dé soufre vif, u livres de charbon de tilleul ou de saule,

6 Uyi'ès de stdpêtrc. Ces trois choses seront pulvérisées très finement sur uTi

mitfbre. Puis vous mettrez la poudre è volonté , dans tine enveloppe de fusée

oudoi^t^.
fusée doit être mince et longue et remplie avec

de laji^udré bién tassée.

L^fiiyeioppe de pétard doit être courte et épaisse , remplie à moitié de

pôttdfe et fdrteroent liée par un fil de fer aux deux extrémités.



iod:''iA .qm^blt-

iniposita accendiatur, qa«e tentai in exti^^te^^lNia^^fit

lala et prrçdicto puivere repleta. ' â- ï,
'

-
,

Nota, quod àd vûlandum tunica plicaturaa ad libituiii Jf^ü^etpolæstî

loTiitruum verè faciens, quant piuriinas ptioatnraa.

Nota^ quod dupiex poteris tonitrainn atqua dupi^ votetUf^

tum : videlicet tunicam includendo. -
;

. ;a
.

14. Nota, quod sal petrosum est minera ferra;, et réparitur iù serô^

phulis contra lapides. Hæc terra dissolvitur in aqua bdUienfe, J)pstéa de-v

purata et distiHata per fdtrum, et permittatur per diem et noctèm integràm

decoqui, et invenies in fundo laminas salis conjelatas cristallinas. v

15. Candela quæ, .si semel accensa fuerit, amplius non extihguetur; si

vero aqua irrorata fuerit, majus parabit'^* incendium. Formetur spera de

B. Prmtat,

Notez. Dans l’une et l’autre enveloppe, on doit pratiquer une petite

ouverture, où l’on place une mèche pour mettre le feu, Cette mèche sera

mince aux extrémités, au milieu large et remplie de la poudre ci-dessus.

.

Notez. L’enveloppe de la fusée peut avoir plusieurs tours, celle du pé-

tard , le plus possible. •
^

'

Notez. On peut faire un double pétard et une double fusée, oh les em-

boîtant l’un dans l’autre. . ^

1 4. Notez. Le salpêfee est un minéral; on le trouve sous -formé d’efflo-

rescence sur les pierres. Cette terre se dissout dans l’eau bouiflanté, ppis on

décante la liqueur, on la passe au filtre, on la laissé clraufféç ph et une

nuit, et vous trouverez au fond (du vase) des lamelles de sel solidifiées et

transparentes. /

15. Lumière qui , une fois allumée , ne s'éteindra pluSv^ Oh l’s^^

de l’eau, le feu îiugmentera. Faites une sphère avec de i‘eàràin d’IteSé^-A

Bronze. (Voir ce volitme, p. at.) Intfid. à la CUni. jiis



fiMëii mediàmt çt cuiii

; eantaridës quot

et valb abscbsb » ctuin a3qm^^ oiei sambac

twrts^yet in. vase fietüi reposita, lx diebüs sub fmio reponatur equino, de

olei fetidi et crocei speciem as-

at^bv/de qno spai^ qua siccata, sero inungatur, post igné

lÔ. Aiia caiideia quæ continuum præstat incendium. Vermes noctiUcas

cum dieo scambac puro teres et in rotunda vitroa ponas, orificio lutato ce-

rugi^ et sdie combusto bene reclüso.et in fimo, ut jam dictum est, equitio

reponendo; quo soluto speram de ferro Judaïco vel auricalco undiquc curn

pennà illinias, quæ bis inuncta et desiccata igné succcndatur, et nutiquain

deficiet; si vero attingat piuvia, majus præstat incendii incrementuni.

K Cérà lutato.

puis prenez une partie de chaux vive, une demie de gaibanuin, un poids

de bile de tortue égal A ce dernier, et mélangez. Puis prenez des cantharides

à volonté, ^xqueües vous aurez ôté la tête et les ailes, broyez‘lcs avec

parties égales d’huile de zambac*’*, mettez dans un vase de terre, faites

digérer lx jours, sous une couche de fumier de cheval que l'on change tons

les cinq jours. La matière prend ainsi l’apparence d’une huile fétide et jau-

nâtre. Frottez-en la sphère. Lorsqu’elle sera sèche, oignez -la de suif, puis

metterry le feu.

16 . Autre lumière qui fournit un feu continu. Écrasez des vers luisants

avéc de l’faui}è de zambac pure; mettez-les dans un ballon de verre, dont

l’drifto’e soit luté avec de la cire et bien clos, avec du sel calciné, placez

cOipnie* U a été dit dans du fumier de cheval. Après avoir débouché, en-

duisez partout (avec ce produit), au moyen d’une plume, une sphère de fer

jpdfeaqpe W OU de laiton. Après deux onctions et dessiccations
,
mettez le feu

et il ne.s’é^indra pas. La pluie augmente l’incendie.

a (Mduit 1^^ ibttiie de jasmin», Ce fer est citd par d’uitres euteur» alciit

seéit i|«ii ïae pindt ir^ donteax. miquei.



17. Alla q«œ s«>m«l àccèntft

R. Noctüucas qpiando infcipîunt vo!ar^*

commLsta xi.ui diefeus »ub fimo fodw» eqjuino
,
quo inde >

partf*!!! istius assurtias feJla téstudinis, ad sej^ vero falla.' mtwjeiUÇf .ad me

«Hetatem fel furonis. In fimo repone, ut jam dictuni est,, dawïda, extPfliPi

in quolibet grosso vase lichinum<2> cujuscunque generis pone de

• iiùt latone, vel de ferro, vel de ære. Ea tandem hoc oléo permkta, ét

censa, diuturnum præslat incendium, Hœc autem opeia prodigipsa et âddltt-

randa Hermes et Tholomeus *'** asserunt.

18. Hoc autern genus candelæ, nec in domo clausâ, nec aperta, neo in

‘aqua cxüngui poterit, cpiod est.

R. Fel tortuginis, fel inarini leporis sive lupi aquatici, de cujus pelle <*>

(I) B. De /elle.

B. Lichiniunu

< ’) M. Pone de fimo aut alloton aut de ere aut

Jervo.

B. Plolomteus, — M. Phtolonieus,

Le copiste du ms. A. avait écrit d*abord

felle, puis il a récrit pelle et rayé (à tort) le

moi /elle, — M. porte aussi pelle, suivi d*uu

Dîol illisible : t^rathice? Le copiste ne compre-

nait pas ce qu’il écrivait.

17. Autre préparation qui, une fois allumée, produit un feu ou éclairage

durable.

R, Prenez des insectes lumineux, quand ils commencent à voler; iocor-

porez-les avecpîU'tie égale d'huile»"de zambac; enfouissez pendant xi.ui jours

sous une couche de fumier de cheval. Retirez la matière , ajoutez-y un quart

de bile de tortue, un sixième de bile de belette, moitié de bile de furet.

Replacez dans le fumier comme il a été dit, puis retirez. J>ans Un grand

vase tpielconque mettez une lampe de bois, ou de laiton, ou de fer, ou

de cuivre. En la garnissant avec cette huile et en fallumant, elle fournit un

feu de longue durée. Tel est le prodige, la merveille affinttée par Hermès

et Ptolémée.

1 8. Cet autre genre de lumière ne s'éteindra ni dan^ une irtaison fermte

ou ouverte
,
ni dans l’eau. IjO voici :

R. Bile de tortue, bile de lièvre mariné) ou de loup

MoHusquc.



T»fA3p^j^ït,$;^lCWï«iQtJESj

^wdiràpiiciter ivootuliçarixài ..«apijtibüs

^)^iàli(|Qe vase ptumbeo Vei yitreé i^'^ilan)

^bfôdias eqüuio; ^t.-dictum est, quod extractuinî quidem oteum

recijiae»/. ; Verumtamen denwo œquali parte prsèdictoHim feliium, et

aéqdatt’noctducanim ad^ xl diebus subfodias per stnguias

çbdÊHDnàdaabmbm renoyc^do
;
quojam extracto de radice herbœ

,
quæ cyro-

gateo:^^ hpmine, et iiobte lucet, pabu!um factum et hoc liquore perunc-

ttim et crùciboid eilrèô®Wel lapideo loto de aqua ab herba extrada, et de

hoc tiquore modibuto superfundas. Quæ si voiueris, omnia repone in vase

vitreo, et eodem brdihe fit. In quolibet enim loco repositum fuerit conti-

nuum prœstat tneendhim.

Ifl. Candela<*> qüæ in domo relucet ut argentum.

B. Tiriaca.

B. Ahscisit,

B, De nno,

E. Removendo,

B. Tirogaleo,

<•) B. Ex,

B. U manque seiie mots, ilepuii pcr-

unctum jusqu'à liquore.

(*) C'est-à-dire yerreo ou ereo.

On lit dans De Mirabilibus, etc.: iLirlii-

on teint la peau en pourpre **•. Mâiez-les avec quatre fois (leur poids) d’in-

sectes lumineux
,
privés de têtes et d’ailes

;
placez le tout dans un vase de

plomb ou de verre, que vous enfouirez dans du fumier de cheval, ainsi

qii’il a été dit. Recueillez cette huile. . : . .

Mêlez enfin parties égales des biles susdites et d’insectes lumineux, en-

fbui^z dans du fumier pendant xl jours, en renouvelant le fumier chaque

semaine. .Retirez, vous mettrez en pâte avec la racine de l’herbe appelée

cy^g<^i qui luit aussi la nuit, et vous imbiberez avec cette liqueur. Prenez

tm vosn cairé de pierre ou de fer, lavez avec l’eau extraite de cette herbe,

et VéWez-jr un peu de la liqueur précédente. Ou bien, si vous préférez,

pâéttèà 'le tout dans un vase de verre, et continuez èômme ci-dessus. En

plaçant le vase n’importé Où , il fournit une lumière continue.

19i. Lmnièrè qui brille comme de l’argent dans une maison.

U couleur tyrieiine , lu pourpre , «uivunt nu- «en* cUunque diM l'ûnli-

Çé' itiitt • é|t^.’pr» ;qad(péfoi> pv eitTC thânÎMtM ,
qiû aV irien i voir ici.

tuvatmaia aAVfOXAf.r.
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:; .. R. Lacettairt''ni^àto.'v«ï;;»ié^^

in cauda humor«m ai|^h<Oi vlvo «im0€^ ï-ef)^

liciiinium in fflb iHinitum ac involtttum in lampsda vitre»'àîu^^ferï;^, <jua

iiccensa mûx dldmus ai^ntum incHcetcolorem et.({uid(|wd m 4bnio

ad modum ai^enti reiucebit.

20. Ut domus quælibet viridem induat coiofem ©t àvicute

volando,
'

R. Cerebruin avicuiœ in panno tentam invoiyenav et baeuium ind©^

ciens vel pabulum, et in lapide viridi novo cum oleo oHvanim accen-

datur.

21. Ulignem^®' manibus gestare posais sine ulia læsiorie; cum aqua fa-

baruin calida calx dissolvatur; modicuni terre*'') de Michna, dico messine;

nium piilchrum, quod cum acccndiinr, omnia

vide; tur olba et argetiiea : accipe lacertam et

ab.<)cînde caudam eju$ et accipe quod exit, quia

est simile argenti vivi« Deinde accipe licht-

nium, et madefac cum oleo, et pone ipsum

in iampade nova et acceude : domus ejus

videbitur splendida et alba vel deacgentata* »

B. Intinotmn,

t*) B, Ce mot manque*

(*) l)f^ Hitirabiiihus : « Ut igaem illœsus portare

possis* Cum aqua fabarum , »

De Miruÿ. ; « rubca de Messina. 1»

R. Lézard noir ou vert; coupez-lui la queue et séchea-ia, car vous trou-

verez dans la queue un liquide, pareil au vif-argent. Enduisez avec ce liquide

une mècbe et plaoez-la dans une lampe de verre ou d© fer. Si on l’allume,

la maison prendra bientôt un aspect argenté et tout ce qui sera dcma la

maison luira comme de l’argent.

20. Pour faire paraître une maison verte ainsi que les oîsMUX volants,

R. Cervelle d’oiseau, enveloppée d’un linge en güi&ô de naècbe^;^

posez celui-ci en forme de baguette, ou faitesr«ià un© pâte; (dépOsaz) sur

une pierre verte avec de l’huile d’olive nouvelle
,
puis mettez lé feu.

,

2 1 . Pour tenif le feu dans les mains sans être pesàé, EiéjN^éz de la cbaux

dans de l’eau de fèves chaudes, ajoutez^y on. peu dé Micbua, je
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;

5 ,

Qi^tnis m^iitnd oomnak^ {>almam

ittit^^LSIo eptm «9t. .,

is 9iii« jba^one comburi videatur. Alteam ^ cum aibunùne

et desiccari permitte. Deinde decoque

pdm yitelli» W ovoram iterum commiscens terendo super pannum Uneum.
j^ost paiverisatum supera^rgéns àccende.

23. Garidtda f®^ condra (pï^ manus apertas teniieris tam cito extin-

guetur; si verb çiauseris, ignis subito revertetur; et hæc miliies, si vis, po-

teris facére.

R. Nucem indicam vel castaneam , eamfpie cum aqua canforæ conficias

et manus cum eo inunge, et fiet confestim.

<) B. ^1.

Mirah» : «et sic eum igïie.m quolibet

iiia&aus portare poleris« »

Autre article De Mirab* «Si vis in lùanu tua

portais igtiem, ut non olFetuiai, accipe calcem

dissolutam eum aqua fabarum cabtia et ali*

quàtttulum magranculis et aliquentulum mala-

visci et permisoe illud cum eo bene, et deinde

lire cum eo palmam tuam et fac siccan\ ri

pone in ea ignem et non nocebit. >

M. Malvensem,

Le ms. M. est interrompu à cet endroit.

De JUù'ab, mundL Même sujet avec rédac-

tion un peu dilTérente : «Speciem qu« dicitur

spuma Indiæ», au lieu de : « Nucem indicam vel

cast. » ^ etc.

dis Messine, puis ajoutez une partie de glu tirée de la mauve (P). Mêlez
choses, oig^ez-en la paume de votre main, et laissez sécher. Tel est le

prpcédé. ^
^

^

22. Pour qu’une personne paraisse brûler sans être blessée. Mêlez de la

itpauve avec du blanc d’œuf, oignez le corps et laissez sécher. Puis faites

cuu^ ^là avec du jaune dœuf, mélangez de nouveau, en écrasant

8ür de ia toile de lin. Asperge avec du soufre en poudre et allumez.

23. .l^niatère qui s étèint lorsqu^ la tient les mains ouvertes, et se

ralluine si on les ferme; on peut reproduire cet effet un millier de fois, à

:
R* ÎN* ou châtaigne, broyez avec de l’eau (huile?) de camphre

,

les rualns ayec et l’efifet se produira aussitôt.
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Confectio vini est qiium si aqua projecta fuerit accendetur ex toto.

R. Cnlcein vivam, eamque cum modico giimmi arabici et oiep in vase

raiidido cum sulfure conficc, e\ que factum vinum et aqua aspersa accen-

deiiir. Hac vero confectione doxnus qualibet adveniente pluvia accendetur.

25. Ijapis (pii dicitur petra soIis^‘^ in domo iocandus est, et appositus

lapidi qui dicitur alba(',arirmm
;
lapis cpiidem ingens est et rotundus, can-

didas v(»ro babens notas; ex (juo vero lux Solaris serenissimus procedit

radius; quem si in domo dimiseris, non minor quam ex quatuor cereis

spleudor procedit Ilic in loco sublimi posilus et aqua cornpositus relucet

V aide.

26. Ignem græcum lali modo faciès.

R. Sulfur vivum, tartarum, sarcocoHam et picolam, sa! coctum, oleum

[\. Salis. nilur in e,o nreenditur, sive lignum, sive |pr-

De Miralnlihüx mnudi. Meme loxle sensi- mm, cl non extinguiliir nisi urina, acelo u*t

bhnnrnl jusqu'il ftene

,

piiis : «r.t si quid iinpo- arona.»

2/|. I^ivparation d’un vin^’^ (pie ralTusion de feau allume entièrement.

R. (diaux vive, nuMèe avec un peu de gomme arabicpie et (riiuile dans

un vase blanc, ainsi quavec du soufre, (^e vin s’allume par une aspersion

d’eau. (]ette préparation étant placée dans un lieu liabité, la pluie surve-

nant y mettra le fini.

25. PiiMTe dite pierre solaire, qu’il convient de placer dans une maison

vis-è"vis de la pierre dite alhamrine^'K C’est une pierre grande et ronde,

aver d(»s taches blanches. Il en émane une lumière brillante comme le so-

leil. Mise dans une maison, elle a au moins l’iWdat de (fuatre bougies de cin*.

Ktant placée sui' un li(‘u élevé et mouilbM^, (die brilb'. forteimmt.

2(). \ ous pré])ai‘('r(v. le feu grégeois comme il suit. R. Soufre vif, tartre,

Substnnrr rongo ou jaum*, coiisiiluf^r par

iiu jîolysuiriin' ch* raJcinm
,
mtdt^ do ruatièrr or-

ganique. Lh chab'ur dégagi^e par riiydralalioii

d(‘ ta rhauv enllauiuie le imUange.. On i*eniar-

quera le mot vin appliqué à une composition

solide.

(») Pierre lunaire? oppose'e à la pierre so-

laire. il s'agit de minéraux phosphorescents.
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Petroleum et oleum commune. Facias bullire invicein omnin ista bene.

Postea imponc stupas et accende. Quod si volueris extrahore poteris per

embotum ut supra diximus. Post iiluininu et non extinguelur, nisi cuin

urina, vel aceto, vel arena.

27.. Aquarn ardenlem sic faciès.

R. Vinum nigrum, spissum et vêtus; et in una quarta ipsius disleinpr»-

ratis s. ii sulfuris vivi siibtilissime pulverizati; 1. vel p. ii tartari exlraela a

bono vino albo, et s. ii salis conuuunis grossi; et supradicta ponas in cucui-

bila belle pluinbata, et alembico superposilo distillabis aquatn ardenlem,

(|uain servare debes in vase vilreo clauso.

28. Exporimentum mirabile quod l'acil boinines ire in igné sine lav

sione, vel et portare ignein vel rerrum calidum in manu.

B. Pctrolei. • B. AmboUim, — St* lit au.s.si tlaus It* Dr MirabUibii'i.

sarcocoHe ot poix, sel huile de pétrole et huile coinimiue. Faites

bien l)Oinllir toutes ces clioses (îusenible. Fuis plouf^e/.^y des étoupi's et

mette/ le feu. Vouspourn'/, si vous voulez, faire* (ouler par un (‘iitonrioir*,

comme nous avons dit plus haut Knsuite allumez et le léu ne s'éteindra

pas, si cè n’est au moyen de fiirine, du vinaigre, ou du sabhî.

27. .Vous préparerez ainsi lV‘au ardente^*^^ H. Vin noir, (‘pais, \i(‘u\.

Four un cjuart de livre ajoutez diMix scrupules de soufr(‘ vil‘, (‘U j)oudn‘ trvs

line; uni» ou i livres(?] d(‘ tartre extrait (fiin bon vin blanc, et •>. .scrupuh‘s

de sel commun i‘n gros fragments. IMacez le tout dans un bon alambic de

plomb, mettez le chapiteau au-dt^ssus et vous distill(‘rez feau ardentt*; aous

la gai dcrez dans un vasi* de \erre bi(*n fei ine.

28. Expérience admirable cjui permet aux hommes d'aller dans it* feu

sans être blessés, ou bien de porter du feu ou un ft*r t haud à la main.

Ces mots signiîleiit «le salptHre». li.s se C(‘ renvoi indique (jue la recette est liree

trouvent reproduits fidèlement, a\er tonte la <run antre traité, uujourd’lini perdu.

recetU*, dans les auteurs du .\vi' .si *ele. Alcool,
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K. SiK'cmu hisinalvæ et albumen ovi, et semen psillii et caicem; et pui-

\(>ri/a *'{ eonrice curn albumine succuin xapini et commisce. Et ex bac con-

iilinias corpus tuum, vel manum, et dimitte desiccare, et post

ilciiini illiiiias; et tune poteris audacter sustinere sine nocumento.

29. Si aut(Mii velis''^ ut videatur ardere illiid illinitum vino beric pul-

Ncrizato, et videbitur coinburi, tantum accendeUir sulphur, nec nocebit ci.

,
quie tantani reddit llainmam, (jiiod crines vel

alembicum sicut aquam ardentem,

candela, et ardebit ipsa.

.'lü. Candela acconsa*'^*

vestes f<'iientis (‘am comburit.

IL T'(•l’olx'iilinain ot distilla per

(piain impoiK ‘S in vino ciii applicatur

Dr )flr(ihilihns mundi : «Asperge do sul-

pliun* voro bono piilvori/.ato , et videbitur roni-

biiri, nirn utToiuloliir sulpbiir, ot niliil ci no-

<vbil. 0

' Ib Iinhicio.

De Mirah.: « i namninin caiidoia*, quam

(plis lonct in manu, colopboniam vol picem

graïuain insulllavcris subliüssime Iritam, mira-

bibtor auget igiuun et usquo ad domurn por-

rigil (lainmain.)»

K. Sur (le !nauv(‘ double et blanc d'œuf, foraine de persil (?) et chaux,

bi'oye/. Préparez avec le blanc d'œuf mélangé de sève de sapin. Avec celte

composition, oignez voire corps ou votre main, laissez sécher. Répétez fonc-

tion (‘t alors vous pourrez alfroiiter l’épreuve sans dommage.

29. Si vous voulez paraître en feu, projetez sur la partie ainsi enduite la

malien' rouge pi’écédenle réduite eu poudre, et elle paraîtra brûler; mais

le soufre seul se consumera sans nuire.

dü. liUinièi’o allumée, produisant une flamme si gi’aiide, qu’elle brûle

l(‘s eheveux et les vêtements de celui qui la tient.

R. Térébenlbine, distillez dans un alambic, comme pour l'eau ardente^’^^

ajouti'z-lîï à la matière précédente employée dans la préparation de la lu-

mièn', el le produit brûlera pour son propre compte.

Kbiinn du la recuUc u'i. Voir aussi la recette 22. — On obtient ainsi de lesscnce de

ttVébenlhine. — Vinmi de la recette 2/1,
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31. R. Goloph. 1
,
picem græcam et ibi subtHissimc tunicam proioics

in ignem vel in flaminani candela.

32. Ignis voiantis in aere. triplex est coinposilio; quorum primus lit de

sale petroso’** et sulphure, et oleo lini, quibus tribus insimul disteiuperatis,

et in canna positis et accensis, protinus in aere sublimelur.

33. Abus ignis volans in aere fit ex sale petroso et sulphure vivo, et ev

carbonibus vitis vel salicis; quibus insirnul inistis et in tenta de papyi'o

farta positis et accensis, inox in aerem volât. Et nota, quod respect u sul

phuris debes ponere ires partes de carbonibus, et respectu eai bomiin 1res

partes salis petrosi.

34. Carbuucuiuin continue lumen pra'stanteni sic faciès.

B. Salepetro. vol rein lucoiiloin in noric. U. etc... c|uum ru-

De Mirab* : «Si vis facoro carbunniliiui
^

poncK vast* dr cristallo uul \ilro. Tuiilaiii <‘niui

31. R. Coloplianr
,

1
;
poi.\ grocquo (i p.); le tout, réduit on poudro iros

fine, est placé dans une enveloppe que Ton jette dans le feu, ou dans la

flamme de la lumière

32. 11 y a trois compositions de la fusée la premièn' avec le salpélit»,

le soufre et f huile de lin, mêlés ensemble; on les met dans un ros(‘au; en

allumant, la fusée monte aussitôt en l'air.

33. line autre fusée se prépare avec le salpêtre
,
le soulW* vif et le charbon

de vigne ou de saule. On mêle les matières, on les dispose» dans une enve-

loppe de papier et on allume. Elle s'élève bientôt en fair.

iXoTKZ (|ue pour i partie de soufre, il faut m parties de charbon, et pour

I parti(» d(» cliarbon, ji parties de sal])étre.

3^J. Pour préparer une escarboucle qui luise d'une manière continue..

li semble que ce soit là une variante de '•'> L’auteur n’en donne, que deux. Le.s nu-

Texpérience bien connue, que Ton exi^utt* au- méros 3 a et 33 répètent en partie les numéros

jourtriiui avec la poudre de l>copode. i?. et i3.
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R. Noctilucas quam pluriinas; ipsas contritas in ampulia vitrea et in

fmio oquino calido sepelias et permitte permorari per xv dies; post ipsas

nuîiotas distiHabis per aleiiibicum, et ipsam aquarn in cristallo concavo

ri*|)orias.

35. Candela durabilis hoc modo ingeniose fit. Fiat archa plumbea vel

a'nea
,
oleo plena intus, et in ftindo locetur canale gracile tendens ad cande-

labruin, et pra*stabil lumen continuum oleo durante.

piMîslat rlurilal(^m, quod in toco olwouro qui- felle mustelæ, feHc furonis, et canis aquatici;

lib«*t polrsl logo.re ri seribcn’. Quidam faciant sepeiiunt in fimo cl distillant ex cis aqiiam.»

hiun: aqiiain o.\ nnctiïilucis
,
TcHe testudiiiis. (Voiries recettes n®* 17. 18.)

K. Insectes luisants, le plus possible, écrasezdes, rnettez-les dans une bou-

teille. de verre, enterre/da dans du fumier de cheval pendant quinze jours.

Retirèz la matière, distillez-la dans un alambic et recueillez le liquide

obtenu dans uu roci [lient de verre.

35. Une lumière durable s’obtient par ce procédé ingénieux. Fabriquez

un récipient de plomli, ou de bronza', que l’on remplit d’huile; disposez au

fond un tuyau fin, dirigé vers un candélabre; il fournira une lumière aussi

longtemps que l’huile durera.
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Pi ésentons inaiuttMianl l’analyse du texte spécial du Liber ûiniuni

,

contenu dans le manuscrit latin de Munich, en en donnant com-

plètement ([uel([ues-nns des articles. Ce manuscrit est consacré prin-

cipalement à reproduire des ligures i-elatives aux arts mécani(pies «^1

à l’artillerie. C’est djms sa seconde partie, écrite vers i4>18è), <jiie

s(‘ trouve le traité de Marcus Gra'cus, aux lolios y/i et 'j.'i. liC nom

même de Marcus (iræcus n’est pas prononcé dans le titre; mais il

ll<;ure à la lin d’une séiie d’articles, numérotés de A à Z et lermiin's

par le.s mots : ExpUcit liber ifjnium a Marc/io Grœco composlliis.

Puis AÎeiuienl (l'aiitres articles, situes en dehors du trait(‘ dans ce

manusc rit, ([unique certains en lassent au contraire partie dans les ma-

nusci'ils préc(‘dents, tandis (pie certains autres v sont (».galem(Mit (Oran-

gers. Mais ces dernieis se retrouvent dans les livres de» Secrets du

moycm âge et dans ceuv du xvi"‘ siècle : (juel(pies-uns (‘vislcuit ilép dans

l(‘s trait('*s arabes de pyrotechnie, traduits [larliellenumt par lieinaud.

Ii('s articles /V à V sont, en substance, les im'nni's (pu^ ( i- dessus,

(pioi([ue dans un ordre diff^érent et avec de loi tes variant(\s, la pluparl

plus al)r(*g(*s. IjCs derniers, de X à Z, sont nouveaux; les Iranscriiai.

J)oimons (Taboid rcuiunu'ratioii de renseml^le de c(‘s articles, sans

en dchelopper (Tailleurs les variantes de dcHail, (pii ne louchent pas

au lond du sujet.

A. ('/c'st la recette' incencliaire n** i cloiuiéc plus haut (p. loo.)

Ih Uecc'ttc' n" ‘>.

(i. Re c ette? Il*' 3 .

I). Ile'celte' iT’ (3 .

K. I3 ec‘etle* 8, atlrihue'e^ à Aristote voyageant avec Alc'vanclre* clans clc's lie'ux

lehiebreux, etc.

V, Recette 9, sous le titre suivant : « Alia ignis c()in|)e)sitie) e[uà Alexande-r

urhes Aggare*noruiii in montibus sitas, » etc. Variante semblable à c(‘lle

(lu ms. 267 (le Munich. (Voir la note du texte, p. 107.)

'Woir luori incîinoirc sur ce manu- Annales (le cliunic et de physique , G* sév'ie ,

scrit et la reproduction en photogravure tome WIV, page 433 à fiai, dekeinhre

des figures les plus importantes, dans les

ALCIIIMIK. — n. » ()

mCRlMI.F.IK «AflUVAIt
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G. ]\ec(Hles n"" lo el ii. Eeiix: inextinguibles.

11 . lb‘cett<‘ n' 19. (sans les mots: Nota quod). Fusées.

I. Ilee(*ües n®' i3 et i^|. Fus(!*e, pétard, salpêtre,

k. Kecelle i 5. Luniién' inextinguible (j)liospborescence ).

L. lleeelle n" i (i. Antre s(‘niblable.

M. I\(H-(‘tle n” J 7 . Antre. Terminée par les mois: Plolemeus asserit.

N. Iteeelte iT’ 18 .

O. He(:e(t(* n" i<). Luniiéi'e argentée.

P. Peeeth? iT' an, Lnniién* vert(‘.

(P Ibactlf' n" ai. Pour bmir 1(‘ léu dans la main, etc.

H. Ib‘(a‘lle nou\ell(‘. Ut l’orina in igné |)rojecta non eomburalur. Adde adipes

piscis, simid cnm a(‘(‘lo (‘ommisc(‘, etc. Kl attende ('t fiat quod dixi.

U pour qu'une figure jetée dans le (en n(‘ brùb» pas, ajouU‘ de la graisse

(!(' |)oiss()n mél('*e de vinaigre.. . lais attiuilion, et il arrivera comme

j'ai (lit. »

S. H(‘eelle n*' '>,‘K Lmnière phospboreseenl(‘.

1'. Rec'elli' lé’ a j. Com|)osi(ii)n appelée* via (eliaux vive, sonl'n^, etc.).

V. l\(Tette lé’ a O. Pi(*rre solain*.

\. F(‘u grégf'ois. la* lilrt* est le inénn* (|ue celui de la r(‘celle n" ati, mais la

nalai’lion es! toute dilTerente. .b* vais la donner tout à riienn*.

\

,

Pr(*paralion d'essi'ina* de t«‘r*‘bentbiin*. — R(*celte nouv(‘ll(*, mais (|iii peut

être r<*gardée ('omme signalée* dans la r<*C(Ut(* n" 3c).

A, Huile de soufre. Reci*tl(* nouvelle.

- Huile* d(* bri(|ues. Rece'lte* nouvelle.

Puis vicMil rindiratlon de la lin du fuvre des leux de Marcus (jiaeeiis.

Mais ce irest pas la llii des l ec eltc^s. Ou lit eu elTel, à la suite :

I. \(|ua ardens ita lit. \ inuni antiquimi optimum, (*te.

(’i’est uue préparatiou d’alcool, analogue à la recette lé^ a y, mais jilus

di^eloppêe. Elle sera donnée m ealrnso dans run des chapitres sui-

vants. On voit par là (pie la pi éparation de l’alcool ne laisait proba-

l)l(3inent pas partie intégrante du texte primitif de Alarcus Græcus.

9, Autre préparation d'alcool.— Jt* la donru'rai aussi plus loin.
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3. Eau qui éclaire une maison obscure.

4 . Lumière qui fait apparaître des serpents.

5. Lanterne qui fait paraître noirs les liommes.

(3. Eau acide blanchissant tous les métaux.

A(|ua acula onine nietalluin dealbans. Acripe de sale aimnoniac c) co

niato(?), sale (X)miiiiini cuin albuniine^*^ aM|uali poinhue, et pone in \as(‘

ac'etuiM albinn conlinenti, in qiio lac ali(piantnliim Imllire vas rnetallicimi et

recipie! '' albedineni. Lava postea et lerf^e cuin panno lin(‘() e( poslea frica

salmlo.

« Eau acide l)lancln*ssanl loiit niélal :

(( PiauHv. sel ammoniac en aif^milles ,
s(‘l ('ommiin (‘I alun, à parli(‘s e^ah‘s ;

mellez dans un Aase ('onhuiaiil du \inaii;i‘e blanc; lailivs-y bouillir un mo
nuMit 1(* vase d(‘ métal (d il leprendra sa blaiM'IuMir. La\ez (‘iisuile, essuvez

aN<*.c une (‘Iodé de lin, puis Iroth'z ave(' du sabh*. »

Des rea etles analogues se trouviml déjà dans le paj)\rus d(‘ li(‘vd(‘^'^\

mais sous dos formes plus (‘lémentaires. On les lit aussi, d(‘ [)lus (mï

plus compli([U(k*s, dans les ar ticles alclumi({ues des plus vi(*u\ manu-

sci’its latins. On emploie', même aujoui (riiui , cb's piocédies smnblabb's

pour nettoyer et dch apc'r les \ases métalli(pi('s.

7 . Noix muscade, (de,

<S. Pour (‘crire (*n i(‘nr(\s d'or ou (rari;(ml.

Nous i(‘nlr'ons ici dans les vieilles lecelles d(‘ ( lirvsogiaplue (c('

volume, p. /|6), (pu ligmenl (bjjà au papyrus (b* li('\(le.

9 . Pour allumer’ du leu au soleil, dispos(*z uir miroir, (de.

(Test rexpérience de |)h\si(pie bien coniuu; <d (|U(‘ h^s auteurs anciens d(*cri

vent d(îjà.

1 (3 . Pour rendre l)lanc le vin rou^e.

‘ Vouv alumine. ' Inlroduciion à la Chiiuic des anciens

,

Pour récupérai. p. .3(). u * 4 h et 4^-
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11. F(*ii iiu*xlinf;uil)h*. Pitik*/ i partie de limaille (raiguilles et 2 parties de

soid’n^ vif; in(‘llez en pâte avec du vinaifjre fort, laissez sécher, puis

allume/. L(‘ produit n(‘ ()eut être éteint.

I
•>, Pour rassembler les serp(*nts. On prend une marmite percée de trous, on

y |)lac(‘ un serpent, on fait un feu l('*ger autour. Le serptuit s(* met à

sini(*r (‘t tous les autn‘s en r<‘nl(‘ndant se rassemblent,

i 3 . Pour rasscunhier les poissons. I/auleur indiqiu* de nu‘ttr(* une lumière

sous Teau, ou simphunent (Ty plong(‘r un bâton d(' nu’lal ((ue Ton

a;^ile. — Le sont (l(‘s procf^lés encore usités anjourd'liui [|)écbe à la

cuiller) , (‘le.

Donnons (ui (bdail bvs recetles X, Y, Z, attribuées à Mardis (iræcns

dans ( (' inannseril :

\. I^^nis f»ra'eus ila coinponitur.

\('cip(* ('lassain et (^albanuin, s(*rapiniiin et opponacinn a'(|nalil(‘r, ininor-

lario sublilissiine t('rr(‘. I)(‘ind(* in |)()llo misce babente lon;^nin ('t s(ri('linn

or ilicinin (‘t l(‘nt() i;^n(‘ li(pia
;
(piibus fusis add(' sulfur Nivinn, k(,*kal)i(‘ et

pic(un na\al(‘ni (*t bini ('olumbini dnpli priini piilvcuTs. Incorpora simul

ruin spatula enpri et (b'inde ob'iim lat(‘rinnin, terebenlinnin dissilia-

tniiQ^^ alkilran (*l ohunn (‘t snlforis liipiefaclo v\ calida anpiali nidisiirà

sup(‘r infunde c[ optiine inc()r|)()ra ('iiin spatula aj^itando, doiuîc Hat ad ino

dum verni(‘is. Inluiidal iiin iii ampulia jioiu* vilr(‘a orilicio deiiub* clauso

(piain in bino ecpiino beiu' ( alido s(‘p(ein |)er dites ita nt siinnl dissobalui

('I li(|nidiiin bat ad inodmn nnf;uenli; binnin dedie in diein rcNolvendo :

postea distilla in (UK'urliita vi(r(*a vel vitrala abunliico suptuposilo (*t claiisis

jnneturis ('uin liito ItmacMssimo et sic sc'parabis oleuin à |)ulveribus, wbiti

acpiain rosaruni, ij^iu' buitt' ('arbonuni.

(biin (pi(‘ ho(' iiti voliUM’is babeas saf^itlam (|uadratain ciini foraininibus

litu foratain ,
interius concavain et poiu*. t(‘ntas d(' papyro oleo pnMÜcto in-

tinctas et accensas. Protinus jacta quo M)bieris cinn areu ved babsta. Qui

siquidein i^nis exliiif^ui non potest nisi cuin quatuor rebus supradictis;

a((ua vero super aspersa inaj^is inllainmat ipsum.

In petroleo pone pulverein (?) suHuris ininutissiini intra pbialam vi-
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treaiH et appone si vis ignem et projico if^noni, (piia solo inoln areendiUir

et hic est ignis j^ra’cus.

« X. \ oici la composition du feu gregeois :

(( Prenez de la classa et du galbaninn, de la résiin' d(* sapin et dc^ l’opo-

ponax à parties égales; broyez finement dans un mortier. Melliv. <Misuit('

dans un pot à col long et étroit; faites fondre sur un lén doux. \prés

fusion
,
ajoutez du soufre X il. .... et de la poix na\ ale, ainsi (|uc du fumier d<‘

|)igeon en poids double d(' la |)remiér(' poudre. liK'orpori'z a\ec une spatuf'

de cuivre. Puis ajoutez do f huile d(‘ bri([U(\s, de f huile d(* t<‘r(‘l)enlbin(‘ dis-

tillée, de la poix li([uid(* i‘t d(‘ fbuile de, sou(r(‘. \ (‘rs(‘z-l(‘s à proportion

(‘gale sur la matière li(|ué(iée par la chaleur (‘t incoi porez bi(‘n avec la spa-

tule, en remuant, jus(|uVi co (|ue le tout prcnmc' fasp(‘('t d’un \ (M’nis. Faites

corder dans une fiole d(‘ V(‘rr(‘, boucbiv.-la, dépos(‘zda dans du lumi(‘r d(‘

cheval bien chaud p(‘ndant s(‘pt jours, d(‘ fac'on (|U(‘ \o tout se d(‘lay(‘ (‘I s(‘

li(|U('‘lie à la l’acon d’un ongiK'iit; on retourne» h* fumi(»r ('ha(|U(‘ jour.

« Knsuit(‘ distillez dans une ('ucurbite*, d<‘ x<*rr(‘ ou de [erre» \e‘rnie‘, en pla-

çant au-dessus un chapite*au (dit a/am/>/c) (*t em hitant hvs joints a\e‘e' un lut

tre'»s tenace; ainsi nous sé|)arere‘z fhuile» du reésidu pnlve'‘rul(‘nl
,
(’omme» on

e)pe''re‘ pour f(‘au de» rose, en opehant sur un fui doux eh» e harbon.

(( Quanel vous xoudre'z vous servir du produit, ayez une lléche» (juadran-

gulaire* percée de* trous, creuseu* intérie‘ure*m(‘nt
;
me‘llez-y des mèe hi's de*

|)apier tr(»mpeé's dans f huile* ci-dessus et allume‘e‘s. Laneu'z aussited où vous

v()udre*z avec un arc ou une baliste*.

« Ce leu ne peut être e'*te*int (|u’ave*c les (juatre* chose's susdite*s. L’allusion

de feau augmente f inllannnation.

« Inti’üduisez dans le* pedrole du soufre e*n poudre très line*,, dans finte*-

l’ieur d’une bole de verre*, mettez-y le lén à votrei Nolonte* e( lane ev,. (]e* lén

s’active par le mouvement même. Ft c’e*sl là lei feu gre'*ge*ois. »

Y. Ole*um terehentiimm hoc modo lit.

Pone terebentinam in cucurbita interdum vitreata e*t dissolve* ad ignem

lentum et sit currens sicut a*qua et superfunde de linoleo ad pondus suum

bésiiie ou bitiinie. (Vejir recette ii® lo, p. loL)
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r( siliHil iiH'orpoiii cuin spafula. Suporpone alenibic oA luta bèiio nmi tri-

li(*i (‘urina ovoruin all)uinine conforta ot rinn lento igné distilla ejiis oleinn

rlanim e( piiriiin si('ul a(|ua. De (pio si vis scintilla posterius ^'^ et randelain

ai (l(‘ijl<‘n) appli('a\<‘ris; ino\ ilannnani niaxiniaiii provorabit, aul si in ain-

piillis siip(‘r \imnn posneris r\ sir d(‘nunn et arrendis in tabula igiieni

niagnuni pro\ o(*al)is
,
aut si volueiis in testa rrenia(n') sulfur viMiin et p(‘r

i|)suni ruin . .
.

|a<'la ()l(‘Uin pi*(‘dirlum. .
.
per ignein jarta <‘t initlel llani-

luain inaxiinain (‘i horribilc'in \ald(‘.

« \ oiri rniniiK'nl on pia'pan* rbiiile de léi'ébenthiiK'

:

' \l(‘ll(‘/ la h‘r<‘l)(‘nlhiii(‘ dans un(‘ rhaudièrt* \(‘rni(' intériinircnnent; lbnd(‘z

sur lin (en doux; (|uand l(* produit (*sl fluidi' (‘oninie de IV‘au, \eisez-y

poids (‘gai d’huilc' d(‘ lin et iiu'orporez avec' une s|)alule. Plare/ dessus

ralainhir; lul(‘Z bi(‘n av(‘r un inélang(‘ d(‘ l’arine d(‘ (Voiuf'nt et d(‘ blanrs

dd urs el dislilli'/ à un (i‘U doux riiuile qui (‘oule rlaire (‘t pure ronnne de

r(‘au. Si NOUS (‘n approcdu*/ une (‘(inrelli*
, ou si vous nu‘tt(‘/ (‘n ronlart une

linMi<*r(‘ alluin<'‘(‘, nous d(‘i(‘rinin(*r(‘/ une grand(‘ llainiiK». Si \ousmell(*z des

lioli's (pii (‘U soiinil r(‘m|)lies, (en r()nlact)aN(‘(' la inaliin e inllannnabb* d(‘rrite

plus bail! sous l(‘ nom d(‘ rin puis (pie vous allumi(‘z sur un(‘ planc lie,

NOUS d('‘l(*rmin(‘ri'z un leu violent. Si vous pKarez dans une assiiOle du soufre

\if, (pi(‘ NOUS
y

melli(‘z fluiili' susdite, (‘t ipie xous jeli(‘z li» loul dans un

(eu, il s’('*l('*N (M'a un(‘ llamim* enorim* et elfroyabh*. »

Z. ()l(‘uiu suHuris ila (il.

On a (|uam plurimuin d(‘('0(piantur in a(pia douer dura liant et eorum

Nil(‘His diligenhM' in moi’lai'io t(M’e douer liant sirut butyruni. Tuik’ sulfur

NiNiim b(‘ne ronirilum Nalde inisrc» et o[)lime imiiu malaxando inrorpoia;

|)on(‘ in rururbila
;
|)()silum distilla et (juod distillabilur oleum sulfuris

dii'ilur a pbilosopbis \ (‘I alitiM’ liiM’i poti^st. Aiu'ipe oleum juniperi i‘l

rum ('O sulfur Ix'iu» ronli’ilum incorpora, douer Hat ad modum unguenti.

C()sl(Mi distilla in ruc urbila et alambic bene rlauso; sic distillasti. At est ratio

(pjod predirti olei distillatio probibelur propter ejiis etorem et inrendium,

(plia si in altuin asrenderet perirubmi immineret^^ .

/War/'û(?). — Recette n" a/|. — Voir recette n' i.
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> (3loum latoi’inuin ita lit.

Tegulas rubras (jiias aqiia non letigorit in parlos iniiuitas ronCrangt*,

si('. . . i«nitas igné forti in linoleo oxtingin* ant rnicnin ant rannabinum.

'l\nic ali(jnantvihini ronteri*. In ciicurl)ita lorli et benc' vilreata <‘l elausa

distilla, si(’ut supradicium est. Iloe eniin oleuni est pliilosophorinn di('itin,

clannn et rubeuin. Ouod si in manu portaveris sublalo |)erlransibil (‘t ('inn

rard (anionn?) J)alsanio conloiitans n(M'\os \alet eonha giidani IVigidain.

De (juo si piseatoi‘ se unxerit, pisribns abundabif. Qnod si obniin liierll

(nnelinn?) ealorein nnral)iliter aiigmenlabil.

Kxplicit liber fgninm a Mai'clio (iwvco coinpositns.

K Z. Ij’luiile d(* soutn' se prépan^ ('oinnie il suit :

« Faites rnir(* plnsiein s n'iifsdans IVau
,
jns(|irii <'e cpTils dm’('iss(‘nl

;
broy'/

les jaunes dans un mortier juscpi’à (‘(‘ (puis aient la ('onsislanre du Ixnirre.

Prenez alors du soufre n if bien pulvérisé, m<'‘l(*z, (d en malaxant a\e(‘ soin,

iiK'orporcv-. M(dt('z dans une ehaudière, distill(*z; \v produit dislilh* (*st ap

pelé par les philosophes Itailr de soufre,

(( Aulre procé(h'‘. Prenez de rimih* degeniéM‘(‘s, iîK'orporez-y du sourr(‘ bi(‘n

pulvihisé, jus(pi’à ('onsistaiuM' (fonguiml. Puis dislilhv. dans nn(‘ ehaudiéis'

numi(‘ (run idambie bi(‘n (dos. Il faut distiller ainsi, ear la dislillalion de

('otte huile est iîUrrdite à eausf» (h* fodeur ('t du ris(|U(* (rin('endi(‘. Si la

llamine s’élevait, il y aurait darig(‘r.

« léliuihî de bri(pies se préparé ainsi :

« Prenez des tuiles i’oug(*s (|U(‘ Idsiu n’ail pas toiKduMvs; ( assez-les en petits

moreeaux, faites-h\s (diaulfer ;i gi’and hni, éleigmv. d;ms rimih* d(‘ lin, (h‘

noix ou de ehanvi’c*. Mors ('oncassez-les un peu. Ab'itez daîis un alaml)i(’

bien verni et (dos, et distillez ('oinine ci-dessus. C’(‘st là ('e (pTon ap[)(dh‘

Ylmilc des plùlosophes. File est transpaia^nte et rouge. Si nous la nudlez

dans votre main en (deNant c(dle-ci, elh‘ couleia le long; joint(‘ an l)aume

de cardamome (pii réconforte les rends, (die est bonm' ('onti(‘ la gouU(‘.

Un pecbeui* enduit ave(' celte huih*, prend des jxnssons en (juanlit»*. Uadui

(pii s’en fi'otte s(^ l'échaullé d’une façon merveilleuse».

« Fin du Idvi'e des feux compose'; par Mara us GraM us. «
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li’hiiilc (le l)ri(jiu*s csl aussi tlécrlle dans les termes suivants, par un

inaituM i il (le la l')il)li()tli(H(uo (l(i Paris, (^('rit vers l’an i .'too (ms. liT) i !\

,

rnl. /|5 \") :

Sur riiuilr dr l)ri([U(‘s, Uvs (‘llicacr. Prenez de très vieilles briques, cassez-l(*s

eu lies |)(‘lils juorct'aux, du poids de , 3 ou 4 draclunes. Placez-les dans un

Iburneau de Ibrgtu’on , aviM.* du eharbon allumé par-dessus, jusqu'il ce qu'elles

blanchissiuit par l'action de la chahnir. Ayez d'auln* part dt* l'imile d'olive |)ure

el nt^lle; (‘leii^nt'zdes dcîdans et laiss(î/-les séjourner queUjue liunps. Après qu’elles

auront t‘l(‘ relroidiivs el bien l)royé(‘s, placez dans un alainliic et distillez sur le léu.

ès ( (‘S arlicli's, il s’agissait d’une luiile xolalile empyreuma-

li(pi(‘.

Les textes (|ue j(‘ viens de Iranserire el de traduire nu'tlenl en (Ci-

denee le earaeliM'e v(''rital)le du Livre des leux de Marcus (liu'ciis. (ï’esi

(lue coin|)ilation d’origine greccpie, traduite d<‘puis en arabe et de

l’aralu' en latin; ('Ile a ('‘t('‘ inodirukï probablement, à cba([ue traduc-

tion, par des additions successives el constitiKÛi par la r(Muiion de

|)lusieurs |)elils traités ou groupes de lormules, appartenant à des

(•po(pies dilbu'entes, depuis ranli(|ult(‘ jusipi’au xiil'- siècle, il u’est pas

dilïicile de distinguer ces groupes et d’en opérer l’énumération, ainsi

<|ue je vais ribablir.

1 . C diioui'i'; : Hcccllcs incendiaires. — Lu premier groupe de re-

cettes, (|ui a formé sans doute le luvyau de la rédaction primitive,

avait ét(‘ tiré de (|uel((ue auteur grec d’une Ivasse épvupie, analogue à

Alricanus. Il compiv'iiait des recettes de matières incendiaires, telles

(jiie les n"’ i , (
, A, b, 7 ('t 1 o, (bvstinées à être lancées contre les enne-

mis sur terre, au mojen de llèches, ou sur mer, au moyen de bri'ilots.

Le II*’ 10 est dit inevlinfjuihle (par l’eau s’entend); les iV’* b el 7 en

particulier donnent des i-eceltes de mélanges (pii s’enllammaient soi-

disant au soleil, précisément comme l'une de celles d’Africanus (voir

p. pù); ce résidtal n’est pas impossible à reproduire. Cependant, il

est probable (pi’il y a là une exagération de l’écrivain, et (jue l’effet
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réel a été conlondu avec celui d’autres compositions inflammables par

la seule action de l’air (pyrophorcs) , ou de l’air et de l’eau simulta-

nément (chaux vive, soufre et matières organiques).

Les indications relatives au lut de la sagesse ou des philosophes,

à l’huile de briques, à l’huile de soufre
( 4

'" et 5 ® recettes) paraissent

être des gloses, dues à l’intervention des alchimistes et qui ont passé

plus tard dans le texte. De même les digestions prolongées dans des

vases enterrés au milieu du fumier. Le n" i i , (jui indique ({uatre pro-

cédés pour éteindre la composition n° lo, est aussi une glose, pro-

bablement d’origine autl([ue. Observons ici (jue le mot alkilran « poix »

est arabe; il a du être introduit à un certain monnnU, par un traduc-

teur écrivant en cette langue.

II. 2® GiiouPE : Recettes attribuées à Aristote.— A ce premier groupe

de recettes, il en succède un second, congénère (n°’ 8 et 9), dont

l’invention est attribuée à Aristote; lesquelles forment une catégorie

spéciale : elles rentrent dans les légendes auxquelles donna lieu l’bis-

toire d’Alexandre, chez le Pseudo- Callisthène et ses continuateurs.

Ces légendes avaient passé chez les Arabes, ainsi que le montre un

texte du xui® siècle cité par lleinaud, d’après lequel la ville de Tyr

fut brûlée par Alexandre, à l’aide d’une composition lancée par un

mangonneau Û). Quoi (ju’il en soit, dans les recettes 8 et 9, nous

voyons apparaître les mélanges renfermant du soufre et de la chaux

vive que l’eau allume, mélanges qui figurent aussi dans Africanus.

On doit signaler encore une autre composition analogue dans la re-

cette 24, mélange désigné sous le nom de vin, sans doute en raison

de sa couleur rouge; mais cette recette semble avoir été ajoutée plus

tard dans notre petit traité, car elle n’est liée ni à celles qui la pré-

cèdent ni à celles qui la suivent. Cependant elle sera citée ici pour

compléter la série des matières incendiaires, autres (jue le feu grégeois

et connues avant lui.

Da feu grcrijeois

,

pai* Reinaud et Favé, p. 48; i845.

ALCIIIMÏK. — II. ï7
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En résumé, les deux groupes de recettes qui [finissent au 11“ 9 sont

antiques et indépendants des autres.

HI. ,'E‘ GROUPE : Fusée et pétard. — Les numéros consécutifs repré-

sentent des formules de fusée et de pétard (n“’ 12, i 3 , i4), avec

leurs commentaires; ce sont des formules beaucoup plus modernes

et (jui ne remontent peut-être pas au delà du xiii", ou tout au plus

du xii'’ siècle. Elles sont d’ailleurs positives, et ne renferment ni lé-

gendes ni exagéiations, par oppo.sition à celles des pi-emier et second

grou|)Cs. L’exécution eu est facile. Leur principal intérêt consiste dans

ce <|ue l’on y trouve les premières mentions connues du salpêtre et

(le la poudre à canon.

Les n”’ 32 et 33 appai’tiemient au même groupe; mais ils sont

séparés des précédents par toute une série de compositions phospho-

rescentes et ils n’existent pas dans le ms. 197 de Munich : dou!)le

circonstance (|ui indique sans doute une addition faite apres coup, au

milieu d’un cahier qui contenait deqà toutes les autres formules.

IV. 4 '’ GR‘>i PU : Matières phosphorescentes. — Au u” 1 5 commence

une série toute dilférenle (n"’ i 5 , 16, 17, 18), consacrée à la produc-

tion des compositions |)hosphorescentes, source de prestiges et d’illu-

sions fort usités parmi les magiciens. Cet ordre de préparations est

anlicpie. Des recettes analogues sont dtqà mentionnées chez les alchi-

mistes gréco-égyptiens ; elles étaient décrites dans les ouvrages

pseudo-épigraphes d’Ostanès et de Marie. Les noms de Ptoléméc et

d’Hermès sont une rémini.scencc de ces origines. Au siii'plus, tout cela

semble remonter à des traditions sacerdotales d’une anti([uité très re-

culée.

Les formules du Liber iyniiun, à C(àté des biles de tortue et autres

animaux signalées dans les ouvrages précités, font une mention nou-

velle, c«‘lle des vers luisants et insectes phosphorescents; elles décrivent

‘ CoUvvtion des AIck. grecs, trad., p. 3.'M-338.



TH A I ) IT I ( ) N s TECH N 10 r E s

.

131

la préparation de sphères inétalli(|ues lumineuses, enduites avec des

matières extraites de ces insectes.

La recette 34 relative à l’escarboucle est du môme ordre, congénère

aussi de celles des alchimistes grecs et elle se rapporte à un ordre

de préjugés sur cette pierre précieuse, <[ui ont (d.é très répaïulus au

moyen âge. Elle ,est en hors rang et elle ne figure pas dans le

ms. 197 de Munich : ce qui paraît indiquer une addition, faite posté-

rieurement au cahier initial.

Oliscrvons ([ue le mot inrcndiiun, dans ces pi(*parations, passe du

sens de combustion véritable à celui de lumière produite dans fol)-

scurité. Les procédés plus ou moins imaginaires, pour développer une

lueur verte ou argentée (n”“ 19, 20), se rattachent au même ordre

d’idées, ainsi que la re(!(*tte de la pierre solaire (n" 26). On doit enfin

y joindre les recettes additionnelles .3 , 4 , o du ms. 197 de Munich,

recettes qui sont en dehors du Liber igniurn, mais ([ui appartiennent

toujours à la même tradition : fune est destinée à éclairer une maison

obscure, l’autre à faire paraître les hommes noirs, — phénomènes

purement physi([iies, — l’autre k faire apparaître des seipents, — ce

qui rentre dans la magie, (ùe sont là de vieilles formules, reproduites

dans les livres de Secrets du xvi* siècle. Oi' les analogues existent dans

les traités arabes (-) et elles remontent sans doute à ranliquité. Elles

montrent <|uels liens existaient au moyen âge entre les compositions

purement scientilkpies de matières incendiaires, ou phosphorescentes,

et les préparations des prestidigitateurs et magiciens.

V. 5 ' Giiouei-: : Recctlcs f)rolcclriccs et prestiges. — A cùlé des for-

mules de matières phosphorescentes, on lit dans le Liber ignium, en

deux endroits dilférents, d’autres recettes coneénères. d’un caractère

équivofjue (n®* 21, 22) : ce sont

Cttllecl. des A fait un. f/tecs, Irad.,

p. 33 (:.

Du feu grétjcois

,

par llcinaud et Favé

,

p. Reentiç qui fait pai\aitrc 1rs assistants

celles qui étaient destinées, soit à

ensanglantés. — Uocetic qui fait paraître

les figures noires, etc, — Porta, Ma(jLa

nalaraUs

,

livre \X, eliap. ix, p. ()(j8. Lug

(luni Batavoruin

,

^7-



132 TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE.

permellie de prendre avec les mains du feu, ou un fer rouge, soit

encore à faire paraîlrc une personne couverte de feu (voir p, yy).

Dans le premier cas (n“ 21), il s’agit d’un enduit calcaire protecteur.

Une formule analogue et plus développée se trouve dans le traité

aiabe du xiiC siècle, étudié par ReinaïuD'). (Jeber, dans ses œuvres

arabes, en parle également (voir le pré.sent vohirue, p. 97). Ces for-

mules avaient un grand prix, à une époque où de telles épreuves

étaient admises comme décisives dans les jugements. Mais leur effi-

cacité ne d(!vait être que fort relative et de peu de durée.

On doit en iapprocber la formule 28, destinée à permettre de tra-

vei'scr le leu, et de porter à la main un objet en feu, ou bien un fer

rouge. Mais cette dernière formule résulte d’une addition postérieure,

car elle n’existe pas dans le ms. 197 de Munieb.

D'après la formule n" 22 ,
il s’agit d’une apparence et d’une illusion :

<21 elïct on opère avec le môme enduit en employant comme agent

combustible, non une matière enllamméc développant beaucoup de

chaleur, et quelcompie, mais du soufre en poudre, lequel brûle à basse

température et était employé en petite quantité. Le même artifice

s’a|)pli(pie à la recette 29; recette additionnelle d’ailleurs, car elle ne

ligure pas non plus au ms. 197 de Munieb.

La l'ormide 28, qui s’applique aussi à un prestige, est trop som-

maire pour être intelligible; si clic répondait à un fait réel, ce

serait celle d’une lueur phosphorescente disparaissant rapidement à

l’air libre, mais se régénérant dans un espace confiné: il ne serait pas

dilficile aujourd’hui de produire de semblables effets.

VI. i"' oiioijI’h : Feu (jrcycois. — La formule 26 constitue à elle

seule une série propre, relative au feu grégeois. C’est celle qui a le

plus attiré l’attention sur le livre de Marcus Græcus. Elle constitue

en effet la plus ancienne formule de ce feu, en langue latine, formule

repj’oduile par plusieurs auteurs d’ouvrages imprimés au XYi** siècle.

Du Jeu (iiv(frois

,

qIc.
, |>. 46.
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Observons d’ailleurs qu’il s’agit d’une première publication en langue

latine. En effet les textes arabes traduits par Reinaud^'* nous reportent

h une date à peu près contemporaine et ils sont congénères de celui

de Marcus Græcus; il est même prol)able que ce dernier aura été

traduit sur un texte arabe du même ordre.

On doit rapprocher cette formule 2 5 des formules de feu inex-

tinguible, n“’ 8, 9, 10, 11, dont elle représente en quelque sorte une

variante. Toutel’ois le nom de feu <jrc(jeo{s indique une tradition histo-

rique différente, et sans doute plus moderne.

La formule mise sous le même titre et au même rang dans le

ms. 197 de Munich est beaucoup plus développée et le salpêtre n’y

figure pas. Par contre, elle reproduit en sulistance la formule 2,

dont elle représente une rédaction plus étendue. Enlin la formule du

manuscrit de Munich appelle comme consé(|ncncc et commentaire

deux autres préparations, qui font défaut k cette place dans la rédac-

tion ordinaire du Liber ûjiiium, tandis (|u’elles constituent une partie

intégrante de l’ouvrage, dans le ms. 297 de Munich. Ce sont : Y, la

préparation de l’essence de térébenthine; et Z, la préparation de

l’huile de soufre, signalée brièvement dans la recette n° 4, mais qui

est ici développée et spécifiée, comme celle d’un produit distillé. Le

danger de l’opération est signalé, comme dans la recette n” 1.

La préparation de l’huile de briques, dont l’existence était indi-

quée dans la recette n” 2, sc trouve décrite ici en détail : c’est une

huile distillée, empyrcumatlque. L’auteur en indique diverses autres

applications, soit à la médecine, .soit à la pêche, applications encore

usitées de notre temps. On connaît en ellet l’emploi de l’huile de

cade, produit analogue, dans les alfeclions rhumatismales. J’ajouterai

que le pétrole et les essences sont employés, même aujourd’hui, dans

certaines pêches, par exemple pour mouiller les appâts destinés à

attirer les écrevisses.

Ces recettes développées, propres au ms. 197 de Munich, semblent

Dufea grégeois, etc., p. 4; manuscrit de Hassan Alrarmnali; p. 5o, et passim.
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être des commentaires ou gloses, qui se sont introduits à un certain

moment dans le texte; comme il est souvent arrivé pour les copies

des manuscrits, dans l’antiquité et au moyen âge. On mettait à la

suite, ou en maige de l’ouvrage, des formules analogues, qui Unis-

saient par prendre place dans le texte. Tel est le cas de celles qui

suivent cl qui sont en dehors des six groupes que je viens de carac-

tériser.

Citons d’ahord la formule de l’eau ardente (alcool), formule n" 27

du Liber ifiniuin. Sans examiner ici le détail de cette préparation, sur

la((uclle je reviendrai, je remanpie seulement qu’elle ne l’ait pas partie

dti Liber içjniuni dans le ms. 197 de Munich; elle y figure à la suite, et

la description en est dinérentc de celle des autres manuscrits, et plus

dévelo[)pée, précisément comme celle de l’huile de soufre. Elle paraît

d’ailleurs, à l’oiigine, avoir été associée à celles de l’huile de téré-

henlhine et des huiles cmpyreumatiipies de .souireet de briques; non

seulement pai cc (|ue tous ces li([uides inllammahles étaient olilenus de

même par distillation; mais en outre ils servaient, par leur addition,

à augmenter l’ellet des matières incendiaires, elfcl très recherché et

qui se réalisait également par l’emploi de résines pulvérulentes con-

ti'iuies dans une enveloppe (n“ 3o, 3 i).

l’armi ces recettes isolées et additionnelles, on doit une attention

pai'ticulièrc à la dernière de celles du Liber innium vieux manuscrits,

recette (jui manijuo dans le 197 de Munich. Ici il s’agit d’une lampe

entretenue par un réservoir, avec leipiel elle communique par un tube

étroit, ce fjiii permet à la combustion d'avoir une longue durée. Quel-

«pies personnes y ont vu le prototype de la lampe à niveau constant;

mais c’est là une idi'C <pû n’est pas indi([uée avec précision dans le

texte. Au contraire, la notion d’une llamme permanente hantait les

imaginations d'autrefois, comme en témoignent les récits relatifs aux

lampes éternelles des sépulcres, les légendes sur les incendies inex-

tinguibles (|ui dévorent les objets pendant plusie%s années (recette

n° 9) et les indications de matières phosphorescentes, dont la lueur

se manifeste pi'udant une durée très prolongée.
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Dans le ms. 1 5)7 de Munich, les l’ormules mises à la suite du Liber

ûjnium, sans y cire pourtant intercalées, sont plus multipliées que dans

les autres manuscrits et elles touchent à toutes sortes do sujets : l’eau

acide (|ui blanchit les métaux, l’éciiture en lettres d’oi* et d’argent;

le l’eu allumé au moyeu d’un miroir au soleil; un procédé pour dé-

colorer le vin rouge; la préparaliou d’un sulfure de fer coml)ustil)le;

des procédés pour rassembler les sei-peuts, les poissons, etc. Le co-

piste ou le propriétaire du manuscrit actuel, ou plutôt du prototype

sur lequel celui-ci a été copié, avait inscrit à la suite tous les secrels

<|ui l’intéressaient.

Mais je n’insiste pas, si ce n’est pour raj)peler comment ces addi-

tions manifestent le caractère véritable de la composition de c(“s manu-

scrits et livres de recettes, déjà répandus dans ranli(|nil<i et dont les

formules sont venues justpi’au xviii'’ siècle, parfois même jus(|u’à notre

temps. Le Liber ûjnium en est un exemple, et l’analyse ])r('cédcnle

montre bien comme il a été composé avec des matériaux de dates

multiples, les uns remontant à l’antiquité, les autres ajoutê-s A diverses

époejues, dont les dernières étaient contemporaines, ou très voisines

de celle de la transcription de chaque manuscrit.
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CHAPITRE V.

SI K LA DÉCOUVERTE DE L’ALCOOL.

Je me pi opose de réunir ici ([uclques textes relatifs à la découverte

de l’alcool, afin de montrer quels sont les noms originaires de cette

substance, cpicls faits en ont suggéré la découverte et à quelle époque

on la trouve constatée avec précision dans des auteurs de date cer-

taine; ces divers points ayant donné lieu autrefois à des confusions et

à des erreurs, (jui se sont répétées depuis.

Les noms originaires sont importants à définir d’abord pour l’in-

telligence des textes. Or le nom même de Valcool, en tant que réservé

aux produits de la distillation du vin, est moderne. Jusqu’à la lin du

xVTii'’ siècle, ce mot, d’origine arabe, signifiait un principe ([uelconque,

atténué par pulvérisation extrême ou par sublimation. Par exemple,

il .s’appfujuait non seulement à notre alcool, mais aussi à la poudre

de sulfure d’antimoine, employée pour noircir les cils, et à diverses

autres substances.

Au xiiC siècle, et même au \iV- siècle, je n’ai trouvé aucun auteur

cjui appli(|uàt le mot d'alcool au produit de la distillation du vin.

Le mot d'esprit-de-vin, ou esprit ardent, quoique plus ancien, n’était

pas non plus connu au xiif siècle; car on réservait à celte époque le

nom d'esprit aux seuls agents volatils capables d’agir sur les métaux

pour en modifier la couleur et les pi opriétés.

Quant à la dénomination eau-de-vie, ce mot était appliqué pendant

les XIII® et XIV® siècles à l’élixir de longue vie; et il a été énoncé par

Arnaud de ’Villeneuve, pour la première fols, je crois, dans le but de

désigner le produit de la distillation du vin; encore l’a-t-il employé,

non comme nom spécillcpie, mais pour marquer l’assimilation qu’il

faisait de ce produit avec le prétendu élixir de longue vie. Je donnerai
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tout à l’heure des détails circonstanciés sur ce point, cpii a occasionné

plus d’une erreur chez les historiens de la science.

En réalité, c’est sous la dénomination d’eau ardente c’est-i-dire

inflammable, que notre alcool apparaît d’abord.

Tâchons de préciser, d’après les auteurs anciens et ccuk du moyen

âge, l’origine môme de la découverte de l’alcool.

Que le vin pût fournir quelque chose d’inflammable, c’est ce (|ue

les anciens en effet avaient d<qà observé. On lit dans Aristote [Mclco-

rolo(]i(jucs

,

édition Didot, t. Ill, p. G 22 , 1. 2.3) : «Le vin ordinaire

possède une légère exhalaison; c’est pourquoi il émet une flamme^-). »

Le sens du mot (jui est traduit ici par flamme est admis ])ar les tra-

ducteurs latins; et il est confirmé par la signilication que ce mot pré-

sente dans les lignes suivantes du texte, où il s’applique à des sub-

stances combustibles.

On lit de même dans Théophraste, le disciple immédiat d’Aristote

{De l(jnc, 67 )
:

« Le vin versé sur le feu, comme pour des libations, jolie un éclat »

(êxXd[XTret}

,

c’est-à-dire produit une flamme brillante.

Pline renferme une phrase plus décisive encore; il nous apprend

(ffisl. nat., 1. XIV, cb. vr) que le vin de Falcrne produit par le champ

Fauslieu « est le seul vin qui puisse être albinu- au conlac l d’mic

flamme » : solo vinoram Jlamma accenditur. Ce qui arrive en effcl pour

certains vins très riches en alcool.

Au môme genre d’essais s’apprujiie le texte suivant, que j’ai ren-

contré dans le manuscrit latin iqy de la Bibliothèque royale de Mu-

nich, manuscrit écrit vers l’an i/|38, mais qui renferme des ouvrages

plus anciens. Le texte actuel fait immédiatement suite à une copie

du Liber içjniam de Marcus Græcus, composé au xii' ou xiiU siècle

(voir le chapitre précédent), et c’est la variante d’une recette sur l’eau

Ce nom était également donné à l’essence de térébentliinc. — Ô xv^àv i’oïvos

fitxpàv éj(Si ô-vfjitatTiv
• Siô àviriai Çikoya.

ALCHIMIE. — II. 18
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ard(;nlc, (jui «st incorporée dans les plus vieilles transcriptions de ce

traité f).

Vinuin iu polio ardons fil hoc modo : vinum optimum rubcum vol album,

in polio ali(|uo ()onc, liabcnlc capul aliquanlulum clcvatum cum copcrculo

in nuidio p(‘i l'oialo. Cunupic cale.lie.ri el bullirc incepcriletpcr foramen vapor

e^i edialur ae. caiult la acc(aisa aj^plicalur cl .slalim vapor ille accendiliir et

landiu diirabil (piandiu vaporis e‘i;res,sio et est eadem cum aqua ardente.

«On peut lairi' brûler du vin dans un pot, comme il suit : niellez dans

un pol du \in blanc ou rou^^e, le, .sommet du pol étant élevé el pourvu

d’un cou\(ir('le percé au milieu. Quand le vin aura été échaulTé, (fu’il cn-

Irera eu ébiillilion el qu(i la vapriur sortira par le Irou, approchez une lu-

luièro : aussitôt la vapeur pi'cnd feu et la Jlamme dure tant que la vapeur

suri. J'dle, esl i(lenti(|ue avec l’eau ardente.» (Ms. latin i qy de Munich,

loi. 75 v-'.)

Malgré la connai.s.sanc(' (h* ces faits, l’alcool ne fui pas i.solé par les

anciens, (juoitpi’ils sussent déjà condenser certains licpiides vapori.sés.

Ainsi, <lans les Mèléoroloijujues d’Aristote
(

1 . III, ch. 111) on lit : « L’ex-

périence nous a appris (jiie l’eau de mer réduite en vajieur devient

pfitahle, el le produit vaporisé, une fois condensé, ne reproduit pas

l’eau d<! mer. . . la* vin el tous les liquides, une lois vaporisés, de-

vieinu'ul (NUI. » Il semblail donc (pie l’évaporation changeai la nature

(lu corjis vaporisé,

(les indications doivent d’ailleurs se rapporter à la condensation du

li(p.ude échaulh* dans un vas(;; la condensation étant opéi’ée, soit à la

surface d’un couvercle, supeiposé, procédé relaté par Dioscoridc (au

1" si(!cle de l’ère chréliimne) pour condenser la vapeur du mercure,

et par Alevaudre (r.\|)hro(lisie poui’ la vap(‘ur (r(*au soit dans des

llocons de laine, comine Pline l’indique pour l’essence de téréhen-

ihine. Mais nous no connaissons aucun texte analogue pour le vin.

Les a|)pareils dislillaloires proprement dits ont été inventés en

Voir |). ii V, II" *'17 ‘io so- V^Air tuissi Vristo((', MrlcoroL, i. J\

,

liimc. cil. MI.
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Egyplc, ail cours des premiers siècles de l’ère clirélicuiie, et décrits

dans les traités de deux reinmes alchimistes, appelées ('Jéopàtre et

Marie. J’ai reproduit ailleurs les dessins de ces appareils [Iniroducl.

à la CÀimie des anciens, p. i 3 a cl suivantes), appareils (jui ont con-

duit, par leurs transformations, ii la découverte de l’alamhic, décrit dès

la lin du siècle de notre ère, par Synésius [InlvoducL

,

etc., p. i (i/i).

Mais nous ne trouvons chez les alchimistes grecs aucune indication

précise ipii soit attrihuahle i\ l’alcool. Les Arahes, en tant (pi’ils nous

sont connus par des textes traduits en latin, u’en font non plus aucune

mention, contrairement à diverses assertions erronées de lheler, telles

([ue celles dont je parlerai hientot. (’/(‘sl à tort (|u’on en a lait re-

monter la découverte à Rasés, ou è AhuI C.asuu et aulri's auteurs aussi

anciens; du moins les textes vériliés avec priM ision ne ui’ont loiirni

aucune indication de ce genre.

En ellet Rasés (x'' siècle), dans les passages cités à l’ajipiii de cetti*

opinion, parle seulement des vina fatsa c.r sdccaro, incllc cl rico

,

c’est-

i'i-dire des liquides vineux (vins piéti'udus) ohti'iuis par la lèiuieiita-

tion du sucre, du miel et du riz; liijuidixs dont certains, riivdiomel par

exemple, élaimit connus des ancii'us. Mais il n’est pas (|uesti()n de les

distiller, m surtout d’iMi extraire un princijx! plus actif, dans les pas-

sages de Razès dont
j
ai eu coniiaissance. Quant à AIhueasis ou \lnil

(iasini, nnWlecin espagnol de Cordotu^, mort en i 107, on trouve dans

les ouvrages de pharmacie ipii lui sont attrihiiés (p. 'i/|(>-:i47) on

appareil distillatoire destiné à piéparer l’eau de rose, appareil (pu ne

dinèrc pas, en principe, de ceux (hrs vieux alcliimistes grecs.

Etahlissons d’ahord cette identité, ipii mifrile attention, fille k'-

siilte des phrases suivantes (p. ‘,i47 desdits oiivragivs), (ju’il est utile

de donnc'r in et lcnso :

\ccipias ollam exierc, sicut est ilia tinclorum, et poiK' post parietem et

pone super cam coopertoriuni discrète factum, cuiu Ibraminihus in ipiihus

ventres ponunturel pune in ea ventres cum saf,Mcitate.

« Prene/ une marmite d airain, pareille à celle dos teinturiers; placez la
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(lerriôi'c la mui aille et placez dessus un couvercle fabriqué avec précaution

,

avec des tubulures auxquelles on ajoute des récipients; disposez d’une

façon intelligente. »

Uonecucurbitas, sivc ventres, et.sunt vasa distillatoria in foraminibus ber-

ebilis; et stringe cuin panno lini discrète, ita quod bene sedeant in fora-

minibus suis et vapor aquæ non egrediatur extra. Similiter et capita coruni

slringes cum panno lini.

« Disposez des cucurbites, ou ventres (récipients). Ce sont des vases dis-

tillatoircs, ajustés aux tubulures du chapiteau. .Attacliez-les soigneusement à

l’aide d’un linge, de façon à les bien fixer sur leurs tubulures, .sans que la

vapeur d’eau .s'écbapjje. Serrez de même le haut des tubulures avec un linge. »

Et encore :

Accipe ollam ex a're et impie eam aquam. . . Et pone super os cjus coo-

perlorium perforatum foraminibus duobus vol tribus, vol pluribus aut

paucioribus vamtiibus, secundum ([uod poterit capere coopertorium ollæ.

Et sint ventres ex vitro.

« Prenez une marmite d’airain
,
rcinplissez-la d’eau. . . Posez sur son orifice

un couvercle, perc(‘ de (trous ajustés ;\) deux ou trois tubidures, axec des

récipients, en nombre plus ou moins grand, selon ce qu’en pourra recevoir

le couverefi^ de la marmite. Les récipients .sont en verre. »

Cette (le.scriplion .s’applicpie fort exactement au.x alambics à deux

et trois Itecs, appedés dihicos et lribicos,dG la Chrysopée de Cléopâtre,

do Zosime <>1 des alcliimisles alexandrins, alambics dont j’ai reproduit

les photogravures dans Inlrodaclion à la Chimie des anciens, p. i32,

i38, i3(), et (pii répondent d’ailleurs aux descriptions de Zosime

faites d’apri^s .Marie, la femme alclnmisle.

.Ainsi les Ai abes, au commencement du xrPsii'iclo, .se servaient encore

des appareils dislillaloires compliipiés des alchimistes gréco-égyptiens.

On voit comhien est grande l’erreur des historiens (|ui leur ont attribué

la découveiie de la dislillalion : sur ce point, comme sur tant d’autres,

l^'ontmcn a\alt (Irjà le sons deJisluld , Coll, des Alch. grecs, trad., p. 217 ,

dans (les lexles anlit|iies eilés par Korcellini. 5
,
et p. 328 ,

1 •
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ils ne faisaient guère que suivre fidèlement les traditions de la science

grecque.

C’est à l’aide de ces appareils (ju’Alml Casim prescrit de distiller

l’eau de rose, le vinaigre et le vin ;

Secundum hanc discipUnam potest dislillare vinuin, ({ui vult ipsum dis

tillalum.

« D’après cette méthode, celui qui désire du vin tlistillé, peut le distiller. »

On voit qu’il .s’agit .simplement de distiller le vin, sans aucune

distinction entre les produits siiccessirs d’une distillai ion fractionnée.

Cependant on .s’était aperçu dès lors (juc le vin dislillc n’était pas

idcnti([ue à l’eau, contrairement à la vieille opinion d’Aristote; mais

notre auteur ne parle pas de l’alcool, quoitjiie la connaissance de c(‘

corps dut résulter pres([ue immédiatement dt; l’étude des rK|uides di.s-

tillés fournis par le vin.

Le plus ancien manuscrit qui renferme une indication précise à

cet égard est celui de la Mappœ clavicula, écrit au xii'^ siècle. Elle

se trouve au n® 212; passage où les ingrédients de la préparation

sont signalés d’une façon cryptograpliique (voir p. (> 1 du |)r(-senl vo-

lume). Aussi était-il dcmcui é inaperçu; mais j’ai réussi à l’interpréter.

Rappelons ce texte :

En mêlant un vin pur et très fort avec 3 parties de sel et en le chanlfant

dans les vases destinés à ccl usage, on obtient une eau inllammable qui .se

consume sans brider la matière (sur laquelle elle est dépo.sée).

Une autre Indication plus explicite est contenue dans le Livre dc.s

feu.x de Marcus Græcus, livre dont les manuscrits ne remontent pas

au delà de l’an i 3 oo (Recette n" 27, p. 117) -fo crois utile de la

reproduire :

Préparation de l’eau ardente. — Prenez vin noir, épais, vieux. Pour un quart

de livre, ajouter 2 scrupules de soufre vif, en poudre très fine, une ou deux livres

de tartre extrait d’un bon vin blanc, et 2 scrupules de sel commun en gros l'rag

ments. Placez le tout dans un bon alambic de plomb; mettez le cba])ileau au-
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dessus, cl vous distillerez l’eau ardente. Vous la conserverez dans un vase de

verre bien fermé.

roulefois lu lecette de l’eau ardente paraît postérieure à la pre-

mière composition du Livre des feux, et incorporée après coup; car

elle n’en Fait pas partie dans le manuscrit latin 197 de Munich, s’y trou-

vant en deliors de l’ouvi'ago, et i\ la suite (Fol. 75 v°). Voici le texte

domn; par le mamiscril, avec sa traduction :

A(|ua aniens ila fil. V’iimm ariliquum optimum, cujuscunque coloris in

eaicurbila et alembic juncluris heno lulatis lento igné distilla et quod dis-

lillabilur a(|na ardens nuncupatur. Ejus viiius et propriot as itu lit : nt si

|)ariniim liiii in ea madoFeceris et accenderis, Hammam magnam pra stabit.

Q)ua consinnpla remanebit pannus inlc'ger, sicut prius Fuerit; si vero digitum

in ea inlroduxeris et accenderis, ardebil ad modum candelæ sine Icsionc.

Si vero candelain accensam sub ipsa aqua tenueris, non extinguetur. Et

nola (|Uod ilia rpue primo egreditur est bona et ardens, poslrema vero

est ulilis nn.'dicina'. l)<i prima eliam mirabile lit colliiium ad maculam vel

pannnm oculoi uin.

Il L’eau ardente se prépare ainsi. 1 Venez du vin vieux et bon, de n’im-

porle quelle cü(deur; distillez-b; dans une cucurbite cl un alambic, à join-

tures bien lutées, sur un leu doux. \m produit distillé s’appelle ciui urdcnle.

En voici la vei tu et la propriété. Mouillez avec un cbilFon de lin et allu-

mez : il se produira une grande llamme. Quand elle est éteinte, le cbilfon

demeure intact, tel qu’il était auparavant. Si vous trempez le doigt dans

cette eau et si vous y mettez le Feu, il bridera comme une chandelle, sans

éprouver de lésion. Si vous trempez <lans celte eau une chandelle allumée,

elle ne s’éteindra pas.

« Notez que l’ean qui distille la première est surtout active et inflammable;

la dernière, utile à la médecine. Avec la première on Fait un excellent col-

lyre, pour les maladies des yeux. »

Celte recette est suivie d’une autre, que j’ai donnée tout à l’heure,

et ([ui relate seidemcnt l’émission d’une vapeur inllammalile par le

vin bouillant : les Faits (|ui ont conduit à la découverte .sont ainsi clai-

rentenl établis.
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Dans ia première recette de Marcus Græcus, il y a une indication

singulière, celle de l’addition du soufre avant la distillation. Cette

indication existe aussi dans le Liher Alpharabii (ms. jiSt) de Paris,

fol. 47 V*). Elle n’est pas accidentelle; car elle résulte d’une idée

théorique, exposée tout au long dans les manuscrits 71 50 et 7108

(fol. 1 26 de ce dernier). Les chimistes d’alors pensaient que la grande

humidité du vin s’oppose à son inflammahilité, et c’était pour com-

battre la première (jue l’on fijoutait .soit des sels, soit du .soufre, dont

la siccitc, disait-on, accroît les piopriétés comhiistihles. Le deiuiei

auteur cite à l’appui de sa théorie, le bois sec, ou vert, inégalement

combustible, suivant la saison où il a été coupé et la dose d’humiditc*

(fu’il renferme.

Rappelons encore que la volatilité et la comhustihiliU' étaient alors

confondues et désignées sous le nom do suJfuréilé, (h'signatlon (pu était

encore appliquée dans ce sens au temps de .Stahl, au coinmcncement

du xviif siècle. Ces idées remontent mémo aux alchimistes grecs, (pii

appelaient tout llcpilde volatil et tout sublimé émis de bas en haut du

nom d’eau sulfureuse ou eau divine

On voit, par là, l’origine de ces préparations si compliquées et si

dilïiciles à comprendre aujourd’hui, usitées chez les anciens chimistes.

Us .s’elTori'aient de communicpier aux corps les ((uallt(“S qui leur man-

quaient, en y ajoutant des matières dans lesquelles ces propriétés

étaient supposées concentrées. Ainsi du soufre était ajouté au vin, poui

rendre plus facile, cl•(vyait-on, la manifestation de son principe inllam-

mable.

Le premier auteur, connu nominativement, ((ui ait parlé de l’alcool

est de date postéi ieure à la composition des écrits qui piaîcèdent : c’est

Arnaud de Villeneuve. Ou le donne d’ordinaire comme l’auteur de

la découverte, prétention qu’il n’a jamais élevée lui-mènu;. Il s’est

borné à parler de l’alcool, comme d’une pr(*paration connue de son

temps et (pil l’émerveillait au plus haut dcgiab C’est dans son ouvrage

Voir notamment Coll, dus Alchimistes (jrccs, Irad.
,

j). 17.'^, 2.
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intitulé : De comcrvanda jiivcntatc; ouvrage écrit vers 1809, d’après

M. Haurcau [llisl, littéraire de la France, i. XXVIII).

Voici les textes, tels qu’ils sont imprimés dans les Opéra omnia Ar-

naldi Villanovani (Bâle, loS.O), p. 1699, E. : «On extrait par distil-

lation du viii, ou de sa lie, le vin ardent, dénommé aussi eau-de-vie.

C’est la portion la plus sui)tile du vin. »

Ailleurs (p. 882), il en exalte les vertus : «Discours sur l’eau-

de-vie. Qucl((uos-uns l’appellent cau-dc-vie. Certains modernes disent

([ue c’est l’eau pci manente^'), ou l)icn l’eau d’or, à cause du caractère

sublime de sa préparation. Ses vertus sont bien connues. » Il énumère

ensuite les maladies qu’elle guérit. Puis : « Elle prolonge la vie et voilà

pouiquoi elle mérite d’ètrc appelée eau-de-vie. On doit la conserver

dans un vase d’or; tous les autres vases, ceux de verre exceptés, lais-

sent suspecter une altération. . . Eu raison de sa simplicité, elle reçoit

toute im[)rcssion de goût, d’odeur et autre propriété. . . Quand on

lui a communiqué les vertus du romarin et de la sauge, elle exerce

une inilucncc l’avorable sur les neiTs, etc. »

Le Pseudo-Baymond Luilo, auteur plus moderne ([u’Arnaud de Vil-

leneuve, parle avec le même enthousiasme de l’alcool [Thealrum che-

niicum, t. IV, p. .8.84). H décrit la distillation de l’eau ardente, tirée du

vin, et ses reclilications, répétées au besoin sept lois, jusqu’à ce que

le produit brûle sans laisser de trace d’eau. « On l’appelle, ajoute-t-il,

mercure véjjétal. <>

On voit (jue les alchimistes, au début du xiv'^ siècle, furent saisis

à l’élixir de longue vie et au mercure des philosophes. Mais il faudrait

se garder de prendre tout texte on il est ([uestion de ce mercure, ou

de cet élixir, comme applicable à l’alcool.

L’élixir de longue vie est un rêve de l’ancienne Egypte. Diodore de

Sicile
(
1 , 20) le désigne sous le nom de ÀÔavacr/as (pâpixaxov « re-

C’est-à-dire qui ue peut être solidifiée ou fixée. On trouve aussi le nom d'eau

éternelle chez les alclilml.stes. Pline appelle dé jà le mercure : liqiwr aeteimus.
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mède d’immorlalité », dont l’invention était attribuée à Isis. Galien

(cité par H. Etienne, Thésaurus

,

édition Didot) en doiuie même la l'or-

mule. Ce fut aussi l’espoir de tout le moyeu Age. (’et élixir de longue

vie était en même tenips réputé susceptible de changer l’argent en

or(').

A cet ordre d’idées se raftacbe un texte, de date incertaine d’ailleurs,

que l’on rencontre dans les Iraductious latines de certains ouvrages

arabes, attribués^'^) tantôt à llasès (ms. Gôi /i, loi. r"), tantôt à

Aristote [De pcrfccto tnafjistcrio, Theairuiii chemicum, 1. III, p. lo/i; et

de nouveau, avec plus de détails, p. 12 /1 ). Ce texte, dont je <onnais

trois versions un peu dilférenles, ne parle pas du vin : il emploie le

mot fernienlari, ([ui s’appliquait alors à toute réaction chimique lente.

En voici la traductions^) :

« Préparalion de Veau-de-vie simple. — Prends de la pierre secrèl(*'-‘),

ce (pie tu voudras; broie fortement, en consistance de moelle; laisse

fermenter pendant un jour et une nuit. Mets alors dans un vase distil-

latoire bien luté et distille, au moyen d’un bain d’eau et de cendres.

Cohobe l’eau distillée, ou son résidu, et répète ces distillations tiois

fois. Dans plusieurs livres, on ne parle pas de rcdistiller sur le ré-

sidu, mais seulement de distiller deux fois et ce sera fait^'’'. Alors

distillera une eau blanche comme du lait; garde-la pour l’usage. »

Guidonis Maejni de Monte Tractatulus iiionliMit pnihableinenf. jias au (iflà du

(Th, chern. , i. VI). xm* .sitVk*
,
ou tout au plu.s du xu* .siècU».

« Tu pourras aussi préparer le ^raud li'attribulion à Hasès est tout aussi iuc(‘r-

élixir de vie; car je veux que tu saches taiiie. La seule date sure est celle du lua

qu’en prenant le mercure rou^e et en y nuscrit lui-inérne , écrit vers l’an i.'iou.

ajoutant du mercure li\é et cpii a été passé l)’aj>rès le Tlientrum chemicum ,1.111.

sur la tutie et le vitriol, de façon à le rou- p. iof\. Le texte du ms. 6r)i/| n’en dilFère

gir et à le rendre huileux, tu ne perdras pas sensiblemenL

pas ton travail. En effet, une lame d’ar- I.a version de la page \it\ (Th.

gent, rougie au feu et éteinte dans cette chem», t. III) ajoute après lapidis occulti

,

liqueur, devient jaune. le mot eliæati, c’est-à-dire lessivée, ou

L’attribution de ce texte à Aristote bouillie avec de l’eau,

est évidemment fausse. Les ouvrages alclii- Toute cette phrase manque dans le

miques du prétendu Aristote aral)e ne re- ms. 65 14 .

AIXIIIMIE. — II. I 9
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(l’est là ce qu’on appelait [T/i. chem., t. III, p. i 34) eau des philo-

sophes, sel ammoniac, vif-argent, lait virginal, eau-de-vie, eau péné-

trante, calmante, (jui éclaire la maison (phosphorescente), etc.

(^es textes, amplifiés par l’esprit déclamatoire et symbolique des

alchimistes, sont trop vagues pour qu’on puisse dire exactement quelle

substance ils désignent. En réalité, il n’y est nullement question de

vin, je le répète, ni d’eau ardente, mais d’un liquide laiteux, analogue

à l’eau blanche de Zosime^'), laquelle était dérivée d’un polysulfure et

capable de teindre superficiellement les métaux. Hœfer a cru y voir

une première mention de l’alcool; mais cette opinion me paraît avoir

peu (le solidité, et elle repose sur une confusion résultant des sens

multiples du mot eau-de-vie.

On voit par ces détails combien les problèmes relatifs à l’origine des

(b'couvertes cbimirpies sont délicats, en raison des acceptions diverses

des mots, et aussi parce ([ue les découvertes ont souvent eu lieu peu

à peu, et par des changements insensibles dans les détails d’exécution

et dans l’interprétation des opérations.

Coll, (les Alchimistes grecs, Irad., p. i44 et p. i65, n® Hi.
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CHAPITRE VI.

APPAREILS ALCHIMIQUES EMPLOYÉS AU XIIl® SIÈCLE

ET ÉTAT RÉEL DES CONNAISSANCES CHIMIQUES À CETTE ÉPOQl E.

11 paraît opportun de donner ici les figures des appareils alchi-

miques les plus anciens, non d’après les ouvrages imprimés au xvi'-

et au xvii*^ siècle, mais d’après les manusciils : ces figures en ap-

prennent souvent bien davantage ([ue les textes eux-mèmes, sur l’étal

des connaissances de leurs auteurs. Si les ligures concordent exacte-

ment avec les textes correspondants, elles doivent être regardées

comme contemporaines de la rédaction elle-même. En tout cas, la li-

mite ultime de leur date est celle où le manuscrit a été copi<* : c’esi

enti-e ces deux limites extrêmes, date de la rédaction et date de la

copie, que l’on se trouve renfermé en cette matière, pour les rensei-

gnements relatifs t'i l’iiistoire de la science. J’ai déjà publié les flgiu es

des appareils des alcblmistes grecs et montré les cbangemenls ([u’elles

ont éprouvés dans la suite des âges, cbangements manifesU's par

l’examen des manuscrits de date difTérenle, relatifs à un même texte

Je publie également dans le présent ouvrage les ligures d’une alclumie

syriaque et je donnerai aussi les rares figures (jul .se trouvent dans l(*s

maniLscrits des alcbimistes arabes.

Venons aux figures tirées des auteurs latins. Celles (|ue je vais

reproduire sont contenues dans deux des manuscrits alcblmiques les

plus vieux de la Bibliothèque nationale, manuscrits dont la date peut

être approximativement fixée vers l’an i 3oo, d’après les paléographes,

et d’après les indications précises de certains personnages <pie j’y

ai trouvés mentionnés Ces manuscrits comptent chacun près de

IntroJ. à la Chimie des anciens

,

p. Voir le présent vulunie
,
p. •jô-'jH.

' 9 -
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2 <><) folios cl l’cnfeimeul un grand nombre de traités d’auteurs va-

riés : la plupart traduits de l’aiMbc; d’autres, en petit nombre, dus à

des éei ivains latins, dont les plus modernes sont tout au plus contem-

porains d’Ainaud <le Villeneuve. Aueun de ces manuscrits ne contient

de signes r(;présenlatirs des mélauv ou de leurs dérivés, tels que les

signes traditionnels des alcbimisles grecs, ou des alchimistes syiiens,

signes dont on trouve à peiiu; <piclques indices dans les manuscrits

arabes, (ies signes ont reparu plus tard, vers la lin du xv*^ siècle; mais

ils avai('nl c<‘ssé d’être en usage au xiiC siècle, chez les Latins. Deux de

ces traités, un dans cliaque manuscrit, sont les seuls qui renferment

des ligures, inscrites sur les marges, (ie sont des dessins d’appareils,

au Irait, très nets, sans aucun .symbolisme; les plus anciens ([ui exis-

U'ut, je b; r(‘pèt,e, après ceux des alcbimisles grecs, syriens et arabes.

Je vais les leproduire tous, d’api’ès des décabjues, en dimension

identique aux dessins.

i" Manuscril latin de la BihUolhcquc nationale.

Les ligjires se trouvent dans un traité allrilvué à Cieber (Pseudo-

(ieber latin) sous le titre :

Sninma eoUectionis eomplementi occulte secreloruin nature; prohcmiuin

jicifectionis in aiie.

Il n’a certainement pas été écrit par fji'ber et paraît être une ouivre

purement latine , due à un apocryphe du xin'' siècle, ainsi que je l’ex-

pliquerai plus loin. Quoi (ju’il en soit, c’est là le gi'and traité imprimé

dans la liihliotheca. chcmica et dans beaucoup d’autres collections des

siècles derniers, sous un litre un peu dillérent : Sunma peifectionis ma-

(listerii in sua natura. La marche géiuVale du texte et ses divisions et

cbapitres sont les mêmes dans notre manuscrit ([ue dans la liibliotheca

citeinica, sauf certaines vaiiantes qu’il n’y a pas lieu de relever ici.

Plusieurs de ces ligures sont analogues à celles de la page 54o du

tome I de la liibliotheca chcmica, mais avec des formes assez diffé-
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l’enlps et plus anciennes : celles de la liihliothcca chcmico paraissant

avoir été accommodées à la l'antaisie du dessinateur; tandis (|ue l(*s li-

gures (pie je vais reproduire portent un cachet de simplicité et de sin-

cérité. Ce sont les Iprines mêmes des appareils du xm'' siècle. Mais. ou

n’est pas autori.sé à les faire remonter plus haut, ni surtout à les attri-

buer à Cieher, comme on l’a fait juscpi’à pré,sent. En elli't, les trait('‘s

arabes authenlKpies (jui portent le nom (h* (leher ne renlerinent ni

ces figures, ni leur de.scriplion
, ni l’exposé précis des opérations (|nt s'y

accoinpli.ssent. Cependant, elles offrent de l’intiMèt, même lors(|n’on

en limite la date au xni'^ siècle.

En voici l’énumération
:
j’ai ajout*' <les nunuMOs d’ordi e en cliilTres

romains, mais j’ai l'onservé tous les ikjius latins (|ui se troinenl dans le

manuscrit.

l'iiç. I (fol. G8).

A|)])aml à Mihlinuilion.

La partie supérieure porte le nom de alulcl (aludel); au-dessous:

sublimalio; à la pointe d’eu haut ;
/*>ra/wen (trou), pour lai.sser échapper

les gaz et introduire la tige dont il va être (juestion; en bas: hfjna (bois

de chauffage).

Le fourneau porte des oreilles, ou orifices latéraux, pour lai.sser

échapper la fumée.
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J^a substance destinée à être sublimée, le sel ammoniac par exemple,

était placée dans une sorte de marmite, au-dessous de l’aludel. Cette

marmite parait être chaulTée par une circulation des gaz de la com-

buslion, et non par le contact direct du bois en ignition.

Fig. f bis (même fol.).

Vliulrl.

C’esl l’aludcl et sa marmite, dcssitiés s(‘par(“ment du lourncau.

Fig. 11 (fol. G9).

1
Tige (l’essai (baculus).

Celle lige est on terre cuite. Elle est munie d’un renflement percé

d’un pelil trou, {|ui arrive jusqu’au centre. D’après le texte, on l’inlro-

duisail par l’orillce supérieur de l’aludel; puis on la retirait au bout de

(|uel<|ue temps, alin de vérifier s’il se condensait encore quelque chose

dans le trou du renflement.
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Fig. III (fol. (>9 N**).

Alambic (alembich).

Long cylindre très (‘üoit, surmonU; d’nn chapiteau et entoncé par

sa partie inférieure dans une sorte de fourneau ou de bain d’air, au

fond duquel paraît se U'ouver un petit foyer. Des jours (J'enestrœ) sont

prati(jués latéralement.

C’est un appareil de sublimation, destiné au grillage de certains sul-

fures métalli((ues, appelés par l’auteur mæjnésic.

Fig. IV (fol. 70).

C’est un alambic beaucoup plus large et analogue à celui de Syne-

sius*'^ et aux nôtres; il est destiné à la distillation des lirpiides.

Le mot même alambic se trouve au-dessus. Le récipient est appebî

Inltvd. à la Chimie des anciens, p. i64, fig. 4o.
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ampiilla ((iolo). partie inférieure est plongée dans un bain-marie, et

Ir mol oUa (marmite) est inscrit au-dessous. Le tout se trouve placé

sur un fourneau (J'iinnis), dont on voit la porte.

V (fol. 70).

\ as(^ |)oiir (lislilItT ju'r dcsrcnsum [vas disiillationis per drsccnsiun).

(]c modo (l(‘ dislillalion
,
aujourcl’lnii tombé en désuétude, était fort

r('‘[)andu au moyeu âge.

La ligure indi(|U(‘ seulement b* r<M'ipient, destiné à recevoir le pro-

(luit d(‘ l'o|)ération. Mais on verra ])lus loin (p. iGj) Tappareil c(3m-

plel.

Vi (foi. 71).

\ «s(^ (le (l<W'anlutioii ci fiitralion [vas distillationis per fltruin).

liC mot (listHlaliori est einplové ici dans sou .sens littéral : écoule-

ment goutte à goutte; la ligure montre une (b'cantation, fïtite au moyen

d’un si|)lion étioit. Mais le titre semble iinpli<pier le passage (simul-

lané) du licpiide à travers une chausse de feutre (Jîltrum).

Fio. Vil (fol. 71).

Pala , rVsl-à-f!ire pelle (ou pluttit spatule).

Son emploi est indiqué dans la figure suivante.
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La pelle précédente paraît, en effet, destinée à agir sur une matière

que l’on chauffe (pour la dissoudre, la fondre, ou la calciner) dans une

Fig. VIII.

Appareil <Ie chauffage.

marmite ou vase ouvert, placé sur un fourneau.

Fig. l\.

Aor

LnJ
Fourneau de calcination (Furnus in (fuo calcinatio, etc.) .surmonté de sa nriarinile.

Fig. X (foi. 71),

P’oiir grillé
(
farnus) pour clnuiirer une fiole

Cet appareil ressemble à l’appareil n" 4 de l’alchimie syriaque.

Peut-être doit-on le rapprocher aussi de l’appareil appelé ventre de

eheval par Vincent de Beauvais, auteur du xm® siècle (.S/>ec. iialurale,

liv. VIH, cliap. Lxxxvin), et décrit par lui comme l’un <les princi-

paux instruments alchimiques : « Il consiste, dit cet auteur, en deux

vases, dont l’un renferme de l’eau, l’autre du fumier de cheval. Il s’y

trouve une liole avec la préparation. Le système est placé dans un

fourneau et on bride au-dessous un feu léger. »

AI.CHIMIK. 11.
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Fig. XI.

Bain do sable, ou dn cendres, sur son fourneau, avec une |)elite liole.

("est à peu près le même appareil (|ue le précédent, mais avec le

Fourneau en pins.

l-ig. XII.

f

m
Appareil pour la cub iuulioii du munTure (vas in <nw anjentnm vivum coagulatur j.

lia calcination du mercure était appelée à cette épo(|ue coagulation

on lixalion dn iu(Wal.

Il s’agit (le la l’alu'ication de l’oxyde de mercure pi'éparé per se,

c’esl-à-diie sans addition d’aucun corps étranger, dénominalion (pie

nous allons rel couver formellement dans l’uue des ligures suivantes.

Fig. xui.

J
Tige de projection [baciilus cwm (/uo projicitnr ad fundum).
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Fig. XIV.

Fiole de lixatioa [ampulla coaçiifationis).

2 ° Manuscrit latin 7156 de la Bibliothèque nationale.

Le seul traité accompagné de figures qui .s’y trouve est au folio i .18,

sous le titre suivant:

Braclica Alcliimiœ Jacobi Theotonici, quod ii>se nperalus est.

Traité pratique d’Alchimie, par Jac((ues l’Allemand : opérations tpi’il

a eflectuées lui-même.

(ie nom de Theotonicus a été donné aussi à >in autre auleui’, pn*-

nommé Pierre ou Albert, lequel a été, par une exception rare au

moyeu âge, traduit du latin en grec
:
probablement A une épo(jue

contemporaine de Planude, ([ui a fait, vers le commencement du

xiv‘' siècle, un certain nombre de traductions analogues. J’ai analysé

l’ouvrage grec du dernier chimiste dans mon Introduction à la ('Jiinue

des anciens et du moyen d(/e, p. 207 et siiiv., et j’ai reconnu (|ne .son

traité est le même ([ue ralcbimie latine, attribuée à Albert le Grand,

ouvrage de la fin du xin'^ siècle ou du commencement du xiv'- siècle.

Au contraire le traité de Jac(jues rAllemand n’a rien de commun

avec celui d’Albert le Grand; il est purement pratique, très net, exact

et sérieux : dans sa première partie du moins, laquelle est consacrée

à la description imHliodique des opérations chimicjues. Get auteur

parait avoir réellement exécuté lui-même les opérations qu’il (bUnit :

prétention que les alchimistes ont souvent alïicbée, sans la réaliser

effectivement. Je crois utile de reproduire l’indication d’un certain

nombre de titres de ses articles, afin de rendre plus claire la signili-
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cation des ligures et de donner en même temps une idée de l’état des

( onnaissances chimicpies en Occident, vers la fin du xin' siècle.

Procédé de distillation; mot qui comprenait aussi la filtration et la

«lécantation par fusion, comme le montre la figure suivante.

Fig. xv.

DtkaiiUition par fusion.

Manipulation [De aptalione) du sel gemme.

Manipulation du sel alcali (carbonate de potasse.'*).

Purification [De perjcctione) des sels.

Préparation des aluns et des vitriols [atramentorum).

Manipulation des esprits (volatils).

Première dissolution du sel ammoniac.

Sublimation du sel ammoniac par le procédé de la cloche.

Fig. XVI (fol. i3(, N").

Vas suhliinatioms salis (Witnottiaci»

(’.’est la figure I de la page 1/19, c’est-à-dire l’aludel. Cette forme des

appareils de sublimation était inconnue des alcbimisles grecs. Nous

voyons ici apparaître un condenseur conique à large surface, en forme

de cloche [De siiblimatione ad modum canipanoi).

luxation du sel anunoniac.

Cette fixation consiste, en réalité, dans sa transformation en chlo-

rure de calcium par la chaux, le gaz ammoniac étant perdu. Le mot
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fixation s’appliquait donc à des combinaisons et réactions très diverses.

Je vais donner la traduction de l’opération précédente, pour montrer

la netteté des descriptions de notice auteur et de son éporpie.

Fixation da sel ammoniac. On le broie, on le mêle avec son poids dt» chaux

vive bien tamisée. On broie le tout sur le marbre avec soin. Prene/ ^aixh* à

lodeur très violente qui s'en exhale, et qui est malsaine d). Placez ensoite dans

une fiole de verre bien lutée et laissez dessécher. Ensuite mettez dans un l'onr-

neaii et chaufTez lentement, jusqu'à ce que toute trace (rhumidité ait disparu.

Puis fermez le vase avec son couvercle spécial; lutez pour que rien no puisse

s'échapper {ut nullo modo respiret). Faites af^dr le feu sur le vase, jusqu'à ta* (péil

soit entièrement en incandescence au milieu du ft*u. Alors, laissez-le refroidir.

C'est le sel ammoniac fixé. Extrayezde du vase, l)royez, mettez dans un vase de

verre, versez dessus de l'eau chaude pour le dissoudre. Filtrez. Versez sur le ré-

sidu d'autre eau, filtrez et répétez ces opératioi^s justju'à ce qu'il ne restt* |)lus de

goût salin. Puis évaporez ces eaux à un feu doux jusqu'à solidification, dans un

vase de verre. Augmentez le fini vers la fin. I.e produit est l)lanc; il doit être

renfermé, parce qu’il st; résout (en liquide) très vite, spontainunent Em-

ployez-le pour les œuvres |)our lestjuelles on j)rescrit le sel ammoniac fixé».

Manipulation du mercure.

Lavage du mercure brut.

Sublimation du mercure brui.

Mortification (c’est-à-dire extliK tlon) du mercure.

Sublimation du mercure dans un vase de verre.

ri-. XVII (toi. l'io).

Vas vUirum suhlimationis mncurii.

Le vase de verre n’est pas rliaulTr (lircctemcnt, mais par l’intermé-

diaire d’nn donhle l)ain de sahle, on de cendres.

Notre gaz aniinoniac. — Déliquescence du chlorure de calcium.
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Fixation du mercure.

Mercure fixé par lui-même : De fixaiione mercurii per se. C’est la pré-

piualiori <le l’oxyde (le mercure, <pii a tant préoccupé les (‘himistes,

ji(s(|u’au jour où elle est deveime le point de départ de la découverte

de l’oxygène et de l’analyse de l’air almosphérupie. On pourrait trouver

la li ace confuse de cette opération chez les alchimistes grecs. Mais la

pr(*paralion présente est décrite avec plus de netteté. Klle a pour objet,

d’après l’auteur, d’enlever au mercure sa li(|uidité [liumidita.s).

I if?. VVIII.

I as sublimattoms mcrcuni prr sr.

(’.’cst la ligure XII (p. lô/i), plus complète.

1 /opération s’exécute dans un cône très allongé, avec une tige <le

fer centrale, destinée à détacher l’oxyde des parois et à faire retomber

le mercure volatili.sé. Le tout est chaulfé doucement sur un fourneau,

on plutôt sur un bain de sable. L’opération durait trois à (piatre jours

et autant de nuits.

Le résultat paraissait si extraordinaire (jue l’auteur ajoute: «Ne

i«“vèle pas ceci, si ce n’est à ton plus fidèle ami; car c’est un grand

secret. »

Puis viennent d’autres procédés de fixation du mercure, notamment
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en l’amalgamant avec le plomb : ce qui était censé produire de l’argenL

Fifjitar in corpus lunare 9 ) bonurn.

Suivent: la préparation de l'arsenic (sidfuré), corps ([ui bride les

métaux
;

La sublimation de l’arsenic (sulfuré).

Fig. XIX.

Cette ligure est analogue à la figure XVI.

Rappelons ([ue le mot arsenic signifie, chez les Grecs et les l.,ahns,

un sulfure d’arsenic; il s’appliquait au.ssi aux produits de son grillagea,

oxysulfure et acide ar.sénieux. Quant à l’arsenic métalli(|ue, déjà connu

des alchimistes grecs, il était désigné par eux comme un second ni(‘i'-

cure : le mercure tiré de la .sandaraipie (réalgar ou sidfnre rouge tl’ar-

senic), par opposition au mercure tiré du cinabre [Introduction à la

Chimie des anciens, p. (jq,

Quoi qu’il en .soit, la sublimation de l’arsenic sulfuré se complicpiait

d’un grillage; car elle .sc termine dans Jacobus 'riieotonicus par les

mots : Collûje arsenicam album pulchrum « Recueille le l)el arsimic

blanc», c’est-à-dire l’acide arsénieux. Ce dernier était déjà connu

d’Olympiodore au v' siècle [Introduction à la Chimie des anciens,

p. 67-68).

La distillation par en bas [descensio] de l’arsenic (sulfuré).

Luna signifiait l’argent; et l’auteur ajoute : Serva, (jiiia (/audebis «Conserve el lu

t’en réjouiras t.
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Vas (Icsccnsoriuni cum suo jornace.

Le vase est figuré avec son rourneau.

Suit [a fixation de iarscnic (suHiiré).

fia distillation de la (jraisse.

fia sublimalion du soufre à (jrand feu.

Fig. XXI.

Vas suhlimationis cum fovli itfitc.

il y a un Ivain de sable, Interposé entre le lourneau et le vase à

sublimation.

L’auteur expose eii.suite la rectification du soufre.

La bonne sublimation du soufre.

La fixation du soufre.

IjA fusion du soufre.

La distillation.

fia distillation des liquides [liumiditaies).
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Pig. XX.II (IV>J. I !\ I }.

C’esl nue distillation à l’alarnbic, avec bain de sa])le inlei’médiaiie.

L'appareil est analogue à eelui delà ligure IV (j). i.'>i) et à ralambic

de .Syuésins.

La disliUalion des depuis [fccüatis).

La disliUalion per descensum.

Pi". \XMI.

V(L5 distillalionis per desceumui.

Une ligure analogue ,
mais plus éloigiuW» (1(‘ la nialité, se trouve A

la page 54o dn tome I (le la BibUolhcca rhcmica,

La distillation des corps (m(*talli(pi(Ls).

(]e u’esl pas une dislîllaliou au sens moderne, mais plutôt un j)ro-

('(*(!(» de liision, comme rindirjue la figure XXIV.

M.CniMIE. II.
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l'i5 fuiHlt'Uili corpora calciiiata.

Vas(' pour roiulrc l<‘.s m(Tiui\ |)ar calcinalioi).

On y voir nn vase cvliiuli icino, incliiu* vois un r('“ri|)ienl exUu'ieur on

Si* l'ail la conliW'. Le vase est plaça- dans un louineau, donl le len est

(‘\<'il(“ pat' trois soidllcls.

La li^nia- \\V (loi. i4i v") c-sl (elle- d’nne opt-ratiou d(î dissithi-

lioii, ou diaoinposition saline, laite, au hain de sahle sur nn lourneau.

solutionis salunn.

IjC mol solution s’applicpiait alors à tonte n'-aetion par voie huiuidc;,

donnant Ikmi à la dissolnlion d'un solide.

On voit, par ( (-s fii^ures i-t par eette^ éimuK-ration des opiMations de-

là l*rO(ii('a de Jacepies rAlleinand, cpiels étaieni les proee'-di-s <r('-n('-rau\

el les ap|)areils d’un alelnunsie au xili'' sièeli».

Lu n-sunu-, les pr(4)arations ('-taient deiueun-es à pcni près Ic-s

mêmes epie (udles des aleliimistes grec-s, savoir:

l'Alraetion et pnriliealion des produits naturels, tels cpie les miiu'--

rau\ el les matières vc-gcdales ou animales, rc'-sines, couleurs, huiles,

haumes, grai.sses, c-lc. ;

l-'usion, eonic'-e el moulage des métaux;
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Prôparalion (PaHiagos divers et d’ainalgarnes;

('.émentaliou des métaux dans les vapeurs de soufre, de pvrites, de

mereure, d’arseme métal]it|ue, ou owdé, ou sulliin', en vue d(* la

l(;inture des métaux et d(‘ la prétendue transmutation;

l’urilicatiou de l’argent et de l’or, par coupellation et par ( (‘iiuMila-

liou avec le soulie, avec les sidliin's mélallupies, et avec les sels de

1er et sels alcalins alors connus;

Kahrication de la lithaif^e, du minium, de la c('*ruse, du cinal)re'‘

et du vermillon, du vort-de-^ns; des Inlles on owdes d(' zm(‘ impurs

(eadniies des aneiens [Introdurlion à la (Jtimir (1rs aniiras, p.

des owdes de rni\r(‘ (^r.v ustuin), du \r\\ orr(‘s, sangiiiiK^ el coleolar,

d(‘ I aride arsénieux et de rarsenir m(‘lalli(pi(‘; du inei'rure nudallicph'

('I de ses chlorures volalils, (pii apparaisstml dans rusa^e ('ourani \ers

('*po(pie

Préparation des couleurs (H des imdanx, en leuilles inini'es ou (*n

poudre, destinés aux |)einlres, aux ininiaturisU^s, aux vcnriers, aux

mosaïstes et aux c(h‘ainist(‘s; h» tout par des proc('*dés déjà (‘onnns des

ain iens, pour la plu[)art, mais [Xîrlectionm'xs.

La pri'paration des sels, d(*s (duns (‘t Mtriols sà*tait (Miriclne (Tun

('ei’tain nombre de re(a*tl(‘s, et Ton ('ommeiK'ait à distinguer avec [irc*-

( isK^n le sel proprement dit (notre* chlorure de sodium) d(*s s(‘ls alca-

lins, du sullate de sonde* (*t du salp('*tre |)ropremenl dii '^^ f^a làhri-^

e ation de ce dernier, ineonnue des ane iens et tenue secivle* par le‘s

Lvzanlms, (pii en laisai(*nt la hase (lu leu ^r(*{,je()is, commençait à

e'*tre vuWarisée*- au xni* si(*cle^^^.O

Sur Ja fahricalioii dtî ce corps, \oir le

pr(’'sent volume', p. 17*1 S.

Vàûr le pioccdc* d(' Salmanas jiour

les j>(*rl(\s arlificicllrs [CmII, dis Alch, f/rccs

,

trad., p. 35()). Ce texte ficaire dans !<»

manuscrit ^ucc a 3 a 5 de l\iris, écrit au

xin* siècle. Voir aussi r^4 /t7umic syriaque,

traduite dans la présente publication, et

c|ui est plus ancienne.

Sal jH tnv; sal petrosuni, I,.e nilriun

des anciens est un sel <!(' soude
,

lc*l ipu* l(‘

carbonate '>u b* sullate [Inirod, à la Ckinue

des anciens^ p. 2 ()3 ); il doit étn* traduit

jiar nalmn, et non [lar salpêtre ou niire

,

comme on l’a fait souvent par erreur.

Voir le traite de Marcus (jræcus, ce

volume, [). (|8 et i 3o, et mon article, llevnr

des Deux-Mondes

,

t. (iVt, j). 787; 1891.
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I/(!iiij)loi (l(‘ corlains minéraux (chrysocolle des anciens) et de cer-

tains sels alcalins, conlondus sous le nom de horax^^K pour (’aciliter la

soiidiire des mcdanx, (Tait Tort répandu.

liC sel ammoniac suhlinn'", inconnu des (1 rocs était devenu d’usage

courant dans les lahoratoires.

On savait extraire les huiles naturelles et résines, préparer par dis-

tillation l’eau de rose et les (‘aux imj)r<‘gn(T‘s de malhues odoranU^s,

sp('‘cialement l(‘s (‘ssences de ((‘réhenthine et de genii'vre, ces der-

nii'res d(‘jà connues des anci(ms. l/alcool faisait en ce moment mèiiK*

(xiir sii'cle) son apparition sous !(> nom d’cuti ardente, mot (pi’il faut

se gard(‘r d’assimiler ahsoliiment avec [ (Kiiia vitœ » eau-de-vie »; celte

(lerni(‘r(‘ d(‘nomination (‘tanl appli(piée (‘gaiement à des piv-parallons

(r(''lixir de longu(‘ vie, et de pierre philosophale

A celte (‘|)0(pie, l(( mol esprit s’applnjuait uni(piemenl aux suhslances

volatiles susc(‘|)(il)les de s(‘ comhiner aux métaux (appelés corps), telles

(pie le mercure, l(‘ soulie et les sullures, les composés arsenicaux et

certains oxydes niiTalliipies sul)limal)l(‘s, appel('‘s tuties ou radinies [In-

troduction à la Cliiinie des anciens, etc., p. 2/|8-:</|()).

Ce n’est (|ue plus tard (pic le mot esprit a ('‘l('‘ applnpié aux ess(‘nces

(‘t à l’alcool. A l’origine, il avait un s(‘ns plus parlK idler et plus précis,

celui d’agent im'Iallisateur, jouant un rôle (‘ssentiel dans les transmu-

tations.

Qliiant aux liipieiirs chiiniipiement acliv(‘s de toiiti' nature. ohtenu(‘s

par distillation, l(‘ur préparation remontait aux alchimistes grecs (‘l à

l(‘urs eaux divines ou sulfureuses. Mais on les conlondalt encore sous l(?

nom colleclil (le (((luœ arulæ, Jescjnelles eoinprenaicïil: à la Icjis nos li-

(|neiii\s a(‘i(les et nos liqueurs alealines ; ces dernières ral)ri(ju(‘cs sans

volatdisalion
,
mais par simple lillralion (appelc'^e aussi (Uslillation) ^ au

* Le Ixirax de.s modernes e.st une sub-

slaiK'e tonte dillérenle.

^ Ils désignaient sous ce nom un sol

li\(\ variélt' de carbonate de soude ou de

eblornre de sodium [Inlivd. à la Chimie

des anciens

,

j). 3o ,
note a ; et surtout p, \ b

,

note :i),

Marcus (iræcus, ce volume, p 117,

ia5, ibb.

V^)ir ce volume, p. i4r).
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moyen de l’action directe de l’eau sur les cendres (dissolntion <lu carbo-

nate de potasse), et de l’action plus compliquée de la cliaux éteinte sni-

les lessives de cendres (préparation de la potasse cansliqne). On avait

d(qà remarqué ((ue (|uel(pies-unes ^dc ces eaux laisaient elïervescenc(!

avec la pieri e calcaire ,
— ce que les anciens savaient;— et (juc d’atilres

eaux, renrermant du vinai<^re, du sel ou des aluns et vitriols, avaient la

piopriélé d’altacpier les métaux et de les blanchir, en les dé<';q)anl.

Knlin certains polysuirnres alcalins, ou snlI’arséniU's, (‘laient einplo\ (‘s

depuis le temps des alcbiinistes gi (‘c<)-(“ffv|)tiens pour teindre; snpei li-

ciellement les métaux. Telle est à peu pi ès la nomenclature des b([ni‘nrs

cbimifpies donnée dans le ms. 0.5 i/|, par le Livre <rilvnncs (fol.

On y trouve un cbapitre, De Jhrtihus (uiitis (sur levs (‘anx-l’ortes) , (|ni

(‘immère le vinaigre;, riirini; d’enlant pntri'TM^' (solution de carbonate

d'ammoniaeine impur), la solution d'alun, ou plul(')t celle* des sullates

multiples provenant de l’oxydation spontaïuH' d(‘s p\ril('s; la lessive,

destine'e à la fabrication du savon, pic'pareM* an moye'ii des cendres du

bois de chêne (;t de la chaux, c’est-à-dire la solution de potasse, etc.

liC mot inênK' ll.riviinn ('st domn* dans b; De ininenilihax (li\. III,

traité i, cbap. iv) d’Albert le Grand, comme svnouMni' d’fu/iw (tetila.

Les solutions m('‘talli(|ues alors connues, sulfates inqiuis de cuivri',

de fer, de zinc, d’alumine, ('taii'nt assimib’es aux aluns et couperoses

(^<1 1raine II I
,
autrement dits rilrioLs.

Mais c’est à tort (jin; l’on a priUmidu laire remonter à celti* époijiK*,

la notion pri'-cise des acides suliuriipie, cblor]ivdri<|U(*, azolicpie et celle

de leurs sels métallnpies bien délims. Les premièri's indications de ce

genre, de date aulbenli([ue, sont vagues et confuses, (à's pr(‘|)arations

n’ont été débrouillées (jiie pendant le cours des xiN' el xv' siècles (-), et,

Forte (U'cUim ,
urinam pnemnun XII

annovumy aqiKun alnmuiis y
(fijiia cinens cuni

cake; ol plus loin ; Liœivia quæ saponcm

facit: accipe très parles cinernm qucrxuiarum

et unam calcis, etc.

Voir VAlchimie du Pscu(lo-G(*l)er, le

Compnslfmn de (À)mposilis Alhriit Maqin

[Thrafr. chrm., I\, (S.'vi
) ,

1(‘ traite* dt* .Ican

de H(3(|Ut‘tailla(le
,

etr. A l’exrrptiou du

donne*!* ouvra^u*, l(‘s autres sont ps(‘nd(*pi-

^Tapln*s et attribués, par les laiissaiies (jvil

les ont éerils, à des auteurs plus aiieie*ns.
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si l’on a cru les rencontrer sons une lorme nette dans des traités attri-

l)n(‘s it des auteurs plus anciens, c’est par suite de fausses attributions,

(riiiK* intellij^enccî iîiiparfaite des tevtes, dont le s(uis a été souvent

lorc(‘ par leurs tra<luct(‘urs, (‘idin en raison d’interpolations de date

pbis r(îceute. ( )u a rnis souvcfrt sous le nom d(\s vieux autem s des ou~

\i a»^(\s très postc'rienrs et dont (pielcpies-uns ont été écrits seulement

au vvi' siècle. Il lant iuk* grande prudeiK C dans la lectnia* vl l’mtei-

prélalion de celt(‘ littérature.
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CHAPITUE Vil.

SUU L’HISTOIRE DE LV B.\LANCE IIVDROSTAUQLE

Kl DE QUELQUES AUTllES APl’AllEILS ET PROCÉDÉS SCIENTJI' IQI ES.

On connail le prohlcinci do la conionno d’IJiéion, l'olalil à l'ana

lyse <1 un alliage d’or et d’argiMTil par une nndliode piirenuMil |)livsi(pi(‘.

1.10 roi avait oodIk; à nn orlèvn* iin ecM lain poids d’oi' pour lal)ri(|noi

line ronronne; l’ohjel li\ré, sons une Idrine arlisliijiir, on son|)ronna

inn^ Irande. Ce même poids d<* imdal (dait rendu; mais ce imdal êlail-d

l)ien de l’or.^ On liien l’artisan avail-il snlistitiK' à mu* parlii' di' l’or nn

imdal moins priM'ienx, l’argent on le rm\ie, par ('\emple;’

Les anciens possi'daienl dès rctti* (-poipie, — par la coupellation,

comliinée avc'c r(‘ni|)loi dn soidVi* et d(*s snllnres mélallnpies, on bien

av(!C la céinenlation, en pri'sence des sels de 1er et dn clilornre de

sodium, — des proci-dés propri's à anahsc'r les alliages de l’or avec le

plond), le enivre et même a\ec I argent.

Mais ces j)rocéd(“s exigeaient la relonli* dn nndal et, par cons('(|neiil

.

la destriiclion de l’olijet d’art: analyser l’alliage, sans allén'r rol)j(‘l,

paraissait nn prohlèim* msolnlile. (.(‘piMidant il Int kvsoIii jiai \rc!n-

mède et d (onrnit (“n (pielipie sorte la prennèri' illiistralion dn prm-

ci|)e célèbre sur le(|nel repose rbydrostati(|ne. (le Int à cette (xa asion,

dit-on, (pie le géomètre grec prononça le mot si soinent ( il(’“ et

r('‘pélé : evpr;xa « j’ai tronvi- ».

Vilrnve est le |)lns ancien antenr connu (pu "' expose le dcdail de la

solution, tel (pi’il la (omprend. I)’a|)rès cei aiiti'iir, Arcliimède aurait

introduit successivement des |)oids (‘ganx dOr l't d’argent
, dans nn vase

complètement rempli d’ean. Il aurait mesnia* l ean (a-onli'C dans les deux

De Archilcctiira , liv. I\, clini). ni.
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cas : non (lirecleincnt, mais d’après la quantité d’eau r[u’il lallail re-

verser dans le vase, pour le remplir exactement, après avoir erdevé la

niasse métallique. Connaissant ces deux quantités, ainsi (pie le poids

(le l’eau déplacée do la même manière, par un poids (‘gai de l’alliage

inconnu, Arcliimède aurait conclu, par une règle facile à étahlir, la

proportion relative de ces métaux dans l’alliage, sans (pi’il fût néces-

saire de d(U.ruire la couronne, ni de lui faire siiliir aucune altération.

A la vérité, ceci suppose (pie l’argent seul aurait été eniploy(‘ pour

falsider l’or. !\lais, (|uel que soit le métal substitué, la nudliode em-

ployée eût été toujours eflicace |)Our accuser la fraude, l’or étant de

tous les métaux couuus à cette époipie celui (pu occupe le plus petit

volume sous un poids donné : (' est donc le métal (pu déplace le moins

d’eau, et tout excès à cet é<>:ard accuse la fraude.

01)S(*rvons ici (pie l’existence du jilatine et des métaux congénères,

plus denses (jiie l’or, découverts dans li's temps modernes, metirail

cette méthode en défaut; car elle permet de fabriipier, en alliant le

platine avec un miMal plus l('‘ger, des alliages de même densité (pie

l’or, et les faussaires modernes, (ui Espagniï particulièrement ,
ont em-

ployé en elïet ce procédé. Mais le piatini* était inconnu des anciens.

Quoi (pi’il en soit, eu nous bornant à envisager les alliages dOr i‘t

d’argeut, la mélbode exposi'e par Vdtriive est correcte en principe;

pourvu, bien entendu, (pie Idn suppose — ce (pie faisait implicite-

ment Arcliimède — (pi’d n’v a eu ni dilatation, ni contraction, lors

de la lormation de l’alliage. Mais le procédi* pbysi(pie décrit par

Vitruve pour mettre cette undliode en pratiipie est d’une exacti-

tude médiocre, parce (pie le rempli.ssage exact d’un vase à large ori-

lice, vase nécessaire pour l’immersion d’une comonne, est dinicile à

di'finir, et la mesure de la quantité d’eau (‘coulée dans ces conditions,

peu précise.

(’/est ce que Galilée lit observer avec raison Û) et il présenta un

autre procédé moins grossier, fondé sur l’emploi de la balance bydro-

Ol'ltmrs fie Galilcc, édition d Albéri. t. \l, p. mi ;
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statique, qu’il avait connue probablement d’après les pratiques des

orfèvres de son temps. 11 ajoutait que^‘* cet einploi répondait mieu\

au génie d’Archimède, qui avait du sans doute user de quel(|ue

artifice analogue. Dans la balance hydrostatique, en effet, ou déter-

mine les pertes de poids d’une masse métaUi((ue suspendue et pesée

tour k tour dans l’air et dans Teau, opihation susceptihh* d’une très

grande précision.

Cette supposition de Galilée était plus vraie (|u’il ne le croyait

peut-être. En effet, je vais doiinei* des textes montrant i[iw la balance'

hydrostatique ('tait employée pour analyse'!' un medange d’oi' et d’ar-

gent par les orfèvres pe'ndant le' moyen âge, e'I ([ue leur proceWle'' re-

monte à ranti(|uité.

Je citei ai d’abord un texte du moyen âge, epii Idin nit une expression

numérique plus approchée (ju’aucuii aiitie |)Our la composition de

l’alliage. 11 se trouve dans ce traité tee'hniepie relatif k roi’fèvrei'ie e'J

à la peinture, traite' intitule' Mappæ clavicnla, (pie
j
ai anaivseî plus

haut. Nous en possédons plusieurs copies : l’une, du xir' sièe le, a ede*

publiée par VVav dans le tome WXIl de YArchœoloijui

,

colle'ctioii de'

la Soc iété aie héoleygiejue de Londres; elle renferme' notre te'.xle.

Je vais donner ce texte en entier, tiaduit en Irancais. Il re*ponel au

n‘^ iq/l de YArchœoUxua (L XXXIl, p. ‘>. 20
)

:

Tejut échantillon (for pur, (jucl qiéeui soit le* poids, (^st plus (l(*ns(‘ t|U(* tout

échantillon d'ai'i^euit (‘gale'iucnt pur e‘t de' inehiu* poids, ed c(*la dans la proportion

d(‘ un vingt-(juatri(*ni(* t'I (‘u outre d(* un dcnx-ccuU-cjuarantièjiu*. On p<*ul le

prouve'i* comme* il suit, (comparons sous Tcau une livn* eTor très pur ave*c uiu*

livre d'arg(‘nt égale*me‘nt pur, nous trouverons for plus lourd epic l’ar^u*nt, ou

Targe'iit plus léger que for, de \ 1 d(*niers, c'e*st-à-dire* di* la vingt-e|uatrièm(* plus

la deux-cent-quarantie*meî partie de son poids.

(rest |)ourquoi, si vous avez un objet rahri(|ué. dans leque*! for paraisse mé

langé d’arge'ut, e't que vnus voulie*/ savoir combien il c()nti(‘nt d'or e*t combien

d'argent, pre*ne*2 de for ou de* rarge*nt, sous une* masse* égalé; puis placez un

poids égal de Tun ou de rautre métal, ainsi que* la masse e‘n question (prise sous

Même ouvrage, t. \IV, p. !!Oi, l^ilancctta. — Eeütion nationale, t. I. p. ai 5 ; 1890

ALCHIMIE. II. 2 2



170 TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE.

1(' même poids) sur la Iwlauco, ot immergez dans l’eau. Si la masse est d’argent,

(die sera soulevée, tandis que l’or penchera : le cAté de l’or (îtant ahaissé de la

iné'tne quantité dont h' <;()té de l'argent est soulevé. Avec l’objet lui-même, |)esé

sous l’eau, tout accioissement de poids (par rapport à l’argent) appartient à l’or;

loul(‘ diminution (par rapport à l’or) doit être rapportée à l’argent. Et pour

mi(‘ux s(; faire entendre, vous devez considéivr que sous le rapport de l’excès de

pesanteur de l’or, comme de higc'-reb! de l’argent, i » deniers rcpièsentent une

livre, ainsi (ju’il a (dii dit au d(d)ut,

Ij’mnpioi (lu la imUliode hydrostathjiic est ici des plus nets. Pour

saisir (ixacteinent le sens du moircau, il faut remarquer la fraction

indi(nié(i au d(d)ut, + tIô • «Idff'rt'nce entre les pertes de

|)oids, dans l’i^au, de masses éjijales d’or et d’argent.

1 kilogramme d’or et d’argent, par exemple, perdra, d’après la

densib' connue du nuMal (soit iq.îîG), 5i gr. q;

Kt I kilogramme d’argent perdra, d’après la densité connue du

m<‘tal (soit io,5i), (j )
gi'. i.

La <lilî(‘roncc est 43 gr. a.

()i (J -7 + âîô) > kilogramme 43 gi’. 8

Les nombres sont aussi voisins qu’on peut l’attendre des procédés

de purifKîatiou des métaux connus au moyen âge.

La proportion relative de l’or et de l’argent, dans un alliage soumis

à la même épreuve, se calcule aisément : v étant la perte de poids de

foi-, v' celle de l’argent, ?/' celle de l’alliage, la fraction x de l’or fpi’il

reivferme sera
f U

V — V
X ==-- ;

V — V

c' 0 est ce (pie fauteur de l’article exprime par i i deniers pour

une livre. Pour comprendre cette expression, il convient de savoir

(pie fauteur admet une livre de i 2 onces, clia([ue once valant ao de-

niers. I 1 deniers font alors précisément .p- du poids de la masse

mélalliipie mise en expérience.

Ou ici In perte de poids dans l'air, lacjuclle n’atteindrait que la dernière

décimale.
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(îe procédé d’analyse des alliages d’or et d’argent par la balance

hydrostatique était fort répandu chez les orfèvres du moyen âge; car

on retrouve le même texte dans un manuscrit du xii'' siècle, contena»il

un tiaité teclmi(|ue bien connu, celui d’Eraclius (liv. lll, cliap. xxin);

mais avec des varianles un peu moins exactes ([liant aux \aleurs numé-

ritjues. L’auteur indique la fraction (c’est-à-dire 5o grammes au lieu

de 45 gr. 8), comme représentant l’excès de la perte de poids due à

l’or sur celle due à l’argent, et la valeur do l ‘A deniers comme le

nombre caractéristi(|ue. Or ces variantes nuinéri(|ues existent, ainsi

(jue le texte lui-même, comme je l’ai vérdlé, dans le manusci il la-

tin 1321)2 de la Bibliothè([u(‘ nationale' de Paris-'), sur le premier

folio, éc rit au \^' siècle.

liC texte de la M(tj)f)(r cldvicuhi est donc le, plus exacl et probable-

ment celui (|ui re^ioud à la plus vieille tradition, la([uelle doit être la

plus précise : vers le x'' ou le \ié' siècle, on n’avait guère l’idéi^ ni

la possibilité de rectilier les données transmises par les savants de

ranti([uité.

Quel(|ues modernes, notamment l’éditeur du'rrailé d’I'iraclius dans

les (^ucHen.scItrifleii Jür Kutishfescliirlüc wtd liun.slleclinik des Mitleliillers

(Wieu, i8y3, p. i4i)' pense' epie' le' procédé dcMiit par l’auteMir

n’avait pas dû être' transmis direrctement depuis rantiepiite' ; mais eju'il

était revenu en Europe, comme tant d’autres résultats .scientiliepie's,

par l’intermédiaire des Arables. Cette opinion e'st appuyée sur le fait

(jue les Arabes eux-mèmes n’ont guère' lait, en matière de' |)livsi(|u(*

et de mathématiques, ejue traduire les savants grèves. Si on l’admet,

il paraîtra probable f[ue la balance bvdrostatiepie vient des (irecs,

sinon d’Archiinède lui-mème.

Mais l’Intermédiaire des Arabes n’e'st pas neicessaire en cette' ejues-

tion. En elïet l’indication du procédé eie la balance hydrostatique

ligure, comme' je viens de le dire, dans des manuscrits du x“ siècle,

c’est-à-dire antérieurs à l’inlluence arabe; ce' qui montre epi’il .s’était

Ancien tonds .Saint-Gei-main, 852 .

3 2 .
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conservé en Occident par une transmission technique directe et non

inteiTompue.

Que la ])alance hydrostati([ue remonte à Tantiquité classique et ait

été usitée juscpTaux derniers temps de TEmpire romain, c’est, en

elï'et, ce (jue démontie la lecture dun petit poème latin sur les poids

et mesures, (larmcn de ponderihm, attribué soit à Priscien, soit à

Q. Demnius Eannius Palaemo, poème éci it au temps de l’Empire jo-

main, vers le iv‘‘ ou le siècle de notre ère. 11 nous est parvenu dans

plusieurs manuscrits, dont le plus aïK'icm est du virf siècle, et a été

publié dans les Poelœ lalini minores et dans llultsch, Meirologicoram

scriplornm rcUqniæ

,

I. Il
,
p. ()o L’emploi (1 (î la balance bydrostaticpie

pour résoudre le prohlème de la ('ouronne y est amplement décrit et

aUj’il)U(! à Arcbimède. Voici 1(‘ passag(‘ ;

Si quoiqu’un allie (|(‘ rar/^^enl avec l’or jaune, quelle en est la proportion

et par (|uel procède* |)(nit-on ivconnaîire, ('/est ce que nous a rtWéb' Tes-

prit profond du maître syrax'usain. On rapporte qu’un roi sicilien avait volé

uru^ couronne d’or au soinerain des di(‘u\ et l’avait fait fabritpier; mais il

s'apenMit (fumî liarnh', car fartisan avait ^^ai’dé une portion de l’or et l'avait

remplacé par un |)()ids éj^^al d’arjijent. Le loi s’adi’essa au génie du savant,

dont la sagacité réussit à délerminer la proportion d’argent, caché dans l’or

jaune, sans altér(*r fohjc't d('‘di<'* aux I)i<ui\.

Ec.oute, je vais (’appr('ndr(‘ en jxmi de mots son procédé. Prends la balance

(|ui s(‘rt <\ peser les meliiux, mets-y de chaque côté des poids (*gaux d’argent

(‘I d’or purilié par 1(‘ f(‘U, sans (pi’il y ait excès de l’un ou de l’aulre, et

plongoles dans r(*au. Dès (pfils sont immergés, le côté ([ui port(^ for s’abaisse

aussitôt, car il pèsi* davanlage, (‘ii raison d('. cr (|U(' l’eau ('st plus lourde que

fair. Uétablis ré(pnlil)r(‘ et note les inlervalbvs
, à partir du point central;

('ompte les divisions juscpi’au point d(' suspension. Supposons qu’il y ait

un écart de drachmes. ]\ous connaissons ainsi la différence entre l’or et

l’argiiil : une livre de l’un surpasst^ l’autre de 3 drachmes, lorsqu’elle est

immergi'*e. Prends alors l’or môle d’argent, ainsi qu’un poids égal d’argent

pur. lmmergC“les de meme, après les avoir fixés a la balance : l’or tendra

Los manuscrits et les (‘dltions olfranl des lacunes et des diversités considérables, il

convient de suivre 1(‘ texte de llultsch.
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à s’enfoncer et décèlera le vol. Si l’une des masses surpasse l’autre de

i 8 drachmes, elle est formée par 6 livres d’or**', sans aucune partie d’ar-

gent, dont le poids serait compensé par celui de l’argent lors de, l immer-

sion. Nous pouvons déceler ce mélange avec l’or pui’, si la masse d’or est

altérée par une addition d’argent : autant de fois il faudra ajouter 3 drachmes

poui’ compléter le poids de la masse immerg('*e, autant il y aura de livres

d’argent, mélangé par fraude avec l’or. S’il y a une fi'aclion de livi-e excé-

«lenle, elle exigera une fraction de drachmes correspondante.

La (lilTérouce entre les pertes de poids dans l’eau d’une once d’or

et d’argent est llxée, dans ce poème, à 3 drachmes, c’esl-;i-dlre à

en acceptant l’évaluation de la livre atti(jue à 7
.') drachmes, suivant

les vers antérieurs du meme poème : cette fraction est un peu troj)

faihle, d’après ce (|ui précède, mais toujours voisine de la vérit(>.

Kn résumé, l’emploi de la l)alance hydroslatifpie pour analvser les

alliages d’or et d’urgent repose .sur une tradition certaine, atlesU^c pai-

des textes authentiques et transmise au moyen âge de[)uis hr temps

des Grecs et des Itomains.

Le même poème sur les poids et mesures expose un procédé pour

déterminer la composition d’un objet formé avec un alliage d’or et

d’argent, d’après le poids du même objet, faconiu* eu or et eu argent

pur dans des dimensions identupies :

Le meme art enseigne, aussi à reconnaîtn; le vol, même sans le concours

(le l’eau, et tu peux en faire avec moi l’expérience. Façonne av(‘c de for un

objet d’or, dont tu détermineras h* poids, et un objet d’aigent de volume

idtmtiqne : les deux auront un poids im'gal, ])arce (|U(‘ foi' est [)lns dense.

,\<lapte-les à la balance et chendie le poids diï l’argent. Prends alors l’or

su.sp(icté, fais-en un ol)jet paixdl à l’argent, notes-en le poids (‘t com|)lèt(‘ le

poids (de, l’argent, de, façon à rétablir ré(|uilibr ). l)’a|)rès cela tu peux dire

combien il y a d’argent dissimulé dans l’or

L’autour explirpie en elï'et (pie celte (juantité est proportionnelle à

L’auteur suppose (pic l’oii upè-rc avec une masse de 6 livres de mé*lal.
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la dilïércnce erjlre le poids de l’objet d’or pur et le poids de l’objet

d’argent pur.

Ce procédé est correct en pi incipe; mais son application serait dif-

licile, s’il s’agissait d’un ol)jet arti.stique, déjà fabrûpié et rpie l’on ne

jteul guère reproduire exaclem(uil d’une façon directe. De là un dé-

tour, fondt'^ sur remploi du moulage à la cire, (pii est inditpié par le

poète latin et qui s’est conservé pendant le moyen âge dans la pra-

ti(pie de rorrèvreri(!. Le poèt<“ latin prescrit en eflèt de reproduire exac-

t(‘ment l’ouvrage, avec de la cire
,
puis avec de l’argent pur : sans doute.

[)ar le procéd(! du moulage à cire perdu, t|ui n’est pas expliqué d’ail-

leurs en détail dans c(; texte. Puis il compare le poids de la cin; à

c(dui de l’aigent. La même comparaison devrait être faite avec le poids

d’un objet pareil en or, obtenu soit par moulage, .soit calculé d’après

la connaissance des rap|)orls d(* densité entre l’or et l’argent absolu-

ment purs, et l’on eu déduirait la composition de l’alliage. Mais le

poète n’indi(|ue tous ces calculs (pu* d’uue façon confuse et évasive :

peut-être |)aice (ju’il exposait des procédés d’artisan, qu’il n’avait pas

mis Iiii-mèm(.‘ en pratl<pie.

Km résumé l(! procède* consiste à prendie d’abord, et une fois pour

toutes, les |)oids d’un certain volume d’or, (l’argent et de cire, puis le

poids de l’objet m rimim* et le poids d’une reproduction en cire,

exécutée au mo\(m du menu* objet : la cire fournit un t(*rmc moven

de comparaison, ('.es diverses données permettent de calculer la pro-

portion relative de l'or et de l’aigent dans l’alliage siisindicpié.

Un tel procédé dérive évidemment des moulages des orfèvres, exé-

cutés à cire perdue dans la praticpie de leur art, et dont je vais parler

maintenant; car cette méthode, ou plutôt ses résultats, est clairement

iudicpuîe dans des ouvrages du moyen âge, écrits au v® siècle. Cela

résulte de l’indication d(‘s rapports de poids des divers métaux coulés

dans un même moule, c’est-à-dire de leur densité.— Non que le mot

dcusilc ait existé avec son sens moderne dans nos vieux auteurs, car

la densité est une notion abstraite, qui n’a été tout à fait éclaircie et

délinie que plus tard.
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Les rapports mimérkpies entre les densités des métaux étaient

cependant connus en l'ait, au moyen âge, au moins approximative-

ment; car ils résultent d’une recette signalée dans un manuscrit de

la Mappœ clavicnla existant à Scldestadt, écrit au x'' siècle. M. (iirv,

([ui l’a découvei't et collationné, a bien voulu me commuul(|uer sa

collation; il y a relevé deux transcriptions de la recette (|ue je vais

donner. Cette recette complète et précise le sens du passage du poème'

sur les poids et mesures, cité plus haut. Elle me parait, je le ré|)ètc,

correspondre aux moulages d’objets à cire perdue et indiepier les

poids relatifs des métaux susceptihles de remplacer dans le nunde

un poids donné de cire, .l’ai trouvé un texte analogue et prps(pie

identi{[ue dans le manuscrit latin l'iapa, manuscrit du siècle

déjà cité^'); le texte y ligure sous le titre ; De mensura cerœ cl iiictalli

in operihus fusilihus « Sur la mesui e de la cire et du nuîtal dans les

ouvrages exécutés par fusion ». Heproduisons ce texte :

Dans la fusion, voici les poids de cbacpie métal ((ui doivent corres-

pondre au poids (le la cii e '^:

DENIERS.

1 once (le cire (^o diMiiers) esl rcinplacét* pendant la

fusion par 8 onces et i G deniers d'airain lyCi

9 onces et 3 denit'rs de cuivn^ i 83

7 onc(\s et 17 d(‘ni('r.s d'tdain 107

10 onces et 19. deniers d’argent 9 i 9

1 livre et 6 deni(*rs de plomb 9/1

G

1 livre, 7 onces et 8 deniers d'or^^l 388

»Si Tou admet pour la densité de la cire la valeur couuu(3 les

Voir ce volnine, p. 171.

Dans plusieurs de ces t(*xtes, après

avoir donné les poids des matières reinpla-

c;ant 1 once de cire, rauteiir a cru néces-

saire do présenter une seconde table con-

tenant les |)oids qui remplacent i livre de

cire
:
|>oids pro|Rjrti(>imels aux piHTedenl.s.

Æris nlhi , im. i !ru)*4 .

Æris Cyprii

,

ms. 11494.

ig onces et 9 deniers dans l’un des

Icxles, c’est-à-dire 38 (| deniers : ce (|ui ré

pond à de l’or un peu plus fia.
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chiffres précédents fourniraient pour les métaux: les densités sui-

vantes :

Airain 8,4

Cuivre 8,8

Étain 7,5

Argent lo,-?

Plomb I 1,8

Or 1 8,6

Ces chilfres sont assez rapprochés des densités des métauv purs,

tels que nous savons les préparer aujourd’hui. Ils se rapporteraient aux

métaux solidiliés, plutôt ([u’aux métaux en fusion; mais la variation de

la densité dc^s corps avec la température était inconnue à cette époque,

et les conditions du moulage sont trop compli(piées pour permetti e de

serrer davantage la valeur numérique de semhlahles rapprochements.

Dans tous les cas, les données numéri(|ues ci-dessus permettaient aux

orfèvres, soit de calculer les poids relatifs des métaux, propres à former

une même liguie; soit de déduire du poids observé la composition

de l’alliage, sans recourir ni à la balance hydroslatiipie, ni au principe

d’Aichimèile. D’après ce ({ui précède, cette application remonte aux

llomains, qui l’avaient sans doute empruntée aux Grecs, et elle était eu

usage dans les ateliers du moven âge, au siècle : ce qui atteste une

tradition non interrompue et indépendante des Arabes.

La solution de piolilèmes non moins délicats, relatifs aux densités

des eaux et liquides similaires, résulte de l’emploi de raréomèlre,

décrit dans le même poème latin des poids et mesures, Synésins, au

iv'“ siècle, parle aussi de cet aréomètre dans une lettre à Hypathie,

publiée parmi ses (euvres. Mais on n’a signalé jusqu’ici aucune trace

de la ('onservation au moyen âge de cet instrument, <{ui devait être

usité surtout chez les médecins et pharmaciens.

On trouve au contraire dans la Mappœ clavicula la description d’une

invention moins importante, mais qui n’est pas sans intérêt, ni sans

application, celle du système des cercles concentri(jues dits de Cardan,

système à l’aide diKjuel un objet placé au centre conserve une position
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invariable, quels que soient les mouvements imprimés au système. Oi'

ce système était connu au xii® siècle, car il figure dans la Mappœ clavi-

cula, parmi une suite de recettes de magicien, ou de piestidigilateur,

professions exercées alors par les mêmes individus. Voici dans cpiels

termes :

Soient quatre cercles concentriques et roulant le.s uns sur les autres, d'après

une disposition c nvenable de leurs diamètres ; si l’on suspend un vase ii leur

intérieur, de quelque façon qu'i)n tes tourne, rien ne se répandra.

C’est sans doute dans les procédés secrets de la magie, auxf|uels il

n’était pas étranger, que Cardan aura trouvé l’invenlion rpii porte son

nom : il est probable cju’elle remontait aux pbysiclens giecs.

D’après une lettre que M. Le Myre de Vilers m’a fait l’hoimeui' de

m’écrire, la suspension à la Cardan est également employée dans l’ex-

trème Asie, probablement de temps immémorial, (uir les Chinois ne

changent pas leurs procédés; cependant ce point exigerait dc^ nouveaux

éclaircissements.

C’est aus.si le lieu de dire (|ue le principe du culbuteur chinois,

c’est-à-dire l’emploi du mercure dans un corps creux , dont la présence

déplace le centre de gravité pendant le cours des monvemeuls (pi’il

exécute au contact d’un support solide, était déjà connu et utilise* par

les fai.seurs de tours dans l’anti([uité, ainsi que l’atteste un passage de.

Philippe, auteur comiepie, cité par Aristote Ce jouet a l eparu dans

les temps modernes, .sous un nom epii le rattacherait à la Chine :

mais celle-ci n’en aurait-elle pas emprunté fidée aux gens du moyen

âge, héritiers du monde ancien, comme elle l’a fait pour la plupart de

ses connaissances scientifiques proprement dites;’

Pour compléter ces indications relatives à la conservation au moven

âge des traditions et des appareils scieniifujues de ranti<piité, je rap-

pellerai qu’une lampe à réservoir latéral, de construction analogue à

celle de nos lampes à niveau constant, figure aussi à la suite des pro-

Introduction à la Chimie des anciens

,

etc., p.

i3ALCHIMIE. II.
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cédés à\x Liber ù/niuin, procédés qui offrent le même caractère équi-

voque, demi-scientifique, demi-magique, que les cercles à la Cardan.

La filiation antique de plusieurs des recettes de la Mappæ clavicula,

relatives à l’étude des alliages métalliques et sujets congénères a été

démontrée plus haut, d’une façon plus certaine. Ainsi tous ces faits

démontrent de plus en plus la transmission directe des connaissances

teclmi(|ues, par les voies des procédés traditionnels des arts et métiers,

depuis l’Egypte jusqu’à l’Italie et depuis l’époque de l’Empire romain

juscju’au c<t*ur du moyen âge.



APPENDICE.

LIBER SACEKDOTUM.

Parmi les ouvrages inédits que renl’errnent les vieilles collections

alchimiques manuscrites de la Bihliothè((ue nationale de Paris, il en

est deux <(ui ont fixé plus particulièrement mon attention : ce sont

le Liber sacerdolum et le Liber de seplumjinta; tous deux sont donnés

comme traduits de l’aralie et attribués è un personnage nomme*

Johannes. J’en ai parlé an commencement du présent volume (p. (iq-

70 et p. 81-87); j’ai "montré que le Liber saeerdotum .se rattache à la

vieille tradition égyptienne du « I^ivre tiré du sanctuaire des temples^'*' «.

J’avais même pensé qu’il existait une certaine connexité entre ce Livre*

et le Livre des Soixanle-dix

,

en raison de quel(|ues tilres et indications

où figure le même chillre^*); mais un examen plus approl'ondi eles

deux ouvrages m’a conduit à douter de cette relation, le nombre*

soixante-dix, dans les (juatre recettes où il ligure, pouvant se*, rap-

porter à un eapuscule spécial, {|ui aurait renfermé un nombre préci-

sément égal de recettes ou préparations.

Ceci étant admis, les deux ouvrages seraient regardés comme indé-

pendants. Je les étudierai séparément.

Le Livre des Soixante-dix est surtout une (ciivre de théorie. D’après

l’examen que j’en ai fait, c’était à rorigine la traduction d’un ouvrage

authentique du Djâber arabe , sur certains points, traduction développée

Le Liber sacerdolum, à la (in ; le Liber

de septuaginta

,

clans son titre.

CoU. lies Alcli. grecs, tracl., p. 334;

voir la note.

(3; 1^0» ^ Précepte précieux

parmi les 70. » — gS : «Avis précieux

parmi les 70», n'" 101, etc. — Il s’agi!

d'une suite de remarques, ou préceptes

pratiques. — N® 101 : «Précepte général

parmi les 70. "

:i3 .



180 TüANSMISSION DE LA SCfENClE ANTIQUE.

et altérée sur certains points par les copistes et les glossateurs
:
je

consacrerai à son analyse un chapitre spécial du présent ouvrage.

Le Liber sacerdotum est plus important : c’est une collection de pro-

cédés, relatifs aux préparations de chimie minérale, à la transmutation

(les métaux et à la fabrication des couleurs et des pierres précieuses :

collection s(!ml)lable aux Compoxitiones et à la Mappœ clavicula. (.)n y

trouve même un certain nombre de recettes communes avec cos deux

ouvrages, et dont quebjues-imes sont identiques h celles du papyrus

de Levde. Cependant la rédaction en diffère notablement : ce qui in-

dique (|u’elles n’ont pas été copiées les unes sur les autres; mais elles

rclèveni d’une même tradition. Le Liber sacerdotwii paraît un peu plus

récent (|ue la Mappœ clavicula; il est certainement traduit de l’arabe,

tandis (|ne la Mappœ clavicula, remontant au moins au x® siècle (voir

le pnisent volume, p. 2G), dérive directement de la tradition antique.

Au contraire il est plus vieuv (fue les ouvrages d’Éracllus (au moins

pour la partie en prose de ce dernier) et de Théophile, ouvrages

rédigés plus métbodiquement et qui portent les caractères d’une rédac-

tion plus moderne, bn raison de ces relations, il m’a paru intéressant

de pidilier in cxlenso le Liber xaccrdolum

,

tel qu’il est transcrit dans le

manuscrit latin GoiA de la Bibliothèque nationale (fol. 4 i-5 i). J’au-

rais même pu prolonger ma pid)licalion jusqu’au l’olio 02, les re-

cettes se poursuivant après l’indication de la lin du Livre de Jean ; mais

j’ai dû UK* limiter à celte dernière indication. J’ai ajouté des numéros

d’ordre en tète des paragraphes, pour plus de clarté.

Je me bornei’ai à reproduire littéralement le manuscrit, sans es-

sayer, sauf dans des cas évidents, de reclilier les fautes d’orthographe

et de grammaire, ou les ci’reurs de copiste : la révision systémati([ue

de ces fautes et erreurs aurait risqué d’altérer un texte écrit à l’ori-

gine par des artisans, en y introduisant des conjectures et des inter-

prétations modernes. Je dois remercier ici M. Michel Deprez, conser-

\ateur des manuscrits à la Bibliothè(|ue nationale, qui a bien voulu

(•(‘viser soigneusement la copie sur le manuscrit.

L’auteur du livre est inconnu, sauf le nom de Johannes; \{ a tra-
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vaiüé d’ailleurs sur des documents plus anciens, en partie tradition-

nels, et remontant à l’antiijuité. H est dit, par exemple (n“ 76), que

« ces manipulations ont e'té décrites d’après les assertions des Romains :

mais ils n’ont voulu les révéler (|u’à ceux qui connaissent les secrets des

choses et aux familiers de la philosophie, comme une chose qui leur

est due ». Ceci indi(juc l’origine première des recettes. Le glossateur

ou copiste prend lui-raème la parole en trois ou quatre occasions
:
par

exemple, il dit me au 11“ 82, en énonçant .son opinion et ajojilant (jue

« le soufre tend avec persistance des embûches à l’opérateur ». Dans

d’autres cas, il indi(pic qu’il a opéré lui-même, pour reproduire l(>s

préceptes tlu texte : « ceci a été fait et ne vaut rien (n" 3 ()).
— Nous

avons éprouvé tout ce que vous lisez (n" 101). — -l’ai répét<* cetle

opération dans le fourneau des fabricants de verre, etc.; et cela s’esi

passé à berrare (n° 17.))». (”est la seule indication de lieu signalée;

dans l’ouvrage, lequel .se tient, comme la plupart des ouvrages alchi-

miques, dans un vague extrême sur toutes les questions de temps,

de lieu et de pensonnes. Cepeiulant cette indication mérite d’être rap-

prochée de celles ([ue j’ai relevées (p. sur les alchimistes de

la haute Italie, au xiii'- siècle. Le seul auteur cité est Hermès (u" 1 ao)

.

c’est-à-dire un personnage mythi<|ne*'\ ([ui a été en honneiii' pendanl

tout le moyen âge.

L’ouvrage est rempli de mots arabes, plus ou moins altérés, et il

contient deux petits lexi(|ue.s arabico-latins (n”* i.a8 et laq); ce (jui ne

l’empêche pas de renfermei’ beaucoup de noms grecs, (jui ont tra-

versé une double traduction, Quehjjies indications seml)lent acensej-

une origine e.spagiiole (n" 112, etc.). Aucun signe alchimi(jue ne ligure

dans ces ouvrages, ni même dans le manuscrit^-); mais on y trouve

quelques indications cryptograplii(|ues (n"* i.a 3 . 202, 20.)). Les noms

planétaires des métaux, tels (jue le .Soleii pour l’or, la Lune pour l’ai-

gent. Mars pour le fer. Vérins pour le cuivre, .s’y rencontrent assez

souvent; toutefois le copiste a .souvent embrouillé les noms des deux

Voir le présent volume, p. 74. — //w/.
, p. 78.
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derniers métaux. Les planètes Saturne, Mercure, Jupiter ne sont pas

nommées. Letain, d'ailleurs, figure à peine dans le courant de l’ou-

vrage. On n’y parle en détail d’aucun appareil et on signale la distilla-

tion sans la décrire. Le fourneau de verrier et le ventre de cheval (cf. ce

vol.
,
p. 1 53) sont seuls nommés.

Analysons rapidement le Liber sacerdotum. Le premier paragraphe

indique que, «d’après la science des anciens philosophes, tous les

genres de couleurs tirent leur origine du règne minéral », et il en fait

l’énumération. Puis il entre in médius res. L’ouvrage est constitué par la

réunion de groupes de recettes, extraites de livres différents, et avec

(les caractères de rédaction très distincts, recettes mises à la suite, sans

ordre logique ou techni([ue. Il s’occupe surtout de la transmutation,

ou teinture des métaux, de la fabrication des couleurs destinées à

teindre les objets d’art, de celle des encres, des pierres précieuses

artificielles, et de diverses préparations plus ou moins connexes.

Première série. — Les numéros i à 4B sont des recettes de trans-

mutation, parmi lescjuelles ({uelques-unes répondent seulement à la

teinture superficielle des métaux
:
j’ai expliqué ailleurs comment ces

deux changements étaient souvent confondus par les opérateurs, or-

fèvres et alchimistes.

Ils conviennent d’ailleurs souvent (jue leurs recettes ne sont qu’une

apparence. Ainsi dans la recette n"3o, relative à la fabrication de far-

gent avec l’étain, l’auteur ajoute : « Mais cet argent ne résiste pas à

l’épreuve. »

La recette 2 <j : Auri confectio que [non)faHil (fabrication infaillible

de l’or) , est la même (|ue la recette 1

4

de la Mappœ claviciila (voir le

présent volume, p. 36); cependant avec des variantes notables, (jui

montrent (jue les deux écrivains ne se sont pas copiés. Il y est question

du « corps de la magnésie » et des « prophètes », ou prêtres égyptiens :

ce qui établit, en effet, l’origine antique de la recette.

V^oir le présent volume, p.
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Ka recette 2S : De mri confeclione (de la fabrication de l’or) est

la même que la recette 1 a de la M. C.

La recette 89, relative à la purification de l’étain, doit être rappro-

chée des recettes 2 et 3 du papyrus de Leyde^*), sans leur être identique.

La recette 42 sous le titre erroné : Ut eramen vertatur in auram

(pour changer le cuivre en or), a pour objet de réduire l’or et l’argent

en poudre, dans le but de dorer ou argenter les objets, en formant

d’abord un amalgame : elle répond aux recettes 121 et 1 3 a de la M. C .

.

avec une rédaction un peu différente

De meme la recette 43 : Transmutation du cuivre en argent parfait,

répond à la teinture superficielle d’un objet fabriqué. C’est toujours

le même artifice que dans le papyrus de Leyde , le Pseudo-Démocrite

et la M. C.

La recette 48 est la même que le n" 1 1 7 de la M. C.

,

toujours sauf

quelques variantes.

Notons encore des noms symboliques dans le n" 2O (tiré des 70),

tels que populiJlor, la fleur de peuplier; lac virgineum, le lait virginaP*^

appliqué à l’orpiment, au soufrt' et la magnt'sie, etc., ainsi qui' le mot

acelum phisicum, qui ne se trouve pas ailleurs.

Seconde série. — Elle comprend des recettes de soudure des mé-

taux (n°‘ 49 à Sa), analogues à celles de la M. C., mais non identiques,

(juoiques certaines commencent de la même manière.

Le n° 53 :Ad niellum faciendum (pour la niellurc), commence aussi

de même que le n“ ipS de la M. C.

La troisième série (54 ê 76) expose une suite de préparations ou

mélanges, exécutés avec les métaux , les sulfures métalliques (magnésie,

marcassite), la tulie, le vitriol, le koheul (dénommé alcool), le ci-

nabre (dénommé açur), la litliarge, les scories d’or et d’argent, le

vermillon, le minium, le mercure, l’orpiment, la pierre ponce, etc.

Introduction à la Chimie des anciens, p. 38. — *** Voir le présent volume, p. 9. —
’’ CoU. des Alch. grecs, trad. , lexique, p, 6 , et p. 30, n” 11.
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Quatrième série. — L’auteur indique (n“ 76) que les préparations

précédentes ont été décrites d’après les assertions des Romains; puis

viennent cinq petites recettes (n" 77-81), sans titre spécial.

Le n® 82 signale l’action du feu sur le cuivre et l’argent impur, etc.

Puis l’écrivain parle de la pierre philosophale, et entre autres de son

assimilation avec les cheveux des animaux : ce qui est une idée des

alchimistes arabes.

Cinquième série. — Les n°* 88 à 89 sont des recettes diverses, dont

plusieurs relatives à la transmutation, sans aucun ordre.

Au n° 87, on lit une recette de l’huile de briques

Suivent des recettes relatives aux œufs (symbole alchimique), du

II® 89 au 11® 9), etc.

Sixième série. — Elle comprend des assertions tirées du Livre des

Soixante-dix (recettes), relatives à l’action du soufre sur le mercure

et les autres métaux (n®* 94-90), et une sorte de théorie relative à

la génération des couleurs, (vt à l’action du mercure sur les métaux

(n®* 9b-97). Cette série a un caractère tout diflérent du reste.

Septième série. — Recettes pratiques pour donner la couleur rouge,

pour dorer un ouvrage, pour fabriquer des encres (n®’ 98-100).

Huitième série. — Précepte tire du Livre des Soixante-dix, pour la

cuisson du minerai d’or et du rainerai d’argent (n®® ioi-io 3 ). Deux

de ces numéros sont les mêmes (jue les n®’ 1 24 et 1 25 de la M. C.

Neuvième série. — Teindre le verre en or; recettes diverses (n®* 1 o4

à 107), congénères de celles de la M. C., mais ne s’y trouvant pas

formellement. Le n® 1 08 est un long article technique, relatif à l’action

du feu sur les diverses couleurs appliquées sur le verre.

Le présent volume, p. 127.
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Puis l’ouvrage traite de la dorure du cuivre et du laiton (n®‘ 1 09-

1 10), de la peinture sur verre (n“ 112), et indique des recettes pour

les différentes couleurs (n®* 1 13 à ] 36 ).

Dixième série. — Ce sont des recettes de transmutation, dont plu-

sieurs sont identiques avec celles de la il/. C. Par exemple, le n® 1 37
[Ad elidriain) est la même que le n" 83 de la il/. C.; le n® i 4o est

analogue au n® 26 de la il/. C. Le n® 1 4 •
parle des deux sulfures d’ar-

senic, de leur changement en acide arsénieux par grillage et du blan-

chiment du cuivre par leur moyen.

Suivent des recettes de soudure et de vernis doré, etc. (n®’ 1 43-i 43 ).

Onzième série, — Recettes diverses. Elle débute (n® i 4 y) par la

pierre adamas, ce numéro étant le même (|uc le n® j 26 de la 1/. C-,

avec variantes.

Les n°® 1 5o à i 52 exposent des dires ou énoncés généraux d’Her-

mès, avec le vague amphigourique ordinaire des alchimistes théori-

ciens.

Suivent (n®* 1 53- 157) des préparations de pierres précieuses arti-

ficielles, de cinabre, de vert-de-gris, de céruse : trois préparations

(|ui vont toujoui’s ensemble chez les anciens auteurs.

Douzième série (n®* i 58-i 5 (j). — C’e.st un lexique arahico-latin,

inséré probablement entre deux cahiers dislinds de recettes.

Treizième série. — Elle commence par le n® 1 (io , relatif à la piei're

lunaire; puis nous revenons encore à des procédés de transmutation.

Le caractère nouveau de la série est accusé par cette circonstance, (pie

les titres des premiers articles sont en marge, au lieu d’être écrits en

tête des articles. Le n® 1 6
1 (

Compositio electri) forme le n" 1 1 1 de la

M. C. Le n® 162 répond aux n®* 75-76 de la M. C., avec de fortes

variantes. Le n® i 63 (pour faire un or excellent) répète le n" 187;

il forme le n® 209 de la M. C. Le n" 1 64 est le n® 4 de la M. (i. Le

n® 1 65 est congénère : mais il mantpic dans la l/. C,

2 AALCHIMIE. U.
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Nous revenons alors à des formules de peinture (n** 166-168), où

figure le pandius, qui joue un rôle important dans la M C. (n''* 176

et suiv.) et dans les Compositiones (ce volume, p. 1 3 ).

Les formules de transmutation, toujours communes à la M. C., re-

commencent avec le n® 169, qui est le n® 1 de la M. C.; le n® 170,

qui est le n® 1 7 de la M. C.; le n® 171, qui est le n® 18 de la M. C.;

le n” 172, qui est le n® 2 a de la M. C.

fiOs 11'” 173-174 sont congénères du n® 197 de la M. C., sans être

identif(nes. N

Quatorzième série. — Viennent alors quatre articles (n®* 175-178)

sur la chaux des œufs (philosophiques);

Un procédé pour faire de l’argent (n® 179); diverses recettes

(n®’ 1 80-1 87)

,

où ligurent l’huile d’œufs, l’eau rouge, ({ui est un poly-

sulfiire alcalin!*);

lia préparation des pierres précieuses, hyacinthe (améthyste) et

héryl ((Mueraude), (n®* 188-189);

Divers procédés (ri‘” 190-197); une recette bizarre de transmuta-

tion (n® 198), où interviennent les arêtes, la (pieue et la tète de carpe :

c’est le seul procédé absolument chimérique et charlatanescjue dans

(•e traité.

Une préparation de bronze (n® 200), appelé auric/talqae.

Puis des recettes (n®’ 201 à 207) pour écrire en.lettres d’or et d’ar-

gent, pour blanchir l’urine, pour écrire secrètement avec le lait, etc.

Tel est cet ouvrage , (|ui vient se ranger à côté de la Mappœ clavicula

et des anires livres relatifs à la peinture et à la fabrication des alliages,

écrits au moyen <âg»' par les praticiens, d’après la tradition anticpie.

Les rapprochements que j’ai faits dans les pages précédentes achèvent

de montri'r l’existence d’un ensemble de recettes traditionnelles, (|ui

ont servi de base la composition de ces divers traités techniques.

Papyrus de Leyde, n® 8(), IntroiL à la Chimie des anciens, p. 46.
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1 . Incipit liber sacerdotam. Rid>rica. — Ut ex antiquorum scientia phiio-

sophorum percipitur, omne colorum genus ex mineria principalcm ducunt

originem; nam unde aurum, unde argcntum, cuprum, pluinbum, stag-

num, et alie metallorum species; scilicet ctiam auripiginenluni
, açurus'’*,

ai’gentum vivum, viridc terrestre, salgeiua, ultrainuntuin , oinne sulplmr,

nitruin, almiçadir; due vero scilicet ctiam lapides, ut magnesiei, einalhi-

tes, corallus, cristallus, et que sunt hujus generis. Ex hoc fonte riirsum

procedunt niultiplices tingcndi species, ut ininium, calcucecumenon
,

vir

milia et cetera, et hujus que necessaria sunt huic operi.

2. Primum capitulam. Rubrica. — Suinatur ergo auripiginontum et in

vase vitreo ponalur, et super pone de argento vivo, ut per tleceni (lies rc[)o-

situm dissolvalur. Postea vero distillabis aquam ejus candidani, postea vero

croceam, postea rubicundam; postea vero suum aikitran distillabis oinnino.

Novissime vero feces assuniptas lcre, et postquam cum dtîciina parte aqii»'

calide inassatum fuerit in vase iictili, lautum in clibano ligulo repones; to

ciens auteni faciendum erit quoad suprcnmin smcijjiat candoreni; rursinn

cum aqua calida, argcntum vivum sublimatum massa, et lento igné assa, in

ainpulia luto obturala. Hoc tercio faciendum erit, cl do acjua ponendum,

quoad conglutincntur ci; sic cnim in optimum pulverem congelabitur,

cujus pars una cujuscunKjue corporis sexaginla lirmat.

3. Aliter, de eodeni. Itiibrica. — Si v[i]s a({ue parles .ij. et acjue almi(;adir

[sai amoniacum] partes .ij. eide calcc, de can[foI. 4 i‘']dido facta, ,x. Omnia

simul posita per t.x‘. (lies dissolves : nam cristalinam suscipiet clarilatem.

Gela ergo ipsum et gclabitur lamina candida cristalina, cujus pars una cujus-

cumque corporis .iüj". lirmat, Quod .si hanc laminam cum a({ua de pilo

factam ad suum pondus velis adaquare, pisabis postea et a.ssubis; j)ars .i.

sex firmabit. Si vero postquam ada(]uasli dissolvas, ({uod in .i.x‘. diebus

fiet, congelandum erit. Nam pars .i*. .x. cujuscumque corporis lirmat.

4. Aliad capitulam. Rubrica. — Item fecem candidi as.sumes; partem .i.

aque crocee superpones et rubicundc .i. Nam decem diebus inhumatum

postea gelabitur, cujus pars (piedam .x. in aurum convertet.

2 4

.

Cinabre.
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5. Aliter <k eodem. Rabrica.— Item adaquabis sufficienter id ipsum cum
aqua candida; postea dissolvetur in sanguinis speciem. Tantumdem ctiam

aque lubicunde adjecto, more solito, congelabitur et alabandine assumet

colorem. Pars una cujuscumque corporis .x. in aurum mutabit.

0. Scorpium coniVactuin in cucurbita unius palme sub alembiçh repo-

nens, ipsum dislillabis; ejus aquam atque oleum seorsum reservans; postea

fecem calcinabis cuin aqua salis in furno, donec album fiat; banc etiam

feeem cquali pondoro sui oici adaquabis pisando, donec siccetur; postea

assabilur illud in am[)ula cum igne fimi; gelabitur namque lamina rubea.

(îujus pars una Iransmutabit centum.

7. Ejas marfjarila. Rabrica. — Si vero banc calcem cum equali parte

aque candide, (juoad siccetur, conteris, et ad dissolvendum ponas, et postea

aque partern sui olei addicias, et iterum dissolvis, dissolvetur mbiconda;

postea gelabitur in jacinclinum colorem rnutatum, et demum cum aqua

sui crocea sufficienter, et paululiin in ipsain adaquabis, et ipsum denuo

gelabis, et iterum cum candida, quousque salis sit, adaquabis et dissolves.

Dissolvetur cnim rubi[fol. /ja'jcunduin, et quantum aque crocec apposi-

tum l'uerit, tantumdem sue calcis admisces; id ipsum per lx". dies dissol-

vens, postea gelabis in igné fimi; gelabitur rubicundum, cujus una libra

centum cujusiibet corporis libras in solem Iransmutabit.

8. Ejus margarita. Rabrica. — Centum methchals de nitro, .c. de lapil-

lulis candidis, et .c. de lapide cristalino, et .c. methchals de calcc crocea et

XX. methchals nitri et hujus pulveris .i. methchals; postquam supradicta

conlundens, et crib(r)averis, et massabis, donéc siccum fiat; deindq in olla,

in clibano niittes, et cum frigidum fuerit, extrahes, et fiet frustrum rubi-

condum; erilque jacinclus rubeus nulli secundus in pondéré et colore,

quem, excepto adamantc, nichil ledere potuit.

9. Aliad capitulam de codent. Rabrica. — Scorpium recentern cum modico

aluminis (quidam dicunt quod scorpium est testudo, et quidam dicunt quod

est ferrum*'*; sed ego credo quod potest unum et relicum), et salis in aqua

Celle (Jornicro opinion figure aussi dans un traité latin de Rasés. (Ms. C5i4» fol. ii4 v®.)
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coques. Postea vero ossa sequestrabis et calcinabis, et cum alumine for-

titer pisabis; deinde fecem candidam, aqua prius extracta , cum aqua salis

cristallata in clibano calcinabis, pisando et siccando.

10. De aunpigmento. Rubrica. — Amplius de auripigmento posl aquam

et oleum distilatam fecem caicinando mandamus
,
pisando

, desiccando , cum
aqua cineris clavellate et aliniçadir, in furno mitlendo

,
quoad speciem can-

didissime accipiat. Deinde unam partem calcis ossium et unam parteni aque

candide accipies; .x. diebus dissolves; item partem olei candidi .i. et ejus-

dem calcis similiter unam deeem itidem diebus dissolves. Postea vero con-

geiabis ipsum in laminam candidam. Pars cnini ({ucdain cujuslibet corporis

.X. in nivem convertet.

1 1 . De aaro. Rubrica. — Partem unam calcis rubicunde cum cquali

parte' aque rubicunde adaquabis per .x. dies, ipsain inhuinando; postea

verum tantundem oleicrocei admiscens, .x. diebus aliis reponantur. Demum
[fol. /la**] gelabitur. Pars ejus quedam .v. in aurum transformat.

12. Ejus margarita. Rubrica. — Arenam candidissimam, cristallurn,

magnesiam , singulorum partem .i. , alumen rubicondum , ad omnium pon-

dus, et ad pondus alurninis, esincril aliquantulum candidum, et ad de-

ciinam partem tocius summe, niirum rubicondum. Totum ergo tores cl

de hoc pulvcre duo(?) melhcals adinisccs et in clibano infra ollani conditum

repones. Cum autem refrigidatum fucrit , extrahes frustrum rubicondum

,

inter quam jacinctum preciosissirnum.

13. Aliud capitulam. Rubiica. — Accipc capillos, a .xv. annis usejue

ad xxv.;.primum lava cuin aqua; secundo cum sapone; sicca et luiiuitim

scinde; ponc in alembic, quantum ad medietalem; alembic vero sit unius

palme, scilicet amplum. Postea distilla lotam ejus aquam, relicpio acceplo,

in aludei sublimalo, donec niveum inveniatur, ut mos est. lllud idem

acceptum, cum totidem ipsius aque, super marmor bene pissatum assa.

Totiens fac hoc assando, pissando, donec crislalinam seu albam invenias.

In unum methcals .cccc. ad suam naluram convertet.

1^4. Ejus margarita. Rubrica. — Sume de hoc calcc partem unam. auri
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liinature partem .i., aluminis mbei partes .c., iamine predicte quartam par-

tem, nitri rubei cum eo distempera; demum in vas fictile, luto aurificis

conjunctum, in furnum figuli pone; cumque frigescit furnus, extrahe et

habebis quod optasti.

15. Aliud capitttlum principale. Hubrica. — Accipe solis pigmenturn cro-

ceum coclum in aqua; ejus aquarn et oleum distilla, et cum bac aqua et

oleo, primum et prcidictum pulvcrem cum cquali sui pondère singulorum

adaquabis et pisando siccabis. üeinde aquarn attramenti dissolut! adaquabis

et ussabis; et liet lamina rubiconda. Uujus pars una .lx'*. firmat.

1 6. Ejus margarila. liabrica. — Accipe minutas partes lapidis smar

[loi. agdi, corneoli pariter .i., cristalli parles .x., decimam vero par-

tem lamine predicte, nitri rubei partem a. Hec ornnia cum aqua pili primi

pisa, et assando sicca; poslea in furnum pone, et invenies petram rubeam.

17. Item aliud capitulum. Ruhrica. — Pilos predictos eodem modo lotos

accipe; ejus aquarn et oleum distilla; iterum et iterum ejus aquarn distilla,

donec clarissima liât. Postea gela tÿus oleum et super ipsum congelatum

ejus aquarn verte, ut ipsum cooperiat; item gela ipsum multocicns; fac hoc

donec sit rubicundum; pone aurum cum argento vivo, atramento et sul-

phure , calcinatum accipe ; adaquabis bec cum sui ipsius aqua decuplo vice-

sies; et quociens adaquabis, pisa donec siccetur; tandem in ampulla assa.

Uujus ni[e]thcals .i. octingentas lirmat.

18. Ejus margarita. Hubrica. — Toile auri atque eraminis limaturas, et

de calcina crocei partes equales
, corneoli rubicondissimi partes .x. , aluminis

rubicondissimi ad omnium pondus, cristalli clarissimi .c. par[te]s, et nitri

.x"'*"'. partem omnium, et ad quantilatem nitri pilorum calcinam; super

mcthchals bujus, partem pulveris predicti adjecte; furno, ut predixi, re-

pone; quod cum frigidum Iluerit, extrahe et réserva.

19. De predicto pulvere. Rubrica^^K — Si iterum hune pulverem de pilis,

cum totidern salis armoniaci ipsorum solvas, item gelas, et iterum solvas;

En marge du manuscrit: Hubricam credo bonam et brmam.
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horum omnium quartam partcm aque mbicunde jam soluté cum hiis gela

et fiet lamina rubicunda. Hujus una mcthcals triginta firmat.

20. Preciosam inter septaaginla. Rabrica. — Item de mundissimis pilis

iibras .v. et de nigris pariter par[te]s .xv. superpone libras .vu. de aqua pilo-

mm distillata; sicque inhumabis, donec in aquam nigram converlatur;

quo oxtracto
,
ejus aquam candidam et croceam distilla. Deindc aliud alembir

cum ampliori foramine supcrponcs, ut ejus nigredo possit distillare, ipsum-

que abicies, quod nichil valet. Tandem ignis ad reliquias erit supponen-

dus, quoad caudidum et ad modum salis conscendat; porro ad ipsum

pisa et ad sui medietatem aquam [fol. A a '] sepc stillaiam superpones; ad

dissolvcndum 0) reponcs et disolvilur in candorem; quibus sic explelis. id

ipsum in igné equino gelabis. l'^us pars .i. (juinque milia (irmabit.

21. Ejus margarita. Rabrica.— Aluminis crocci, inviridis et rubicundi,

omnium pariter, id est singulorum libram unam, arcne candissime lihram

semissem, cristalli soreni libram .i., eree limature et auree singulorum

unciam .i., argcnti cum sulpbure adusii uncias duas. Omnia simul cqua-

liter tere, ad .c. hujus rei methcalos; predicti pulveris .v. adbicies et cum

aqua crocea adatpiabis et pisabis, donec siccetur. Tandem in vase lutato re-

positum et in furno decoctum frigidum extrabalur; nam omncm de mineria

extractum antecellit lapidem.

22. Aliter cum recenti‘‘'^\ — Accipe lapidem rccentem, ejus aquam et

oleum distilla, et rcsiduum cum aqua salis calcina in liguli(no) furno, et

itéra distillationem aque, donec liquida liât; deindc calcis pars .i. et aque

pars .1. assumplus inhumabis; dissolvetur auteni .i,. diebus; postea ad

omnium pondus argcnti vivi, ad opus candidi appones, sicque per .x.

dies inhumctur. Dissolvetur autem omni fece, et terc's ipsum; landem

gela. Gelabitur in lamina candida, cujus una pars quingentas transnm-

tabit.

23. Aliter de eodem. Rabrica. — Ejus aque calide, atque calcine equas

partes assumens, inhumabis, donec dissolvalur; tandem pars .i. gumi de.

Au-dessous de la colonne : Adosay duo. — Nota quod calcinatio fil cum aqua salis; Ms.
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pilis canditatis facta superjecta, denuo érit inhumandum, quôusque disol-

valur
;
postea congela hujus methchals , in album transferl[ur]

24. Aliter de eodem. Rubrica. — Quod si hoc contrarium de aqua can-

dida suffîcienter adaquare volucris, ut videlicet quasi sorbile fiat, et postea

inhumare
,
quoad dissolvatur, tandem more solito congelari. Cujus methchals

.iiij". cujuscumque corporis firmat.

25. Aliter de eodem. Rubrica.— Ejus aque partem unam, id est spiritus

ejus .X. ,
olei pars una et de ejus calcina pars .i. ,

in vitreo mortario pone et

per . 11 . dies pisa; tandem in ventrem equi id ipsum inhumabis, quôusque

dissolvatur et liquidum [fol. 43°] fiat; tandem congelabis et gelabitur in

lamina rubea et clara , cujus una methchal in sole transmutât.

2G. Preceptum inter ixx preciosum. Rubrica. — Marinas testas de re-

cempti<'^> mincria sumptas et in cucurbita localas, in urna cinerem conli-

nentem pones et divine commitles'^' tutelle; quod inde sublimatur, phisicum

vocatur acelum. Ex eodem ergo supra reliquum mare et in ampula jam loca-

tum, ut testas .iiij“^ digitis accedat, infundi necesse est. Deinceps quoque

in ceno Immido tribus ebdomadis inhumandum erit; sub fimo quidem et

supra tera locanda est sicca; videtur quod femarium singulis ebdomadis

innovandum; eonsumato tandem dierum numéro, illud in aquam con-

versum miraberis, qua milla nigrior, nulla fetidior. illud vero in alembic

denuo et diligenter servabis, donec ipsius vapor gradatim evanesctit. Illam

vero a(|uam bis operi tuo neccessariam réserva. Postea in cucurbita fecem

relictam, tpae populi flos nuncupatur, ad calidum solem desicca, fecemque

illam de qua acetum prius sublimasti, eidem admisce et utrumque fortiter

pisabis; nam in aludel depositum et sublimatum ad modum nivis candidurn

manabit. Illud itaque servandum moneo, quod apud hujus negocii peritos,

auripigmenti , suljiburis et magnésie vocabulum assumif.

27. Virgincum lac quasi extra lxx. Rubrica.— Item in eodem cucurbita[m]

lulo usque ad medium litutarn assume , et in ea aquam nigram sublimatam

,

Le manuscrit porte o. au lieu de r; lisez : tran.iforma,iur, — Corr. recenti, — Le

manuscrit porte : comkvs. — Femarium ^ limarium — fumier.
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partium .\ï. pondus doponc; auripiginonti oliarn in aludid exaltali parles .11. ;

aqua eniin super ipsum cadenle, cilo disoKituret in a<jue spefiem transit,

quo nichil eandidius ncc juagis décorum reperiri potest. liane aut('m vir

gineum lac antiqui nonuuaverunt physici. Deineeps super cîidem em urhi

ram, cooperculo adjeclo (‘I undique clausa uti(|ue junelura, iliam lornaei

superpones et lento igné binos et binos carbones supponendo eo(|ues; nam
et aquam infra vas ipsum ascendentem ('t descendentem miraberis. (]um

auleni vapor ille eessabit, nt*e jam ulterius (|uidem [fol. asc'rndit;

scias profecto illud congelari; forcius incendium per .ni. Iioras deiiu'eps

erit adbibendum; quo c(‘[s]sante, ad crasliniim seivabis. ,\am et in vas(‘

transverso, tanquam lamina eandida et ad moduni ciistalli r('fulg<‘ns, d<‘

cidet. Terre ergo et attendi' (juod sperasli; (|uod, si (*s ustum commisc(‘as,

durescet. wSi vero <lueneg^‘^ molcvscet

28 . De aari confcctione. Bubricu. — Solis conleclio {)lurima. Sûmes auri

pigmenti ciatos .v. (‘t eraminis purgati ciatos .11. ;
(*1 conllabis ])ariler (‘t limbis

tiMiuiter, et inities argenlum viviim, (|Uod d(‘ minio sil lai'lum, (piinlas .xij.;

et conteres limaturas, adi<'i(‘ns aceli acerinii salisqu(‘ modicum, (Ioimîc ar

g(‘ntum combiliat limaturam, et fiet malagma, et sint' (*o(|in <rK‘l)us .vij.

Est autom medieamen hoc. Toile sulpliuris sili(juam .1., sandarac'e sili

(|uas ,11.; auripigmenti (piod d(‘ scifico^*^^ îilramento lit t*t lellis vulturini

siliquam .i. liée omnia simul tiaes, et malagmati in ampula substtanes, el

oblincs gipso orrificium ampulh», et assabis; in supiaaori ori disposiiaone

fornacis, donec fiat suÜlavum^*
,
et toiles argenti, (juod dicitur ^^^ signati

,

([uai'tas .iiij. Simul conllabis et invenies croci pars .1., lelis tanrini misées

assati .î.; teres, calefacies et invenies.

29 . Auri confectio que [non] falUt. Hubricu. — \iiri])igmenti siasillis .S.

.1.; sandarace pure rufle .S. .un., greci nilri ad simililu(lin<an nitri occi

dentis .S. .vj. toiles; auripigmentum valde tenuitca* If res; atliamentum sci

ticum amisccs et insimul teres, fit([U(‘ viridi*. IV>stea adicii s saiularai am

,

rursusque conteres. Sit autem ante corpus inagiavsie trilum lenuissinu' , donec

Au-dessus de ducnecj

,

on lit : id eut i t-
'' Ou suhjlavntn,

Uoolum, On <loil lire plulùt : non signait 4<m

Si es ustum (mots barrés). (xop.

Oorr. scYthico. Silifjiia.

•2bALCHIMIE. II.
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liai quasi fuligo, *‘l comniisce utnnia, et adice acetuni egyptiuiu aceriinum,

('( l'el taurinuin, uuaque coiitere, facjjue lutuosum et sicca in sole; .iii, diebus

Icje postea et repone in aiupulla; ibique assa in aqua, ut nosli, fornace,

dielms .v.; postea folle atqu(! tere, adjecto guinnii trilo .S. .v. ;
addice

aquain et far. lutuosum, formabisque colirium (est res de pluribus rebus

collecta et confecta); et sûmes auri partem .f. et collirii partem .i. [fol. 43**];

et confia uurum viride, et quod teri possit infecti auri pars .i. et argcnti

pars , 1 . Simul (confia et aurum invenies. Si autem id ipsum velis facere,

infecti auri pars .mi". etcommunis idem simul*^* confia, et invenies aurum

optimum atqu<^ probaliim. \bsconde sanclum et nulli tradendum secretum,

neque etiam prophète.

30.

Quoddam secretum de sole. Ihihnca. — Sulpliur contritum et argen-

tum vivum e(pialiler appom* et albumine ovi crudi adaquabis et coques. Cum
auttim in unam redactum fuf'iit speciem

,
duomm pondus denariorum sta-

gni .X. dragmis appusilum argentum procréât; sod suh experimcnlo non

durât.

31. N itrum purum <‘t optimum et auri scoriam equaliter pisa et velusta

vitreoli, quantum fuerit istorum pars .iiij'*. Nam, et ((uod prediximus alu-

minatur ipso linitum ('(pialiter aurum efiieitur.

32. Prcparacio arfjenli. Ilabriea.— Argentum purissimum, stagni quarta

paih^ admixta, futidatur; quod cum frigidum fuerit, teratur; sic enim operi

proderit. Argentum cum ere croceo dupliciter adjecto fundendum est; ignis

etiam ad utrius([u(! commixtionem expressior adltibcndus; demum auripig-

mento croceo ad eorum exustionem admixto; post infrigidationem tere.n-

dum est.

33. Item de eodem. Rubrica. — Item post equalem limature admixtionem

fundatur, frigescat, teratur, et eia

34. Item ad idem. — Item argcnti vivi tripliciter admixtione facta.

Le manuscrit porte : eia, qui équivaut à

la formule âge.

Siliqiia.

Le manuscrit porte : silicis.

Le manuscrit porte : vitrum.
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quou.s<|ue iilud argentuni subiniret cum aluiniiu' vilreoli aut stagno; equa-

Hter pisa, ut in unain redigantur materiain , ad eoruin coniinixtioiH'in igné

supposito sulphur rubeuiu adiniscc : cum faoluiu fucrit, tcro, dopingt'.

35. /)<? preparando cramine. — Eramon cum ([uarta parti* stagiil fundi

debet. Quibus ignis, exprcssione adinixli.s auripignicntum ruboum ni ra

<*xural adhibondurn; deinde fVigescat, Icratiir et cia.

36. Aliter de codem. — [Fol. /liF]. Cum cquali idc[ni] poilionc ciiicris

lunde ignem, ut permisccanlur, cxprcssus adliibc; sulphurc rubco lotnm id

cxuiT. Demum pisa, scrvas.

37. Aliicr. — Eidem aurcam marcacidain coinmiscc; dt'indc ni bcnc

permisccantur igné fbirius adjecto, ruboum auripigmcntum misccatiir cl

dcinccps.

38. hem. — Item fundc salgcinnia, cum auripigmenio rubco c(|ualilcr

massato; ulrunujuc cnim exuret; agi* ergo.

39. Preparatio stagni. — Almiradir iibram mediam in dnabns libris aipc

dulcis distempera cl in .vn. porlioni's dividi*. Stagnum ergo liipiclaclnm in

singulis parlibus scmcl Icmpcraliis; sic cnim purum cflicitur.

40. Ut argentum vcrlatar in aurunP'K — Almagra, açimar, atramentum

usium, calcecumenon , salgcmma. almiçadir, radix ci oci vcl ipsum croenm,

cipiales partes; hcc onmia pisa cl massa cum initia cl sicca ad soient; cum

hoc pidverc limaturas, vcl laminas sublilissimas argciili, ad modnm anri co

ipics, scilicct in crusiolo bcnc coopcrlo; deinde cottlla cl itciinn in laminas

vel limaturas; scptics f’ac hoc cl crit quod optasli. (àim boc latilundctn anri

confiée, et erit aurum optimum, postquam illuminavoris.

41. Uteramen vertalar in oui uni. — \ccipi' nnciam .i. argcnli \ivi, anri

pigmenti bene pistati unciam .i., atrameiili conbnsii nnciam semisscm sa

ponis, aliquantulum. Hcc omnia tantum coinmiscc in aliquo vasi*, quousque

Faituni est, iiiliil valet. \fs.
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urgontuiii vivuin non nppareat. Postea pone pulvei'ern in aludel et pone

ace! uni aceriinmn <^1 coopertorio clauso, luto soluto circumda et conglutina,

('xceplo ((uodain forainino subtilissiiuo quo vapor exeat; sic subice ignem et

va|)ore, cxuto foramen obtura. Vlia vero die pisa pulverein et ponc in aludel,

(ît subice ignem ilinum, <ît iteruin fac hoc, quousque in cooperculo niveum

«•-olorem invenies; illud erit quod optasti.

kl. Ad ùbin. — \rg('ntum dislempera cum argento vivo, ut aurum cum

quo deauratur; illud pone in paUdam in qua sit salis aliquantuiurn et abni-

cadir [fol. Vi*
]

aliipiantum; tamdiu agita et frica cum spatula super carbones

vives, doiK'c argi'ntum vivum recédai et in subtilissimum pulvercm bec

omnia rediganlur : ind<‘ frica (piod vis.

A,'3. Utcnuneii verlnlur in arçfenluni jtorfeclbtsimnm. Rahrica. — Sume cal-

(V'cumenon*'’, alincura*'^', almiçitdir, et aliam fuliginem*''^; bec omnia fortiter

lere cum urina, distempera; inunge, utnosti, almiçadir, açiinar, salgeme,

nitri, ematbite vel <',al('(‘cumenon , ved almagra, partes stngulas, atramenti

parti's .11. Omnia simul cum urina forliler pisa et dislempera; bac confcc-

tione inunge opus quod voliKiris colorare, et mitte super carbones, donec

iumus |•('<a^d;^t
;
inde (‘Xtrabc et mille in acetum vel urinam vel aquam; boc

fac sepius, donec \ i<leas quod optasti.

/|^l. ifcin. Ruhricn.— Demum toile l(‘stam novani , in (fua sinl allia cou-

Iracta et Irusfrum pliimbi (“t ferri, el sulpburis vivi; urina vero, (pianlum suf-

liciat. Cum biis dt'inum ferveat opus tuum; sed sepius extrabens, respire,

donec videas ipiod desideras. .Si vero volueris, quociens extrabis, extingue.

kb. Ad colornudnm solein. Rubrica.— Accipe unciam .i. tu'is usti, aluininis

ij. salis .iiij.; coniisces pissando cum aqua super inarmor fortiter; tune

inung(^ quod vis iu igné, decoque et refrigtua. In prima vice colorem eris

accipiot, in secunda ineliorem, in tertia optimum.

A6. Ad colorem croceum auri. Rubriru, — Toile .i. pars aluminis et . 1 . açi-

Ifl est calleum ; id est caiinum quod 9la[t]

super calona. Ms.

Id est eramen ustum. Ms.

Id est horoga. Ms. (borac).
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niai% salis ai. , attrainenti .itir. ;
super marinor pissando optiine cum aceto

eoinisce; inunge ad igneni quoque et invenies quod optasli.47.

Ad aaram colorandam quasi raheam. Riibrica, — Alincar, llos cris,

scilicel quod cadit de eraiiiine calido, tartarum ustuiri, salgemme, ali([uan-*

tulum
;
prinmiu fervi» aticar; deinde cetera adinisce, et erit confectio griso-

48. Ad auriiin. Rubricn, — Calcucecuinenon imciain .i., saponis, oliîi sol

.111., calcitarii sol .i.; ista conunisce
,
priinuni tercMis ealcucecuinenon

,

utiliter ad pulvereni, et ealcitariin [fol. /|V'] si'inotiin, et eoininisce cuiu

sapone et aqua, quantum neccesse IVierit ad ipsum grisobolion. Si auh in

hec cum sup(‘rioril)us admisces, mirabele eril.

49. Gluten auri srdicei optimum, rtubrica,— \rg(‘nti uncias .ii. nK'lbcals,

latouis vel eraminis .i. ad uriam(|uam((ue dragmam, stagni granos ordei .im

l^rius confia argentum et latonem; d(‘inde adice stagnum
,
sed optimum

;

postea conv('rte in frustra minulissima. (aim hoc consolida
,

scilic(‘t super*

pone operi aquam de borac et nitri.

50. Gluten eraminis, Rubriai, — \ccipe eraminis .u. partes, stagni oplimi

.ni. pars; confia eramen; siqieradici' stagnum, scilic(‘t optimum, Hec com-

mixta in terra funde (‘t in panno bumido cooperi
;
aijuam supei- pannum

funde; cumque opus fuerit, fac inde pulverem; et 0 |)us quod solidare \(;

lueris prius oleo unge, et pulverem superpone, et agitas cum pennula; pul-

verem coinmisce cum oleo in illo loco; di^mum supt^r addice pulvi'rem

cineris clavellate \el boraça vei nitri
;
igné circumda.

51. Item aliudé Rnbrica. — Sicut argentum, sic eramen consolidari

potest, scilicet argentum cum (‘ramine inixtum, ut mos est, et cum borac

consolidari potest.

52. Veneris gluten, Rubrica, — Tolli» latouis .iij. parU*s, stagni oplimi .i.

ChrYsocolie. — Peiîos soUares sublaUoriiim sive soHers. M».; glose qui se rapporte à

calcitarii.
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partoin; confia latoneni, adice stagnuni; fac de illo ut de argento; cumque

Mfcccssc fuerit, tere; opus quod consolidare volueris, unge; aquain de bo-

raç super adice; pulverem lento igné confia.

53. Ad niellani faciendum. fiuhrica. — Accipe, . 11
.
parles argenti et unain

('raniinis et fpaa[n]tuni bec oinnia, de pluinho; iteruni quantum bec oriinia

precedencia <1<^ sulfure; post bec cotifia argcntum et tiramen; deinde plutn-

buni admisce, demum sulfuris pulverem, parum et parum addendo, donec

omnia comburantur; ad ultimiim fac, tcre illud et erit quod optasti. Item

eris partem . 1
.
plumbi . 1 . sulphuris . 11 .

5^1. I)(! preparando fetro quoddain secivtum. Rabrica^'K — Ferrum lima-

lum cum (|uarfa parle rubei auri[fol. /|/i'’]pigmenti perinisccbis; idem in

panno consirictum t't lulo circum linilum in fornace calida per noctem

integram locabis. Quod cum diluculo extractum fuerit in feream speciem

rodaclum iinenies. Illud item spissalum oleo et nitro liniendum erit;

est idemque in vase fusorio, niisso equali pondéré eraminis, adbiben-

dum est. 'rolum ergo per ignis potenciam admixtum, post in frigidacionem

ferendum.

Item ; ferri liinalure eris rubicondi limalure ecpialiter adbibenda. Cum
ergo ignis succendetur, auripigmenlum rubeum ut eam coinburat adbi-

bilo; |)isatuni vero servabis.

Hui'sum quarta parte stagni superjecta et igné fortiori supposilo, auri-

pigmentum rubeum admisce, tere et ekC**; bec enim ceteris precellil.

5.5. Ik' preparando stagna. Rubrica. — Stagnum quidem cum fei’ri indici

limatuia ad (|uartani partem adjecla, ubi permisceantur conflabis eaque

auripigmenti exusta serxabis.

Item ad ipsius decinie partis medietatem auri simplex adjeclum conlla-

bis, croceo auripigmento exures, et boc est utilissimum, vel si pocius vi-

deatur, pro ferri indici limatura, cris limaturam suppones, cetera prout

«locuimus ext^quendo.

50. De preparatione plumbi. Rubrica. — Flumbum autem cum totidem -

Ms.: Ferrum pi'eparatum fit clulce ])o-

nendo euin in cincricio.

Texte : limeudiuR,

eia = âge.



TRADITIONS TECHNIQUES. l^V)

alkool optimi partibus cum auripigmento mbeo niassati confia, perniisce,

exure, tore.

Item rurn quarta liinaturo iiulicc idem confiabis, permisces, auripig-

mento rubeo exures, tores et eia.

Item indici iimatura speculi ad medietiitem adjecta, ut permisceantur,

confia, pisa, serva : est enim preciosum.

57. De prcparatione magnésie, Rahrica, — Magnesiam vero usque ad .\ij.

dies cum pinguedine a pedihus bovis manante, cotidic bis pisan» man

damus; sic enim operi congruit.

Hiirsum cum vernice dissokito .viij. ol(‘i alvicellc* ad soieni \ersa .vij. <li<‘s

(‘I bis in die [fol. W*]; terrenda est ut sicca efiicialur. Utile.

Item cuïu lacté recenti .vij. lenlisci ohd adjecta us(jiie ad diein .vij*"'*’’'.
;

teratur et deinceps.

58. De preparando almarcacida, Rabrica, — Aimarcacide at(jue magnésie

«ujualis est administratio; Imjiis tamen virtiis sul)tilior, quoniam .iiij'”, dit's

soivi expostulat.

59. De preparando tucia, Rahrica . — Tuthya quo(|U<' igné calebu'ienda

,

donec ipsius odore ignis cioceum recipiat colorem. Hanc deinceps (*\ures,

t(‘res cum aceto optimo (crocea quidem pocior) et desiccari permittes. Si('

autem calefaciendo cum aceto terendo sepeies erit faciendum, aut s(*pius.

Ago orgo.

60. De preparando dueneg, id est vitreolum. Rabrica. — At vi‘i'o duejK'g

cum sale indico ad quantum terendum et lento igné assatum; quod si

denuo factum fuerit, suiriciet.

CI. De preparando eniathile, Rahrica. — Emathites (|uid(*m cum bdle

bovino et ad solem terenda
;
cum vero desiccatum fuerit , igné calefacierifla

est; et deinceps tere.

62. De alkool preparando. Rabrica.— Cum aqua alkimie recenlis et ad

solem alkool usque ad .vij. dies et bis in die teratur.
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63. De preparando dçur. Rahrica. — Cuin pinguedine boum pedestri-

arur ipsum cum modico melle ad solom semel in die teres, sicque agendo

.vij. consumabis dies.

64. De preparando corneolo et corallo. Ruimca. — Corneolum et corab

lum ad ruborem calefaccuii meiiumto; ac deiriceps cum almicîidir, quod

aceto naturali dissolv(‘s, e([uali pondéré tercs; hoc agendo .vij. conlinuabis

dies, ter in die agendo.

65. De preparando lUarrjiro. Rahrica, — (jinerein coque cum alkool et

almiçadir, quod accedit dissohet, equaliter admixtis; usque ad .v. di(‘S tere

et (‘ia.

66. De rseoria anri. Rahrica. — Auri s[c]oriam cum alumine ad solem

tore.; acelum parent; parum distilla in die, l’aci(‘ndo .InI®^ dies; con-

tinua.

67. De ar(ienti scoria. Rahrica. — Argenti scoria .v., niinii paiiil)us

adjectis et aceto dissolutis, per .iiij. (lies terantur et eia.

68. De verrnilione, Rahrica. — VermilioïK'in (juo(|ue cum niinio (‘([ua-

lil(‘r terc's et desuper acelum dislillabis. hoc agendo .vij. dies, continua.

[Fol. AS-.]

69. De uiinio. Rahrica. — Minium iterum cum almiçadir (‘(|uaiiler,

(juod tamen ventus dissolvit, urina triduo pisabis.

70. hem. Rahrica. — Kursum attincar crocei sulphuris .vij. paitihus

adjectis, cuin pingu(*dine l)oum pedestri teres ci dcpinges.

71. De atramento isto. Rahrica. — Atraiiientuin quidem cepei rubicondi

succus dissolvat; cum autem fuerit assatuui, acpia de folio alkimie viridis

emanans expressa illud suscipiat.

72. De preparaiione argenti vivi. Rahrica. — Argentuin vivum cum

attramento equaliter admixlo tere et in vase quod optime linieris luto,
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repone, cununn; siccabitur, leve incendiuni suppontMuIo, quoail supe-

riores vasis partes suhievetiir; hoc auteni cpianto sopius feceris; laulo

melius.

73. Preparatio aurlpujinenti. Rabrica.— Auripi{,Miu‘ntunî vel sulphur ({uu-

cieris volueris cuni salgeiiia cqualiter adjeeta tores, et in vase lorli bitiiiuiiio

linilo potios; denuiin lovt!, quoad levonlui-, sulxlcs incondium. N'oianduiii

otiam qualinus sulpluiri-s ignis auripiginonli igiic subtilior; veriim ilaquc

((xporici )cia discern i I

.

Ih. De mfUjtiesia. Rubricn. — Magnosio qiKxjuo snifiir et aliuiradir mdla

est. adiniiiislratio
;
par cnim utriusipio est (‘fiioacia.

75. Preparatio piinncis. Rabrica. — Puinic.oin vt'ro contrita in allooruin

succo; doconi (iiobus teiiipora alquo doincops exprossa ago.

70. Hoc itacjuo roriiin adminislratio (pie buic aorodiml ojiori, juxta

Roiiianoruin assorlioncin doscripta est. Qiiaiii sobs r(“riini s(‘orolariis et

pliylosopbyo fainiliaribns taïujuani sibi dobilain rovolan* voluoriiiil.

77. Anruni piirissiimim (>qualitor adjtH'ln (|ii(iad ulra(|Uo poi'iuiscoanliir

l'undc; idem ({iioque réfrigéra.

Corporum adniinistratio (jiio iii boo siinimain liabont (dlicaoiain, rarum

ton; et cuin ipso operaro.

78. Hoc aiitem aliter fiori poterit, Jimalura ferri indioi apposita ;
deimim

v<>ro igné fortiori ad ooruin ooinmixlionoin subjooto, amipigmonliun rii-

b(‘iim ut quod oiiinia exurot addendum est. Cum \i*ro frigidnm i'uorif, lere

et ipso operaro vel âge.

79. Item: aurô jam .soluto, cineroiu ectualiter admisee [fol. ol ignoni

IVirtissimum suppone; quod cuiii frigescet, tore et eia.

80. Item : aurum jam fusum in ea aqua deeies plumbum fusum extin-

guitur, tocieris prohice ac deinceps t(.*re, opi'rare. Hin; autein adiuini-stratio

inter coteras minorem dat olïicaciam.

ALCHiUie. U.
IWPniWlMK I lOH (1.1 .
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81 . Iteni : j'iiiidi» orius^’^ aoiu, speciili indici limaturam; adinisce igiu* ut

p(‘riuisceatur; fiuicU*; ((‘latiir ergo, et eia. Hoc auteni inter cetera potis-

siijiuiïi.

82. Notato^‘^^ (pjoniam soins aurum^*^^ conculcat et quasi interiinit,

ut (‘tiain contriluin in lem» speciem redigatur. Acctum quoque es ipsum

perimil, et iii virid(*m et optimum reducit colorem.

Sarnium itt‘m argeiitum condempnat (*l in temnim natiirani ( on-

v(*iliL

Sulfiir (pio(pi(‘ sul|diiin‘am insinuât acpiam, qua rursum viridis attra-

moiii li(jU()i'('in indical.

Vcpia aul(‘m (pi(‘ polissimiim in lioc r('gnat negocio est ipsîi urina quam

laniin(‘ decoxerunl.

Il(‘e aiitem suni idem (piod lapis aur(uis, scilic(‘t seoundum alium auc-

l()i‘(‘m idem ((uod ('apillus aninianrinni
;
ad îdia (|uam me nequaquam de-

clin(‘( e\(ima(M().

Insidiafor |)erNigil (vst ipsum sulphur

Lapis item pr<*('i()sus ([U(‘in ignorant ((uam plures esl id (juod d(' mineria

alnîiradir pro<;(‘di(.

83. Ad dcalhaïuld, Ihhnca, — Stagnum (‘t argentum \i\um equaliter

()Ost ahlntioinnn admisct* (‘t mina invoive aqua etiain alkali et nitriria,

nec non argt'nto puro juxla utriuscpa' ('arum pondus (^[ualiter admixtis;

omnia cum sulphuri' (’andido pisa ('I in vase vitreato It'uto igni appone.

Nam (‘t id cuilihi'l corpori sul)j('ctum ipsum perO'ctissimum dealbaf.

8A. De vmdido siilphiire, linbriai. — SuKiir cum urina fortiter coiitri-

lum, ut ('adem (‘xprimalur, desicca. Quod, dum sf'pissimt' factum fuerit

cum aqua, sal(‘ donec' allM'sc’al, al)lu(*ndum (*ril, ut malum vertat in bonum.

85. Ad aiv'um, linhrira, — Amatbitt'm auripiginentum, viteHum ovi,

a* ( )|)ns? '** Cota» phrase d.'M'ait être reportée six ou

Do naliiris corporum. Ms. huit ligiios plus haut; elle parait tra»sj)os6v.

On doit iire diprum ot non aitnun, o( intoroaléo à tort entre deux autres, relatives

Lire oest-à-din* Targout impur à la pierre philosophale.

(|ue l(‘ t'eu altère. Pour emathitem.
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alumen rubeutn, et gemini, vl rocarol equaiiter, postqiuim admixia et pi

snta fuerit, in >a.se vitreato pones, hito <liscn‘tionis (l<'liui(*s a priiicipio

iioctis usqiK* ad diliicidum super prunas locahis. Mane aut(‘m facto refri

g(‘rari <limittes [fol. Cujus 1res dragme sup(*rfusi piumhi et purgati

uneiam superjt'cte in soltnn transformat.

86. Ut plnmlnnn argenti speciem suinat, Jiuhricu, — Ovoruiu^*^ recenciiini

lestas <*t siilfur rulxmm (‘(jiialiler admisce; terc* inter armenii^*^ modicnm;

adjunge aut(‘in sal(‘in et (Oinpiimas a([ua massa, tpio id in speci(‘m lactis

redigas; deinde quoque laininam piumhi calefa<'tain «‘adtMii massa paulatim

inrigare, cpioad liquescal, Itaqiu*, ad prolnhito inctnidio in lundo \asis, e\

pi(‘sse ('andidum Iv inv(‘nisse iniraheris.

87. Deolco laiericio^'^^ valde nrcressario, Habrica. — Lal(‘res \(‘luslissimas

in minutissimas confringc* part(*s, \ideiicel duoruin pond(‘ruin aiil Iriuni,

aiil dragniaium, eis([üe in fahri fornace reposilis, el priinis desuper

a(‘C(*nsis, (juoad albescant, calefi(‘ri oport(‘t. I)(‘inc(‘ps (jiio(pi(‘ aliam posi

aliain in ol(‘() olivarum puro (‘t mundo intinge, et !‘elin(|nanlm* ibi aliqiian

tiilum; d(‘inum ind(‘ exlrac'ta <‘l Ixmk* pisala in ciicurl)ila r<*pf)sila ign<‘ dis

tilla.

88. De preparando alhali. Rubrica. — Kuscum purpurimiin (juanlum

est, metlic'hali pondus se(jrsijm fortiler ter(*; labrum v(*ro jiixla duonnn

mellichalorum pondus quantitalein ; lento ign<» fuiub* (‘t ('ola , a(Teplo ((UO(ju<‘

ol(‘0
;
quantum (*st medie dragmalis, pondus simul pisa.

86. Dissolntio ajf'roselini mirabilis. Rubrica. — d'alcb in vas(‘ repositmn

sul> pluiid)i cooperculo; super citrini porni pingiiedinc^m suspend(‘s; .\\\vj.

diebus dimittes el solvelur.

90. Ovorum perfecta bum(‘Ctat et candescif. 0\orum l(‘ste es

ipsum dissolvunl et moderale humectant, (ium anlem nitrum calidum eri

Le manuscrit porU* Quorum; te rubri- Alius iataririo. Ms.

cateur ayant pris l’o marqué en marge pour L(* mamisoril porte* prrounû.

un
(f.

[De ealce] ovorum. Ms.

Lire : nvnwniaci?
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apponos ot in aceto sepissime furiclos, mollescit. Quod si nitruin adinisceas

coniniivtuin croceuni (‘fficitur. Ko item in urina projeclo, color crocous

périt.

91. Item rabrica^^K — Item si ovorum testas super addideris, es inol-

lescit et in auruin transforma tur. Ovorum namque multiplex est utilitas.

Nam et sapientes puIvcM'uin coinhustione in eisdein consistere affirmant

[fol. 45’]. Quod ex (Hxlem fonnuito (juidam sepius experti sunt.

92. Preiiosa opcris sentencia, Hubrica. — (]um (‘x candido viride s(î-

f^rejras, (riplcx ex ipso inv(‘nitui’ utillitas, ruhorein vel conf(‘rt candoreni

el quantilatis augiiu'utum.

93. Item alia preciosa, Rabriai. — Item talch, in vitro aut forti paimo

siq)er faharum sive alorom solvitur, suspensum.

94. Sulphur, iiupiio, vivum eoaf^ulat arjçentum viviim et solo odore

rul)esr(*r(‘ facit.

9.5. Preciosa mafjni^'*^ operis sententia Inter ixx. Riilrica^^\ — Sulpluir

ruhorem vivo arj^ento minislrat; i<;nis asperitatc* nigredinem, primo tamen

eroceum geiu'rat eolor(‘m.

Stafçimm omnia eorpora franj^it pro nimia siccitat(‘.

Sulpluir in if^n<‘ ar^n'utum >i\um evsupeians ipsum nignvscit.

Plumhum adiistum vermilioïKîin ol)s<ujriim j^enerat.

Sulpluir ipsum eorpora, ([uodam cum eisdein suhtili alïiriitate, onmia

exurit. Ka eiiim, quandam sidphuris proprietatem ad quam lune aeeixlit,

in s(' retiiemt; aurum lamen mmquam; pori namque arcti sunt et solubiles

90. Item in codent, Rnbrica, — \ iror ex nigredine (»t eroeee «ijeneratur;

eroeeus itt'in eolor ex allx'dine ci rubore proeedit. Virore igitur a nigredine

retiaeio, eroeeus ridietus t'st. Nam si eroeeus a eandore derivalur, relinquitur

rubor; item si eroeeum a virore dérivas, nigredinem invenies. Hubore

lliuc potost liori uuiicatcum boiuna. Vis. Qiiexlam l)Oiia nota de asjwitate ignis,

Le tnauuscrit porte rrnujis; T.v ayant quia nitiiia asperitas uigredis uiinistrat. Ms,

graiUL it reste mugi. Lire: solidati.
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eliatii a candore subtracto croceus reliiiquitur. Item in eodem caïulor et

rubedo crocum pariunt. Item argentum vivum et sulphur adjuucta ruborem

conferunt atque nigredinem. Âurum ergo decoctionis ad ruborem necces-

sarie modicum assumit.

97. Item ,— Itenim paulo posterius, igné prevalente, argenti vivi siccitas

(‘xcoquitur; item suavis et lenta decoctio introducit; item auripigmentiim

id('[m] quod sidpbur générât. Minor tamen fumus et major humiditas
;
tpiare

rentra ignem constancius. Item argentum vivum, cum sublimalur, ratï-

didum (‘t ciccum (‘fïicitur. Item plumbuiu solo odore arg(*iilum vivum con

gelât <‘t mbescit. Item argentum vivum ferro subjertum, liquelarit, ipsum

malleari probibens. Item atramentum vivo argento ramlorem largilur. Ignis

viride in ruborem transfert. Item, candidum plumbum deco(|u<‘ndo, vi\um

argentum mollescit et auripigmentum rum ipsius oleo^*^ sul)limatum conghi-

tinal eodemqu(‘ oleo argentum vivum [fol. /|6‘‘] plumbi substantiaiu ingre*

(litur. Item almiradir, dum sublimatur, igiu» pnnal(‘nl(‘
,
funditur (‘t in acpiaru

transit.

98. Ad tiiHjenda opéra in ruborem, Rubrica ,— Ferri atqiKMn is pulv(‘rem,

rum nitrum inaleatur; auripigmentum, sulpbur, atramentum, poslcpiam

preparata fuerint equaiiter admixta, tere, ( riba, et itiM um in marmonM'um

aceto tribus diebus ad sobnn pisa, et (juanto plus sirc'abitur, eo amplius

acetuin; suaviter distilla
,
et sup<*r marmor ipsum el sub sol(‘ randidissimo

pisa. Oeinreps vero quodlibet candidum deping(‘.

99. Ad opns dcaurandnm. Rubrica, — Atrannuïli part(‘s .ii. (‘t talcf)

exquisité pisabis; med quoqin» rum vino tempeiatum et etiam cuin aetMo

massatum tripliciter addes; oinnia svq>er marinore tere, in rotunda pon<‘.

Non minus quiddam gummi ecpialiler et ad i()sius m(‘dietalem alram<*nli

\iridis tere; albumine ü\i (juasi massa apparf‘al
;
siq)erjertum demum in

pamiis fortibus aut pillularum modo in vase* alicjuandiu s(*i \al)is.

100. Ad idem, Rubrica, — Item algalias'^ atraiiK^nluin viride ad ipsain

medietatem admixtis, t(‘rre panno subtili aut s(*rico exprime; demum

** Ce mot est écrit avcH' nu signe (ratirévialion clans 17. • - Algeiius ici est galcni. Ms.
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guniini arabicuiii .s«îorsuiii contrituin partes . 11 . adde; admisce; in vase

reporie. Cviin autein aliquid facere volueris, ejusdeni confectionis modicuin

euni aqiia distemperahis et per ünarn liQi'ani dimittcs.
,

lUuinbi exusfi xxxviij libres, arene aliquantain et quarluni stajfni. . 111 . li-

bras niagn(!sie, un"" <Tis usti ni(;die.

Item argent! <‘xusti ('t marcaeide (‘(pialiter teris et <Ie litjuore scribes.

1 0 1 . Hoc est (jcncralc preccptum inter lxx" de métallo et anro et ejus cor-

tione^'-K Ralirica. — Indicainus vobis quomodo possit. lieri aurum de pin-

gnedine metalli. Cnin ipsum inetalluni inventuin fuerit, lacito vas de ipso

melallo (piod recipere possit libras .xx. et postea mitte ruin ipso vase in for-

naeein et suHla ignem a prima bora usqiie ad .\j. ; deinceps vero in pingue-

dine mc'talli miltendum est eoralli libras .ij., arinoniacnin Cundatum, eau-

enmar libras. ij. ,salke(lica libras .ij. , eere albe quantum opus fuerit, unetum

libras .j. tartarum libram . 1 . ;
coclum omnis pigmenti singula per se intrent.

Omnia (pie vos legitis probata habemus; tria <‘nim metalla ad aurum eo-

(|uendum pertinent.

102. [f’oi. ‘'lO'’]. Aliud item nH'tallum indicainus vobis coquendum, .sed

plus dissimille erit (piam auri metallum. Qui ipsum coqiure voluerit, sicut

odon* erit'’*, in vase ubi coetum fuei it, infrito primum coeturam pit(‘ radaste

medietatem lilirt'; alia ferfurata intrita^'* mcïlallo ;
tertia coctura; slagni

libram . 1
.
quod ipsum iiK'tallum ad opéra .salva pi'i’ducal; et, dum coetum

fiKait
, istud <|Uod in ipso métallo inventuin fuerit, ad pulverem vertitur.

(plia probalum est.

103. Aliud de métallo anjenti et coctionc. Hubrica. — Prasius est terra

viridis ex <pio m<‘talio manat argentum. Nascitur aulein <Sc ipsa terra in

loeis [letrosis, ubi inveniuntur multa nu'talla diveisis coloribns. Ista petra

titra babet albas venas; decocta exeunt nigra. Sic autein probatur creinata

post coctionem intus : ut argenti colores ostendit. Iste lapis est de quo

exiet argentum. Toiles ex ipso métallo fornace sicut superius prime cathi-

meri, et mith' ipsum metallum in cacia camini et impie etiam carbonibus,

Livv : (Ir métallo auri. Kris?

l^iiis onines motus suos ti impelus sur- mauu.scril porte intt

.

sum dirigit. Ms.
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et sic de quQvls unaque div, fundes o( in ipso looo refrigerare diniittes;

postea toiles ipsani niassam; minutatim coinminues ac ipso camino siciit

pruis reniilles, et cuin ipso pluuibuin feiiiiiùniiin in .e. libris, masse

pluinbi .XV. et coque siciit prius per dies .iij, Post bec eice massaiu

ipsarurn et cominues uiitlens in canula, \o\ canaliciila, (‘t conna per .ij.

boras.

I ()/t. De aurea vitri tinctara, Rahrica,— Auruin et es, marcacida , lenum

et ematliites, singulorum singule conlerantiir partes.

Aut(‘in auripigmentum i ulx'iun, arg(‘ntuin slagmiin, sulpliur conhîri
;

jnbentur singulorum scilic(‘t .iij. part(*s. Sed (‘t magiuvsie (luen(‘g > iri(lt‘ (|ue

it) mincM'ia nascitur eris; salis genn*; aluininis; argentum vivimi : singiilo

rum partes .v. siliquarum potidiis. Qu(‘ onmia simul contrila, a(M‘to di(‘l)iis

(juatuor f’ennentari dimitt(‘s; postea vitrum depingt^s; ([uod a bnuo detra(‘

lum hnabis.

Jt<‘in auri, pluinbi, tiiicai', tuthie, atraineivli, sci|)luis, omnium . 1111
’".

parl(‘s, s(*d ematitis, auri, scori(‘, magnetis .n. partes et sili(|ua!^; marca-

cide ei’is; aliniçadir, auripigmi'nti vivi (*t viridis lerri
;
omnium .lm"^ sili-

quas simul pisa, assa; postea accio dissolve et ping(‘.

105.
I

Kol. ilia pretiosa et admirahilla. Hiibrica , — Auri marcacidi*,

turbi(‘ viridere, scorê‘, alimiiaeac, omnium partes, v., sul|)bur, auripig

menti, aliniçadir, omnium part(\s .n, argimti vivi .vu.; onmia curn aeeto

len'; per noctem dimilte (*t (It'pinges; splendi^scet.

106. AUnl décorum et admiralnlc. — Item aurum, tinear, alraimmtuin

,

magnesiam, açurum
,
emathitem et (‘s, singularum part(‘s .ij., aliniçadir,

salis gemme, aluminis, argmiti vivi .ij. partes et s. minii, viridis, van-

milionis, singulorum pars . 1 . simul onmia ceparum suco t(‘re.s (‘t assabis, et

<'um aceto (lissoluta fuerit, si'ribes.

107. Kris mundi lilira . 1 ., calcitariin .ij., afronitri • + * . 1 ., sul-

plumis . 1 . Hec omriia misées in caliculo ut solvantur in.unum et déco-

quanlur, donec comburitur eranien et c‘alcitarim et lavetur ea que remanet

Siiiqu«(?), *) (Jnciac.
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cathiinia. Calcitarini pars .i., nitri pars .i. , tum aluminis pars .1., siil-

phuris pars .1. ; turn sulphuris vivi pars .1. ; nitri pars .1.

1 08 . De cofforum efficcicia que, igné convalescente , nitro habent conimisceri.

— \urnni itacpio aureuin colorem general, nec ab igné corruinpitur.

\rgentujn quoejue sui similein oxibet colorem; vires ignoas pertimescit.

Es aiitem rubeiiin
;

sed igné cogenOî trarjsil in virorem. Ereus item

[)ul\is croceum sed subviridem largitur colorem.

E(*rrum qiiidem ruboum, cujus si nistra(P) (juantitas apponatur, nigre-

dinem conlert.

Magnesia vero rubiciinda similiOir, sed demum candescit ;
limarcasida

c'roc eum ;
igiH‘ tamen convalescente nigredin(*m.

Emalites aiitem id(*m qiiod et magnesia; tamen subtilius facit,

Stagnum vero candorem igné qiiidem exaspérante nigredinem procréât;

|)luml)i vero poO'iicia ruborem, scilicet circiter ferrum indiicit.

I^apis autem aikool, primo rubeum, postea candidum, démuni vero

C(^l<‘stem indiicit colorem, atqu(‘ tiiutbia aurenm penilus largitur.

Dueru'g auttMU principio virorem, d(‘mum atturici(?) lapidis colorem

inducit natura.

MagiK'lis it(‘m natura lincturas congriKr pt^rmisce! et ad ('amdem opera-

lionem revocat; ojiis laiiKMi color velocissime rec(‘dit.

Alumen jam nuMium allium, quamvis omnia moderatur sicut et magnesius

color elabitur et inlia subsistit; acurina rursuni species sibi silurem innovât;

tam(‘n pocuis auro sociata.

(]orneolus autem et coi allus : inter candorem a corneolo, tamen ali-

(|iiantulum fortior exhibetur.

Alumen, alkali^-^ nisi mundetur, semper nigrescit; cedit tamen postea

eln(\ et almarcac, et pluinbo; i<l(*o est efïiciens et aliquantulum elïicatior:

ipsius nam pars (jutHlam multarmn vicem plumbi supplel.

Vuri rursum [Fol. in scoria aureum, argenti similiter argentum

tarit; minium quoque aureum, sed ad ruborem déclinât.

Vermilio autem non obscural[ur] , nisio minio.

Argentum vivum preparatam optimum efficit colorem; albescit namcpie,

se<i non durât.

coralus alhiis oprratur ad coiigelandiim inercurium. Ms. — Kn glose : vitrinny c'est-

à-dire nitnwi.
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Sal et almiçadir tinctiiras inlrorsimi deducunt et ad cujuslibet corporis

inoderanciain accoiuodant.

Sulpliur et auripignienluin (3t reliqiioruin elTicaciain acceleraiit, ohscuri-

tatem niultiplicant. Auripiginonturn tainen paulo plus iiuinoi alur, s(‘d dein-

ccps recedit.

Vtrainentuin quoque, si optime preparetiir, id[ein] (juod aurea prodiirit

scoria.

Eli iteiu scoria viridi'iu et suhalbuin iiiducit color(‘ni, s(‘d , if^ne coma

lesceiite, ad croceuiii reducitur.

Altiricar quoque colores dissolvit <‘l pei-misc(‘t et in eaindeiii rcMlijjjiUir

eiïicaciain.

Ilorum corporuni efïicaciani cuin vitro^'^ ipso (jusque teiuperancia et

quojuodo ipsum i^ne subire et pati val(‘at, l>re\iter desciiptis ad (‘oruin

dispositioneiu enodandam; ([uan' conlerenle subminori et maximo operetur

equaliter, nostra dirigatur intentio.

109. Ad cupnnn dcaanindum^'-K — Si crqu'urn argentan' volueris, |)rius

vas quod argentum volueris, optime polic's; |)ost('a |)on<'. illiid in lerventi

ol (‘0 et ferveat ibi ali([uantulmn <‘t |)ost modo (‘xtractum (‘I int(‘rsum pom*

in confectione, que suscipit vitn'olum sal, armoniacum, nitrum, taiiarum,

distempera cum aqua, et ibi buliat mullum. Idem (‘\tra('tiim d(‘argc‘nta

illud, cum argerjto distenqx'rato cum argenlo vivo, sicut mos ('st.

110. Ad latonern deanrandam. liubrica, — Si latorn'in dc'aurare vis,

prius polias
;

postea buiias in (U)nlectione (|ue lit ex almiçadir, nitro,

vilreolo, quod snfïicit, (‘t sic deaura.

111. Uf. in li(]no possis hrnnirc. — Menoitarvaed
,
gipsum ('0(pie, <’oc

tiimque pulvc'riça et in confiisione gummi amigdali vel cum cola dist(‘m-

pera et operare que vis.

Item de (‘odem colore plus tenui superpones priori colori
;
postea brunire

potes sicut volueris. Tartari, atramenti, salis, arg(*nti vivi distcîinpera cum

aceto bec omnia et calefac ad ignem et illud quod deaurare vis intus pone

et agita aliquantulum.

Nitro? — Il s agit d’argenture dans rartieh’.

ALCHIMIE. II.
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112. Ad pirujendam vitreuni vas. — Si vas viireum pingere volueris,

\ itruni cujuslihet coloris siihtilitcr pulvericatum disternpera cuni aqua vitri

rt rccoque in fornaco. Item si in vitreo vase vel scutello Ispanie operari

voiueris, argenteum runcinum
,
vel cujus sit climidia pars argenti vel plus,

accipies et (undes ipsum in vase aliquo cum sulphure, donec redigatur in

pulverem, et adjunge fecis vini pars quinnarium (‘t dislempera cum aceto,

et pinge, et co(|ue; el si diu coveris, diverses colores videhis.

113, [Fol. ^17“.) Ununi (jcnns adinirabile. Riibrica. — Aurum, tuthiam

in arcadicani, aï'gentum, auri scoriam, oleurn, partes singulas, emaliten,

auiipignuMifinn , viride aüram<‘ntum, tincar, omnium partes .ij., saleni,

aliniçadir, magneten
,
omnium partes .ij.; omnia simul tercio qiioque aceto

dissolv(‘; nam auri sp(‘ciem exlnhebit.

11/1. Item aluuL Rubrica. — Auri, eris, auripigmenti
,
alchool, çimar.

minii, f(‘rri, siliquas .v. a(a‘h) omnia ('onteae; depinge.

Aurum, cimar, argentum vivum, sulphur, tincar, omnium partes .11.,

atOamenlum, auripigmenlum
, almiçadir, singulorum dragmas, veiinilionis,

leiri, marcacide, omnium sili([ue pondus, omnia tere quoque; aceto dis-

solve; biduo dimitle; (piodvis depingf'.

I 15. De adore argenteo. Rubrica. — Ai’genti, stagni, argenti vivi, ema-

tliilis, singulorum part(‘s singulas, attramenti, corneoli, coralli, singuloium

partes .v., magnésie et aikool, singulorum .iij. uncias, auripigmenti, sullur,

omnium silicpias .11.; t(*re aceto, distilla, lernamtari dimitte, quoad [)inguis

aureum product't colorem.

II G. I(cm^^\ Arg(mti, aluminis, argenti vivi, salis gemme, tincar ger-

jnini, omnium parties singulas, vermilionis, stagni, magnésie, omnium

silicpiain .1. et iiK'diam , sulphuris, magnetis, aikool, omnium singulas el

mediam; omnia pisa aceto, distempera et depinge vasa.

117. Aliiid (juasi color ostree. Rubrica. — Item argentum, tincar, vermi-

lion(‘m, almiçadir, singulorum partes .v. , sulphuris, coralli, corneoli;'

Le inuiuiseril porte : .!<< »/«, par la faute du rubricaleur.
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çiiiiar uncias singulas, stagiii, salis et magnésie, singiilorani parles .ii. simul

pisa, aceto distempcra
,
ferincntari climitte, et postea scribe.

118. Aliad quasi color plu nihi. Rahrica. — Argenti, pluinhi, atrainenti,

çiinar, salis, argent! \ivi, siilphiiris, singulorum partes singiiias, almicadir,

corneoii, vermilionis, alkool, isim^cl, oinniiim partes et inediam, inagnolis,

niarcacide, oinnhim partes .iiij., cum a(pia inalve viridis tiaes ('t pinges.

119. Aliud quod modicum fulget. Rahrica. — Item argentum, ismed,

marcacide, niinii, almiçadir [loi. /i/**], omnium partes .vij., attramenti

.viiij., eris, argenti
,
singviloriim partes singulas, argenti, scorie

,
martac,

omnium, pars .i.; cum cepariim siicco ieres, lermentari dimitt(\s ('t ping(vs.

120. Argentum, attramcntum, sulphiir, emathitcn, talch, sal, argentum

vivum, omnium autem partes .iij., magnetein, aurum, acimai*, v(‘rmi

lionem, omnium partem et mediam, auripigmentum ruixaim, ainncadir,

singulorum uncias .iij.; pisa cum aqua qut‘ .\j. diehus ja<niil; in alkemia

per noctem inlegram dimitte.

121 . Item. Sume magnésie, cris singulas partes, ismed, magnetis, atra-

menti, sulphuris partes .iij., minii, almiçadir, tincar, omnium partes .ij.,

marcacide uncias .ij.; cum aqua dulci lere, serva, pinge.

122. Item. Ferri, minii, ematlntis, inarcacidi*, aluminis g(unini salis

gemme, omnium uncias .iij., argenti, sulphuris, çimar, almiçadir, ma-

gnetis, omnium sili{[ue pondus cum c(*parum succo teres, co([U(*s, dissohavs

et eia.

123. De rubiconda iiuctara. Rahrica. — \ermilionem, auri scoriain,

almiçadir, sal, singulorum partes^singulas
,
atiainenti romani, eris, omnium

parles .ii., tere, depinge; nam coralli speciein cxibebit.

12 /4 . Aliud speciosum. Rahrica. — Sume eris partes .ni., ierri . 1111 .,

açimar, magnetis, tincar, almiçadir . 1 . Cum aceto oinnia tere; biduo l’er-

Id est tant, interligne; se rap|M)rtiî sans ilonte à alnminii (jcmini.
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iiiciilari (Jiinitlê; album ügninn depingc ; latonem hamque in auri colorem

(b‘(lncit.

125. Aliad décorum, Ruhrica. — Eris pulvercm et ducneg, omnium

partem .i., almiçadir, aigenli vivi, airamenli, salis, omnium partes ii.,

iuarcacid(‘, eorneoli, ferri, singulorum uncias .ij.; omnia tere per .iir. dies;

rermentari dimitie; vilrum eodem depictum igni depone.

126. Item aliud décorum, Ruhrica, — Item dueneg, pumice, ^ainar,

alramenti, omnium partes .iiij,, sulphur, auripigtnenti
,
almiçadir, singu-

lorum [)aj l:em mediam, inagrK'tis, tincar, omnium siliquas .ii. ,
argenti vivi,

salis y ,i,
\
omnia cum aceto tere; vitrea vasa depinge.

127. De viridi colore. Ruhrica. — Item (mûs, sulpliuris, açur, aeimar,

omniuni partes singulas, attramenti, inagnetis, argenti vivi, omnium parles

.\. cum pororum succo tere; ferinentari dimitte; depinge.

128. [Fol. Aliud viridis.simum. Ruhrica. — Tuthiam, attramentum,

sulpliur, omnium par((‘s .iiij., alumini gemini, atincar, omnia pars media:

omnia cum ol(‘o vitellorum tere, serva, pinge.

129. De arurino colore, Ruhrica. — Pomum citrinum, auripigmentum

,

auri scoriam, allramenUim, omnium pars una, argenti vivi, almiçadir pars

media, marcasicc lV*rri qiuutam; cum aceto pisa; .ij. diehus dimitt(‘; âge;

cilri maturi colorem exliibebit.

150. De açurino^^'^ colore. Ruhrica. — Açuri pulverem ferri pars una;

argenti vivi, suH'ur, argenti, attramenti, omnium partem mediam, magnetis

silique pondus, cum pororum sik'co tere, depinge.

151. Aliud quasi color violaceiis. Ruhrica.— Item açuinim, attramentum,

sulphur, sal, partem .i., altincar, malvavisci; tere et depinge.

152. Aliud. Ruhrica . — Gume vermilionis, açimar, auri, quartam

(ioulour rouge orangt?, — ’ Le nuuuiscril jmrlo : Cuinc.
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parteni, attramenli, argenti, auripiginonti, omnium duassilicpiarum pondus;

gemini argenti vivi, almiçadir, rnagnetis, omnium parles .iij.; cum succo

oucurhile teres et depinges; et erit spcciosa.

133. De nigro colore, huhrica. — Alkali
,
magnesiam, aigenlum et ip-

sius scoriam, es et fernim, omrnum parh^s .ij., argenli vi\i, almiradir,

sidplmris partes .iij. cum aceto teres; (juod d(‘pingis, nigerrimum l'iet.

I 34. Aliiid (juasi oleiim olive. Ruhrira .— Aeui\ ferrum, afpinar, minium,

singulorum partes .iiij.; aigenli, sulphuris, auri|)igmr‘nti
, argenti vi\i, salis-

gemme, tulhie, omnium uneaas .ij. lt‘n‘s; deecxpies aei‘lo; distem|)cral)is et

sp(‘ciosum Ilet.

135. Alind cjuasi incauslnm. Rubrica. — ArgiMilum, ferrum, (‘I tvs, ma

gnesiam, omnium parteni .i., açimar, lincar, sulphui’ omnium partes .iij.,

aj'g(}ntum vivum, isuKîd
,
singulorum si)i(|ue pondus, (‘I m(‘dium, cum

succo ce[)aium candidum ten's, cocpies, aceto disteinp(‘ral)is (‘t depingtvs,

et speciosum erit. H(‘c ita([ue coloiis et linclurarum disposicio vilium

exigel planissimurn
;
confei^iones (îliani prescriple, nisi corjioia pj'e[rol. 47 '*]-

parata sint, ea suscipen' jxuutus récusant.

130. hem aliud. Rubrica , — Krepum de ^ino nigro puro calidum el

penetrativuin est; unde ar[g(‘nluin| alum[inalum] de ])ono vino ( um adi[)t*

[lorcino, vel alio, et parum argenti vivi, si simul misc(‘au(ur in (juolilxM

vase et lento igné parum connetur, lit inde fanlastii'um ojius. Si f‘nim inun

xeris es limatum \('l politum, ei it (|uidem aihum ut argeiitum purissimum.

137 . Ad elidrinm. Rubrica . — Kraminis partes .iiij., argenti part(‘m .i.,

auripigmenti partes .ij. prius confla; martem (*l Junain didunc add(* alla,

et cumvalde calefactum fuerit , sinito ut refrigeret, et partem Iuim* invenies.

Sin autein rnitte in patinain argillatain; assa donec fiat cerusa; ('onfla et in

venies lunain. Sin autem multum conllaveris, liet elidrinm . 1
.^*^ n(*c sol, nec

luna. Gui si partem unam solis addideris, liet sol ojilimus.

Le manuscrit porte: ntnim. partie expourtué; comme pour inditjucr (pi’il

fiiiisti ou id est usti. Ms. faut tire vcw rem
,
et non martem.

Venerem au-dessus de martem, (|ui est en *'
.1. - i(/ est.
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138. Item. Si luna taliter facta faerit, sic eain rectifica; pone eain in

i^ne, (‘t ruheaiii factain poiic eain in aquam aciïtain, cpie recipiet salis ter

assati iinciani .i., lartari nnciam et seinissem, m ine quod suflicit, vel etiani

aque, et in atjua hac, qu(^ vocatur acuta, ter extingue, et deinde in eain

a([uam niultoci(*ns super carbones buliendo cuin iigno deducas.

139. SolU rocllo cl rcformatio. liuhrica. — Salis .ij. partes; sinopidis .i.

lAO. IJl aurnm fuit (inivis liuhrica. — Auri, sinopidis et inisii, anna :

linid(‘ndo bal.

I /| 1 . Ad dealhandum marleniA^K liuhrica. — Arsenicmu diiobus iiiodis est

rub(‘mn et citrinuni; utrunique taïuen calidissiniuin et siccum; rubeuin

lain(‘i» ininoris caloris (‘st. Quodcuinque arsenicuin ad ignem, doncc albi

('oloris bat, ui'alur (‘t cuin ol(‘o ali(piantulmn nitri niisceatiir. Deinde eri

l'ubtH) supponalur, inadido facto; niutat es in album colorein.

Dt2. Ut gravis fiat aurum. liuhrica. — Auri pars una, catbiinie partis

quartaiu perfundendo.

Dl3. Solis color iu opcre. liuhrica. — Salis amoniaci et lloris eris ana

emn aceto distemperetur, vel forti vino, ad inodum unguenti, et deinceps

salis, alraiiKMiti eum ac(‘to, vel vino, vel urina, ut supra. [Eol. ^S\] Allei

fuligo et urina idem facit.

Nitri d(‘ l)Ut(' combusti partes .ij., salis pîu's .i. ciim aqua teritur ad mo-

dum oui pulvis oris usli tercio cocli ad celcmn superponitur;

deiii opus jungitur.

eCl. Solidatura. Rahrica. — Eramen super cocteni cuin spato*-* fricalur

<ît iii opus inuMffitur; quidam adjungunt horacem.

Hl5. Ilcni; ruhrica. — Nitri de bute combusti partes .ij., salis .iij.;

leraiitur et cum lexivia de > itibus facta tcmperctur.

*' (Vesl vcnercrn ([ii il faut lire. — Le iiianuscril porte : sputo: le mol véritable est

spatha.
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146. Sapo cuiii acpui disteniperetur et cuni spaliila diu in manu dedu-

catur. Postea paruin pulveris cris usti tercio cocli admisceaUir, et rum eadein

spalula, quousquo Ibrmain iingiienli recipiat, agittelur. Postea pr‘r panninn

collctur, et eidem colato boraceni in aquain lame Iniütani et larduin lerro

liquefactuni admisce et cuin eadein spatula fortiter connnove et opiis

inunge; in subtiliori vero opère coiuburilur et cuni a([ua in qua boiax bnli-

erit, distiinperatur, et cuin pcnina iniingalur.

Eramina, auruin et argentuni e([ualiter cordlando niisc'entur et in tennis-

simas laminas produeitur, (‘t p(‘r minuta Irusta optn i superponitur.

147. Ll (wrinn didrijicclur. Rubrica, — Nitii de bul(‘, boraris, vilreoli,

sul])lmris vivi, salis amoniaei, lloris eris, e\ omnibus equalil(‘r pulvis (iat

et cum oleo linoso, vel lorti ae(;to Irocisei rormentur et ad solem d(‘si-

eentur, et soli liquefaeto parum illius pul\eris a|)ponatiir et lbrlit(‘r ('on-

lletur.

148. De alqala. Rabrica,— Sanguis draeonis pondus unius denarii mis-

ceatur cum diiobus pondei'iJ)US d(‘narii argent i vivi.

149. De adamaiiic, Rubrica. — Ijapis adamans nascitur e\ catlnmia et

auri coetione. In prima eoetione. masse post primam co('turam, dum

eonfringis massam (omnis enim eonlringitur leviter), is auteni remanet.

Alius niagnus, alius parvus, eui lerrum non duratur, ikm* aliud llol. 48*’|

aliquid aliorum lapidum. Jps(ï aut<‘m prevalet omnilnis; ipsum aut(‘m,

(pioad proalet omnibus, s(duni vineit ])luml)um. Et b(‘C est pot(‘ntia

plundii.

Toiles plundniin lemininum l'acil(' (‘t molli*, et suives; et jaeJa in ipsum

adamanteui, parteni scilieet ([uam subtiliare volueris, et l<‘nt() igné plumbum

succendens; et, dum subtiliari ceperit, continuo cum moidace tulle et in

sapone ex oleo op(*ri leniter et mundissiim* , eu (piod sit dtdiilis; est (‘nim

iVagilis plus quam vitruni, (‘t mellis plus qiiam plumbum, eu (piod solvatur

in plumbo; deinde toile ipsum d(* sapone et in cotf* acpiaria exacua ipso

sapone quantum volueris sulitiliare, et mitte in igné dilig(*nter et exi andescat

per .ij. horas vel .iij., donec candescat suÜicienter tutus. Postea toile et lava,

et exiet adamans, cui ignisnon dominatur; nec feriendo dissipatur, et labo-

rans non curalur, per quem omnia que volueris operari poteris.
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150. Dicta Ilennetis, liahrica.— Cum niuiti sint lapides, quorum usus

specialiter Imic prodest 1res illorum in corporc terre perfectissime

j{(‘jiei’antur; alii autem 1res in solo acre; Ires quidein alii nullain ulilitatem

sine'O jgne relinent^‘^^

151. Jlan. Nisi (jais rul)orem cuin candore deiciat, inlroducat etiani,

({uain euiu lahore et e\p(‘etatione paravit, nec ad ruhoris fulgorein accedere

|)Oteril. Solis (‘igo spumain preparatam adjunge, de cujus administratione

salis dictnin (‘xtima; non minus quoqu(‘ et marinum solum quo omnis

ordinal io privalur eirt'clu.

152. Ad comicdandtim anientam vivuni, Ridmca. — Siecitas seinper

lingil; ignis (;t a(‘r pmillrant; lei ra V(‘i‘0 tinciuram educit, Arg(‘nlum vivuin

lavahis cum aqna lapidis, doi»ec immohih* efïiciatur; spein (‘nim tuam ter-

minaliit (‘t gaudium indiieet.

155. A('(‘ipe limpidion's lapides (‘ torrenle et combure eos;in subtilissi-

muin {)ulverein rédige*
,
eui li es parles de' sul)fiiissimo pulvere wvetc(]azicr{?)

I

loi. ^|8'
J
misée cum tesla forlissima; pone* et mitte in fornace* ad hoc ap-

lata; de*, siccis lignis fagi facie's ignem Ibrtissimum, et cave a fumo, cinere et

carbonibus; cunupie ('(•j)erit lundi, exagila cum spatula lei'ea, donec fiai

licpior clarissimus vl operan* ([uod vis, (*1 eiit topaçion.

Ouod si xolu(*ril lapidées diversorum colorum, quere vitrum, cujus co-

lon‘m volueris et pulverica subtilité*!’, cujus accipias.

I 5^1. Accipi* duas partt's arg(*nti vivi et unam svdpburis, et mitte in olam

novam et ponatur in fornacem (‘t ardeat ignis mediocris, ([uanlum sufïiciat;

d(‘ind<* colige*; (juod purum inv(‘neris.

155. Acci|)(î calcem vivam, et cribra, et mitte in vas eraminis cum

fortissimo aceto, et agita insimul, donec optime permixtum sit, et cooperi

cum eo operculo ereo. Postea in igné equino inhumabis et per unam

Le manuscrit porte : sinr utilitaiem. M. Miclicl Deprez propose de lire en lettres

En marge on lit: jejnnantes, greccpies : ^ lovdiiog] ce (pii répondrait à

C.rsptogrammc écrit en lettres gothûpics. la deniière ligne du paragraphe.
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quainque ebdomadain cenuni renovabis; hoc facias landhi, doncc vidoas

quod optasti.

156. In quolibet vase acctum fortissimiiin ponatur et subtilissinie peciole

plumbi in filo posite et desuper appense, ita tarnen, ne tangat acetuin et

coopcrtoriiiin super vasis orifloiuin pone et sic more solito ad soleni pones

vel in fiino inluimabis; post novem vel .xv. dios ()Uod inveniais collige,

lavabisque perfecte et usui réserva.

157. Accipe .11. partes ter[r]e et .i. sulpburis, et pone in ollaiii cooper-

toriuni liaberitem et ignem per .vj. lieras suppone.

I58^‘^ Utharit, id est argentum vivuni. Alkali, id est alunien vitreoli^-'

>el ^itreoruin. Aliiiiçadir, id est sal anioniacum. Dneneg, id est vitreoluni.

Calcucecumenon
,
id est crânien ustum. Atincar, id est boraga. Salis geiiinu*,

id est dara. Credo quod siilphur rubeum sit ('inapriuni. Ceiiieiilum est

niolta ex cpio conjunguntur lapides. Miscuuni, id est cipruni. Aquila, id

est sal ariuouiacus. Alunien scaiola, idem est quod alumen ])lume et idem (‘st

quod alumen Castilie. Sinopidis, aluiiK^n rubeum. Alumen album jacmini

,

id est alumen [fol. plume. Hecarol. Nitrum. Nitrum de bute. Talch,

lapis ad modum vitri. Attincar, tincar, id est steila terre, est genus salis

habens saporem cum pauca amaritudine. Attiamentum. Attramentum us-

tum. Attramentum viride. Attramentum scitticum Mkool, id est ('ristal

lum, uteredo. Acimar, id est llos cris, (limar. Calcitarium. Almagar, i<l (‘st

berillus, scilicet rubeus uiide pinguntur mûri. Aludel. Sandarai'a, id (*st

vernix^*^ Magnesia. Alai cacida. Almarcacida fsmed. Chibril id (‘st sullur.

Çaibac, id est argentum vivum. AIçoforo, aleolbr, vel alcancer. Misii ('ipri,

id est coperosius. Tartarum, id est fex vini. Alisii. Miseos. Tyii. Alkitran,

id est gumma que (‘xit de terra.

159 Alcliool id est [lulvis subtilissiiiius. — J>in num ad .solveiidum est bonuni.

Les explications cjui accoinpagnenl les

mots du paragraphe i58 sont inscrites les unes

dans le texte même, les autres entre les lignes.

Le manuscrit porte : nitrcoli , nilrt’orant.

Scythicum?

Quidam dicuat quod sandaraca est papa-

verus. Ms.

Murchasita appcllatur lapis canis per

operarios (pir)sdum. Ms.

(.e paragraphe ifx) est imprimé en petit

texte, parce (juc c’est la réunion des gloses <iu

manuscrit, inscrites sur les marges (h'piiis

(Jihurit jus(|u’à terra.

•y. HALCHIMIE. II.
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SnOilcIiali, sül armoniarum
,
oleum caliin, borax. — Nota quod operalur alumcn Castiale

ad (on^^ellandum inlrairiurn et ad IWiendurii de eo bonnni lunain. — Cote assc, id est

eeiillli. — hoheres, id est acetum boiiiiin et ibrte. — Ad clexir bonaventiire : accipe

coperosuin .i. p. et p. .i. aluininis rote, et distilla per filtrum
,
ciiin aqua vel aceto —

.1. p. et dimid. vitreoli; .i. p. luis rote; .iij. unrie viridis eris.— Sol inoritur in pulvercni

per unam lua/^uslrarn lyrain. — Metallnm appellalur preparatum, (|uando est bene pur-

gatum. — Coporobius^') voratur boriuni vitrcoluni, et idem est et voeatur misii cipri.

1()0. AfroseliiRiin in Kgipto tantiini modo invenitur; ((uod ita crealur :

los ('(‘lestis U lur)a clîiritatoin ponimus in spocicun lapidis (jiiem specvilarem

voc'amus; ('oagiilatus conslringitiir. Optimum est quod est colore ceruleo

et liK'ido.

nu. Composiüo — Ele'ctrum componitur sic
:
pone duas partes

urgenti et enmienli terciam, et auri tertiam
,
et conlla.

102. Si alhum vis facen», cum conflare ceperis, adice aiiripigmi*nfum
verum, scilicet non pi ocuratum

;
si autem vis candidum facer(‘, adice aiiri-

p i gim» Il lum eu ra tu 1 1

1

.

163, Ad Jariendani aururn oplimuni^^^ — Eris partes .iij., argenti pars

. 1 ., simili conlla et adicies auripigmenti non usti partes .iij. Et cum valde

calefec(‘ris
,
sinito ut nTrigeret et mitte in patina, et ohline argilla, et assa

donec liât cerusa; toile et conlla, et invenies argentum. Si autem multiim

assaveris, liet electrum, cui, si pars .i. auri addideris, (iet aurum opti-

mum.

104. Sume argentum unciasiiij.; misii cipri uncias iij.; elidrii contusi

<‘t cribelati unciasiiij.; sandaraci» uncias iiij. Alisces et conflabis argentum

(‘t asperges; spires super scriptas et vebementer [fol. Zig"*] igné confia, como-

vens omnia pariter, donec auri colorem videas, et eximens intinge in aquam

Irigidam, in cratere babentem commixtionem infectionis hujuscemodi : misii

cipri et sandarace et elidrii partes equales; et faciès pinguedinem mollem

,

et ('onlla argentum
,
et calefactum et ignitum infunde in eandein pingue-

dinem.

('.ouperosc. — Hépélé rn marge. — (.e litr<^ est ru marge ilan^ le manuscrit, ainsi

<[ue lu plupart drs sui\unls.
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165 . Ad faciendam aurum, Habrica, — Accipo plumbum et funde in

vase ferreo et adde desiiper aiiripiguH'ntuni ruITuni, et tantiiindem sulfur

citrini, et suflla usquc dum bvdiat, et faciat sieut lingua et tere; f^ulta desuper

cinerem et misce insiniid et gutta in terram et collige; et accipe d(‘ islo un-

cias XX. et de thucia uncias v. (‘t funde insinuil, et repone, et accipe uncian»

I. ; et inittc super uncias x. de argento funduto et lit argenturn
;
et acci[)e

de argento isto unciarn .i.; et inifte super uncias ij. auri funditi (^t initte in

aceto et extingue; liet aurum briçuin^*^

166 . Ad faciendam aqiiam in colore aari, — Kibrit .i., sulfur aspbar

.1., auripigmentum, pars .i., calcis vive pars .i.; mitte in cacabo cum

urina bovis et coque hora .i.; tune vid(*bis colon^n aureuin, repone in

doleo vitreo et de bac aqua initte in op(‘ra tua.

1 67 . Accipe laminas ferreas et calefac
,
donec dum liant rubee

,
et (‘xtingiu*

in aqua clara, in parapsidc et exlra[b]e de atjua (‘t frica cas cum viridiî cris,

multum fortiter, us([ue dum vadat inde nigredo. Postea lava in acpia de

parapsidc et adliuc calefac ferrum, et fac similiter iisque dum habeat de

'aigredine ilia; et de scoria sulïicienter
; tum dimitte requiescen'. et vc^rsa

inde aquam [)lanitem, et amurcam^'^^ que remanserit sicca, et pista eam^'^^; et

accipe inde partes .iiij., boracis pars .r.
,
olcd pars .i., l(‘re mitt(‘. in cru-

seolum et pone in focum, usque dum liât ruifum
;
deinde accipe de f(‘rro isto

pars .1. et mitte super .\. partes auri blanci funduti et adde salern tritum

cum vitreolo (*t initte cum ferro ruifo, uscpie <lum perdat rubc‘dinein.

168 . Auripigmentum componitur sic : auripigmenti scissilis, triti
,
inundi,

unciarn i.; argenti vivi [fol. /iq^] unciani i. ,
auri batuti siditilitei* unciam.

Ex auro fac petala; initti* petala in argenturn vivum et calefac, donec. li-

quescat aurum in argento vivo, et conimis<'e in trula ferr(*a; ()ostea mitt(*

auripigmentum, et deco(|ue bene, et exagitta, donec liât pandius.

169 . Ad aurum plurimnm faciendum^^K liubrica, — Sume argenturn vi-

vum uncias xiiij. ;
limature auri uncias iij.; limature argenti uncias vj.; cris

Nota ad facic^riduin irnercc pulveros.

Ilic fst ({iic<lam nota ([ualiter fit dissolvi-

lio. Ms.

Obryzum.

Id est auripigmentum. Ms.

Nota: de mola sicca.
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(‘((iialiloi- cl liinature uncLis vj; auricalci limaturc uncias ij.; aluminis

scissi et vitreoli (fuotl vocatur calcaritum uncias xij.; auripigmenti scis-

('ilis uncias vj., ((lidrii uncias x.; et tune misce omnes limaturas cuni ar-

genlo vivo et faciès in moduin ccroti, et niitto elidriuin et auripigmentum

;

deinde cris florein (-1 alumen addicies; et oinnia in patina pones, et leviter

cotfue super prunas; et asperges d(isuper crocuni aceto infulsum et nitri

modicuin, et croci uncias iiij.; lainutaturn asperges, donec resolvatur; et

cuiu Irigidum (’nei it et coagulaverit, toHe. Habebis aurum cuin augmento;

(;t adiet', supradielis speciebus etiain terre lunaris modicuin, quain Greci

«lieunl afroselinuin.

170. Aitri pondus (jravius facere. Huhrica. — Aluminis liquidi pars .i.,

ainomi eanopiee,, quo aurifices ufuntur, pars .i. ; auri pai tes .ii.; bec omnia

e.onnantui' cum auro et liet gravius,

171. Glutinis taurini partes .iiij. catbimie et confia, et crit gravius. Hoc

faciès etiam in en-.

1 72. Accipies auri uncias ij.; faciès fi.stulam et mille limaluram auricalci el

alumen scissum, et misii cipri, et .salis montani equali modo confiando; nec

separenlur omnia a .se; et cum cxtendiTis medicamina, una excuseris, mitte

listulam in conllatoi io et nilruiu 'rebaicum nigrum ;
ita conllans et retepi-

dans, invenies duplum efl’ectum; <|Uod et in ignem missum et cesum, cun-

dem colorem reddal.

17d. Accijie aurum et co([ue in vase lerreo cum taiitumdem çaibaç'*' et

arde desu()(T miscialder solutum cum urina, sicut unguentum, et coque

leniter |)arumpcr, et invenies aumm et argentum mixtum insimul
;
deinde

coque eum cum çailiac adesatum; [fol. /jy'] per vices .vij. Funde de isto

.p. I. siqier .iij. Kril aurum multuin rufi'um.

1 7^1. Argentum
,
de partibus .viij. partes .iij. , eris usti partes .ij.

,
chibritb

tlianic fumle et desuper mille; es ustum, plumbum, deinde suiphur, et

dimilte super focum multum, donec insimul liquescat et fundatur
;
réfrigéra

Itl est ur^enluin \ivum. Ms.
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et erit kimiuin. Deinde accipe auri pars .i., fecle pars .i.
;
fiinde insiimil et

adde de kiiiiis pars .i.
;
c\it auruni optinnun.

175. Ad faciendnm calcern ovoram, — aulein feci lioc iii fornace

vitreorum et feci lioc circa cichnn, de terra qiia liunt vasa in (piil)us liqiielit

jutus; et positi fuerunt cortices ovoniin lavatornni et pistatoruiu in fornace

ubi ponuntur vitri : factum et hoc fuit Ferraric^'^)

Accipe garaviz de ovis, lava eos cuni aqua salsa, et dimitti' in aqua .i.

die et nocte
;
et postea munda cos de agsia, id (‘sl d(' labia sue et siéra eos,

et initte in cacabo, et claud(‘ (bîsiqoer cnni t('r[r]a et far il)i forainina .v.
;

deinde mittc in fornace vitri die. .i. et nocte; et evtiahe, et inv(‘nies caicem

albam cpie vocatur calx ovoruni
;
(et probavi).

170. Accipe albuminis ovoruni librain .i., salis uncias v., uritie |)ueri,

vel aceti uncias .v. et adde ibi amoniaci unciarn i. D(‘inde initte in racabo

et claude desuper cum t(‘r[r]a et mitt(^ in suco^''^ di(‘l)iis .xr,. ; et mutaliis

omnibus diebus .vij.
;
extralie et rc'poiu^

177. Accipe calcis ovorurn^^^ pars .i., alcliali pars .iij.; cocpie dum |)(‘r-

dat sapor(‘m, deinde coqiuî cum caibaclr^^ et videbis argentnm; (ere in

calce
;
l’eponc eum.

178. Accipe aquam calcis pars .i., aijue de cauli partes .ij.; kihrit

tantum quantum tota aqua, id est partes .iij.
;
lere insimul et mitt(‘ in vasr

vitreo
;
desuper claude et dimitte sub fimo (‘([uino dielius .nÜ). et extralie;

et accip(‘ çanic quantum .iiij"^ partes; confectionis illius t(‘re insimul (‘t

mitte in vase et cocpie donec stringatur et coaguletur; fac in pulverem (‘t

repone et accipe. alçofor vei calcancer et liipiefac ad ignem, (‘t mitte desupei’

quintam partem, et erit lunaris.

1 79. Ad faciendnm argentnm. — Accipe çaibac pars .i.; picis inarirH*

(pie vocatur saracenice mestathe pars .i. ;
salis pars .i.; tere insimul (‘t siéra

Le passage entre parcnltièses est une glose

(lu manuscrit.

Ici est corticcs. Ms.

Fimo?

Calx ovoruni uppellatur pulvis secjucns

rt constringit oinncis \cnas, scilicct incisas \cl

niplas cl astagual orniics plagac et est pul\is

consli ielivus. Ms.

Id est argcnluin vivuni. Ms.

Id e.st argentum vivum. Ms.
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ad solein
;
deinde mitte in vase

; desuper claude cum ter[r]a et inisce
;

et

pour ad solein donee cooperlorium sicces
;
postea [fol. Ag'*] coque super

priuias, die una (‘t nocte; et postea tere cuin aceto, et coque hora una et

acci[)e kibrit pulverern cum aliaconfectione; et accipe aleofoforo vel alcancer

( t licpiefac ad i^niem et mitte de pulvere isto; et erit argentum.

180. Ad fariendum cujuani de canHy etiarn de calce. — Accipe aluininis

lacioli librarn .i.
;

pista eum fortiter et mitte in rudi olla; adde ibi aque

libras .iij., et cola sicut Stella diana; et est clara et optima; et bec vocatur

a(|ua d(i cauli, aquam calcis fac sic.

181. Ad facicndiun melchalcali. — Accipe aquam de caici et mitte in

parapside t(‘iTea
;
et sicca ad solcm et hoc est mcîlchalcali.

182. Ad fariendum carcan, — Accip('. album de plumbo quod est fac-

tum sub fimo ecpiino
,
aul cerusam

,
mitte. in cacalx), et claude desuper cum

t<*rra, (‘t (X)(|U(‘ in fornacx*. vitri desuper, di(‘. una (*.t nocte, et extralie, et

inveni(‘s rulxaim; hoc (‘st çarcon^*^

183. Ad fariendum oleam ovoruni. — Accipe ova (‘t co([ue in aqua et

eoruin vi((‘llarum pone in patina; assa lint(*o
;
(‘xtorques; boc est oleum

ovoi’um.

1 84. Ad faciendum aquam que dicitur dalcis,— Galcbali muschia^-^ dicitur
;

baurac; aspliar, calcis vive, aluminis albi, auri unciaiu .t. mitUï in ac(‘tum

fortissimum dit* una et nocte et misce insimul; prtTerea cola et diniitte in

orca, et rt'pont* atpiam qutî lit; et est dulcis sicut mel et similis lacté, que

vocatur a([ua dulcis.

185. Ad faciendum aquam rufam. — Accipe sulfur cum aqua de alcali

pariler et co(|U(* ustfue dum solutum fiat et claude, ut non exeat inde fu-

nuis
;
deinde rt'pone in vase vitreo in loco bumido

;
exit aqua ruffa.

186. Ad faciendum calcem. — Auri uncias ij. funde et adde desuper

(l’osl \v iiiiniuin. — ('/est raphronitix)n ?
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marcliasile uncias v. vel tutie, vel rarnich, alunari^^^ qualitcrcumque vis;

l'iinde cuin auro
;
exil calx.

187. Accipe calcis ovoruin pars .i., alchali partes .iij.; coque duiu per-

dat saporem et videbis argentum; in calce repone euni.

188. Ad faciendam jacinios. — Accipe sanguinis yrci uncias iij. et seini
;

viilpis uncias xiij. et semi; leporis uncias iij. et senii; galine albe uncias

xij. et semi; vituli uncias iij. et lestudinis marine uncias iij. et semi; a(pnle

uncias iij. et semi; vulturis uncias iij. et fellis analis uncias iij.
;

li(*c omnia

commiscis in [fol. So*] unum et frigas lioris duabus, et postmodum hab(‘bis

in visum, et dum volueris jacinctos albos, ([nos appende in sila equi;

stans, exoperi diligenter et pone ad assandum in fornace lioras .vj.; et [)ost

boras .vj., amputato igné, dimitte infrigidare in fornace jam tepida, die

una, et la\a cum sapone gallico, et videbis miral)iles jacinctos.

Quod si probare volueris, pones ex eis aliquem in obscuro loco super

('-arbones; et si non luxerit ({uomodo lucerna, iteruni rernitte ipsum in

confectione, stans quemadmodum superius scriplum est.

189. Accipe berilluin, pista, et crinc^, et lava (‘um [sic

^

pour cmn) aqua

salsa usque dum videris; deinde lava cum acjua dulci, doruîc n‘cedat sa[)or

salis; postea sicca super tabulam vitri, accipiescpie de pulvere libras .xj.,

çarcon libram .i. et semi; eiis usti libram .i.
;

rati .xij.; cingar, inethocal

.CL.; et pista insimul super petram porllriticam ; (blinde rnittc in cacabum

et claude de super cum terra aurificimi, et dimitte siccare; deinde mille

in ignem et suftla plane, usque dum liquidum fuerit; deinde réfrigéra super

cinerem calidam, et invenies.

190. Si vis facere solem, accipe plumlmm purgalum et fac laminas ;

deinde fac blanclielunC*^^ et de isto minium usque in .\v.
;
postea a(‘ci|)e

açoc^^^ et sublima eum in vase vitreato, et initte ad ignem bene coopertum

et bene lutatum; et dimitte per .iij, dies et totidein noctes in fornace de

super tantum ut durescat, et de isto fac çanaparinu Accipe minium siqx*

rius dictum et verte in plumbum et çanaparim in açoc. Accipe de pliindx)

Aluminis? — Ccruso. — Argenluin vivuin, entre les ligne».
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supflias (licto nncias c. et de açot ita verso uncias xxx. et vitrei et calni triti

nuilUini .\v. funde insiirml; perniitte refrigerare; postea fac laminam subti-

lissimaFïi et cuin rel)u.s .vj. ex (piibus vertes, facis colorern argent! in auro.

Si[e] fac de isto.

191. Si vis ali(jiiod inetalluin didce facere, accipe crosca^*^ ovi; et deinde

fac oleain; postea, sicut scis, accipe et funde istiid metaUum quod vis

[fol. 5o^'J dulce facerc et versa in islud oleiirn, ter aut ([uantum
,
et erit dulce.

102. Si vis facere colorein cpii til)i placuerit, accipe ollain novani, et

mit te intus calceni novain
,
l)onaiii

,
et optimum acetum

;
et claude bene ipsam

( um ten a; dimitte donec sicca sit, et niitle in llmum ecpiinum, tantum ut

habeat magis calorcm, et mutabis ipsam de diebus .viij. usque in diebus

.viiij.; et ita faciès tribus vicil)us, eril(|ue quod optasti et si perfectum non

in\ (Midis, fac alia vice.

193. Ad d(‘albandum es, accip(‘. rocam auripigmenti^‘^\ salgemmam, tu-

ciam, f(‘lia, ecpialiter; bec omnia pista fortiter et mitte sup(‘r es terciam

|)artem in crucibolum.

194. Si vis açoc^’^ concelan^, accipe purnicem et fac de ilia pulverem,

similiter de stercore anseris silvestris vel montani
;
et de stercore pullorurn

de montanis; et de omnibus istis fac pulverem et pone in crusiolum, aut in

aliud vas terre vilreatum, et mitte d(' pulvere desuptus et etiam aeoc; postea

\ero pulverem desuperet pone eum super carbones, et non inultum focus;

coop(‘rtum(pi(‘ cum cooperculo, cum foramine desuper, unde possit cum

ali([uo ferro exagitari, V(‘l cum ligno
;
dimitles autem ilium super ignem

lentum pd* terciam vel medium diem, et vide; et si non conçelavit, adhice

parum dt' pulvere sulphuris vivi.

195. Si vis fedam facere, accipe cucurbitam silvestrem et gumam cera^

saram atque pi unoram, aut iinam harum duarum; cxsicca super tegulam

unani, et fac pulverem. Accipe tartarum et de niatre fortis aceti similiter,

fac pulverem equaliter, harum supradictarum misce insimul et es album; et

' Corlicoÿ, en marge. — Id est depuratum, en marge. — Id est argentum Nivum.
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pone illud in forti aceto, in qiio aceto sit sal, et extralie illud inde, et insala

ipsvim sale trito , et pone illud in igné carbonurn , et dimitte taindiu quousque

racial ferugineni ; et collige illain , et fac pulverem
; et de isto pulvere iinam

parteni pone ut omnes quinque sint equales partes; et pone id in luunido

loco; [fol. So""] in sacceto uno misc(‘ insiinul et fac unuin vas, sicul crusio-

lum, et diniitte siccare. Accipe argentuin vivurn cum totidem viridi eris (‘t

pone in supradicto vase super ignein, et habens uniiin vas de subtus ubi

cadat, quando fundetur, ut crit quod vis.

190. [Si vis se]ntina3^‘^ fnlain inendare, funde siiiiui, cl fac inassain

unain
;
poiai eani super terrain aiit super tegulam

; et sup(‘r (jiiod posueris

pendeat ex una parte aut a diiabus, si voiueris; et fac, jiixta inassam,

ignein fortem cuin carbonibus et Jignis us(|iie fundatur; et initie inlus, ter-

ciani plinnbi; et videbis inanere eiana^n p<'r se, et argenturn et pkiinbuin

ire versus partem illam vei sus ([uaiu pendet
;
postea accip(' argentuin (‘t

pluinbuin istud
;

et fac cinariciuin bonuin
;

et initie istud argentuin
;

et

pluinbuin, sic ut inixtuin est in cinaricio, et funde tantinn ut arg(*ntuin

puruin inaneat.

197. Qualilerfiat viridc es. — Si vis facere viride es, fac limari subtiliter

et, in librain unciam lixadre pulveriçate .i. et iniscc insiinui
;
ponesque in

optiinuin acetiim; et, quando acetuin desiccatuin fuerit, adhuc asperges

cuiii aceto ter vel quater et erit quod vis.

198. Si vis facere de pisce alkiiniain, liabeas de pisribus pagris, accipe

carpe aletas et caudain sine pulpa, et ossa capitis cuin al(‘tis et cauda, om-

nibus crudis, pista insiinul fortiter, (*t pone eain in unarn bonain annnoiain

vitri, fortem, siinileiu illis que veniunt cum siiupo de Alexandria; et op-

tura^'-^ eam ad melius quod potes, ut nicinl exire nec ali([ui(l inlrare possit:

et pone eam in caldaria una, ita ut os ainmole sit (‘x superiori parte; et fac

eam bulire doncc revertatur in aquain
,
postea pone eam sub (imo ecjuino

tanto qui calorem faciat; et dimitte eam ibi per una diem, aut duas, vel

très; et postea extra[h]es ipsain , et videbis quod fecerit sicut lapis albus
;
quod

Le manuscrit porte seulement : ÏVn(irid<f , Le manuscrit porte optura; de faç on

qui est une faute de copiste, pour si vis sen- qu’on peut lire à volonté obtura (ce qui est la

tinae, bonne forme) . ou optura.

ALCHIMIE. — II. !>()

^àT*otAtr.
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sinon fecerit, sic revertere eam ibi Jonec fecerit; et videbis ipsam de diebus

.viij. in dies .viij. donec pars aut totum revertatur in lapidera et ex isto

pone carubiain unam super .xxiij. argcnti, et erit sol.

199. Qaaliler fiat aqaa de ovis. — Si vis de ovis aquam l’acerc, accipe

Ova plurima, et decoque [fol. 5o''] ipsa in caldaria una cum aqua; postea

(!xtrahe et dirnittc ilia donec fateant; deinde vero auferes testas, et scinde

ipsa ah ambahus partibus ut auferas bene albunio a vitelo, ita quod ex utio

non reinaneat cum altero aliquid; postea pista lumniquodque per se, et fae

pillolas, et distilla unumquod(jue per se; et pone in vasis vitreis vel de terra

^itreata bene opturata; et pone, sub finro cquino, et dimitte ibi per dies

.viiij.; (‘t videbis quod revertetur in burro (jui tralnt in ruboro; et hoc

poni's in opéré tuo, ubi recpiiritur aqua ovoruin ad solem vel ad Innam.

200. Si \is faccrc auricaleum optimum, accipe thuciam et frange eam in

modnm castanee
;
tune pone eam super primas et super pone carbones ite-

rum ; et postea superpoiuî tuciam et superponi; carbones; deinde ventula

enm ala donec cocta sit, ut pos[s]is eam bene pistare
;
et cum pistata fuerit,

adbici^ carbonem tantum pistatum ut inde nigrcscat mixtum cum tbucia.

Postea toile eris rubei librain .i. ; frange eum in modum nueis vel castanee
;

lune adbice pulveris tutie partem unam, et mitte in crusiolum cum ere.

(!t funde; et cum liquidum fuerit, adice stagni scrupulum i. aut multum

duo ('t misce cum ere, quia si staguum non fuisset auricaleum istud maleari

non posset, tune probice cum in canalem ferream, et videbis rem probatam

et mirabilissimam.

20 1 . ,\ccipe crastpon *** et liquefac ad ignem et imo mitte intus partem

eeubaef^), et misce insimul, et dimitte. frigerare et débet esse fragile sicut vi-

trum. Hoc tumen memor eslo ut prius purges grastpon
;
postea pista eum

;

tune duc eum super petram porliriticam , siccum multum bene, et erit quasi

farina; postea tere cum alumine super petram, et dimitte siccari ad solem.

H y n ici un cryj)toj;rainnic
,
que M. .Michel Le nianu.scril porte : vttimo. Faut-il com-

Deprei propose de lire en lettres grecques
: prendre : ex tliymo feu de thym? ou penser

kjipaatpov, objet enduit do cire, ou matière que le copi.ste a mal lu le mot conti-.

ci nuise. nuo
,
et Ta transcrit par ettimo ? Celte hypothèse

Au sujet do ces cryptogrammes, voir le semblerait préférable,

présent volume, p. 74. Id est argeutum vivum. Ms.
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Item duc super petrain et multum tere; postea distempera cum semacarbi

et scribe et dimitte siccare. Postea lixa cum emathite et babebis litteras ar-

genteas.

202. ToHe iapidem Pharaonis et pista bene; postea tere super [fol. 5 i"
j

petram porfiriticam et distempera cum semacarbi et scribe ubi vis et, cum

siccate fuerint littere, fricca desuper solem aut lunam vel qualecumque me-

tallum voiueris, taies babebis Lytroron

203. Accipe auri cocti optimi pars .i., ceubac partes .vüj., et mitle

in crusiolum multum calidum ad ignem et misce bec insinml cum carboïKî

et verte in aquam ; fac sicut in deauratura. Tune accipe parte .î. ebibritb

boni, pars .i. asphar croci et fac inde quasi farinam; ponesc(ue cum deau-

ratura quam fecisti et misce insimul inter digitos, douce unum corpus liât.

Dcinde mitte in crusiolum optimum et claude cum et fac in coopt‘rtura par-

vum foramen unum, et pone super ignem et calefac dornu* ai’deat (juod

intus est; et remanebit auruin solum sicut pulvis açurii ; ita minium erit,

et accipe eum et mitte in vas optimum nadif, et lava eum optime cum

aime; deinde accipe semacarbi et dist(‘mp(*ra in aceto, in vas nadif, (‘t inittc^

intus aurum et Gberpyro^^^; postea lixa ut luceat, cum oniebino \el (‘ma

tbite.

20^1. Si vis auruin ponere vol scribere in vitro, ferro, a\olio^‘^ argenlo,

marmore, accipe arnoniacum et mitte in aceto ad sol(‘m (*t adde ibi |)arum-

per croci. Deinde scribe super qualemcumque metallum \is, v(‘l supcM* lig

num, et pone desuper aumm capsellarum et dimitte siccare, et postea lixa,

et non deletur; et si super cartam ita feceris, bonum (‘st; sed per aijuam

deletur.

205 Bur antiquum^^^ colore amisso, fac biilire parumper in sero laclis

caprino. et eflicitur candidum quasi novum.

1(1 est gumi arabicum. Ms.

Crvptogramme que M. Michel Deprei

propose de lire en lettres giecques : Xvôpopov,

couleur de sang ou de pourpre.

Cryptogramme.

Ut uvoliim) uiitiqunni reddatur ud bonum

rolon'in. Ms.

fd est avoiiuni untiquuni.

Le inanusorit porte; anenm.
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206. Si vis ponere Asopopo^O in cai'ta vel ligno
,
accipe lactis tyn et inisce

intus parum croci et scribe litteras, sive folias, sive figuras, et dimitte usque

ad alteram diem
;
postea accipe aururn capselarum et mitte super litteras

lactis quas fecisti
;
tune ferlas sursum cum digito

;
qiiod scriptum fuerit

,

deauratum erit.

207. Viride eris ita distempera. Accipe euin et distempera cum suco rute;

deindc mitte acetum, in collige in vasculo; et mitte cum eo semacarbi dis-

timperatam cum aqua, et scribe illud quod volueris [fol. 5 v^],

Finiliis est hic liber Johanis. liabrica.

Oyptogramnic que M. Michel Dopre/. La forme distemperatarn résulte d’une

proj)Ose de lire en lettres grecques : Aavpopo. addition. Le manuscrit portail premièrement

Ce mol dérivcrail de l’açur arabe, et sigidlie- distempera; une main postérieure a ajouté la

rail couleur d(î cinabre. syllabe tam.



SECONDE PARTIE.

LES TRADUCTIONS LATINES DES AUTEURS ARABES ALCHl.MIQUES.

INTRODUCTION.

C’e.sl par l’intermédiaire des écrits arabes et hébreux (jue la plu-

part des connaissances scientin<|ues des Grecs en inathéinatic|ues, en

astronomie, en pliysiijue et en médecine, ont été transmises au moyen

âge occidental; les écrits grecs proprement dits n’fiyant guèn? <'>t(‘

connus directement avant la Renai.ssance. Il en est de même des con-

naissances théoriques ou pratiques relatives à la chimie, connaissances

dont rensemhle a porté autrefois le nom «ralchimii;. Ce nom mènn^ ne

nous est venu des vieux praticiens gréco-égyptiens ipi’avec addition

de l’article arabe. La transmission à l’Europe latine de ces notions alchi-

miipies, d’origine arabe, a eu lieu vers le tenqis des croisades, un

peu avant l’époque de Vincent de Beauvais, de Roger Bacon et d’Ar-

naud de Villeneuve, auteurs cjui fournissent les premiers textes lalins

de date authentique en cette matière.

Elle a été faite en Occident par des traductions latines de l’arabe

et de l’hébreu, dont un certain nombre sont conservées dans les col-

lections intitulées : Theatruin chemicum, ouvrage publié dans les pre-

mières années du xvii® siècle, Bihliotheca chemica, de Mangel (1702);

et dans diverses autres, imprimées notamment en Bâle vers 1072,

sous les titres Artis auriferœ quant Chcmiain vacant; Artis chcmicœ prin-

cipes; etc.

D’autres traductions, et ce ne sont pas les moins intére.s.santes, .sont

demeurées manuscrites. J’ai examiné à ce point de vue les manuscrits

alchimiques des xiii® et xiv® siècles de la Bibliothèque nationale de

Voir mes Origines de l’Alchimie, p. 10 et 27.



230 TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE.

Paris ,
et je signaleiai dans le cours du présent livre les résultats de

mon examen.

Ces traductions latines, dont je parlerai tout à l’heure avec plus de

d(‘tails, sont assez informes et elles ne conservent pour la plupart que

(les traces éloignées et indirectes des alchimistes grecs, créatem's de la

science ({u’elles exposent; de telle sorte qu’elles ont paru jeter juscju’ici

peu de lumiiire sur la transmission qui les a précédées, c’est-à-dire sur

la fa<;on dont la science grec([ue a passé aux Arabes. La chose est cepen-

dant d’importance.

L’histoire uuunc de l’alcliimie arabe et latine est si obscure et si con-

fuse, (ju’il est utile d’y établir des points de repère, alin de préparer

la \oic aux personnes disposées à débrouiller cette vaste et curieuse

évolution, à la fois mysti(|ue et scientifique : rien de ce (pii touche à

riiistoire du dévelojipement de l’esprit humain n’est indiHérenl. Quel

est le caraclèie véritable de l’alchimie arabe Quelle en est l’origine.^

Par (juelle voie a-t-elh; passé des Giecs aux musulmans installés sur

les bords de l’Euphrate, puis aux musulmans d’Espagne.^ Ce sont là

des questions qui méritent d’èlre examinées siîparément. J’y ai con-

sacré un volume entier de la présente publication; on y trouvera im-

primées et traduites pour la première fois les (ouvres arabes (jui por-

ten( le nom du vrai Djàber, (Ui latin Géber, ainsi (pie d’autres vieux

traités alchimi([ues arabes, inconnus jusqu’à présent, tirés des manu-

.scrits de Leyde et de Paris. C’est là une base solide, sur laquelle devra

être établie désormais toute discussion relative à l’histoire de la science

des Arabes.

Mais le prolilème des origines de l’Alchimie latine est dllTérent,

comme je l’ai déjà dit. Il repose à la fois sur l’étude des Manuels d’arts

et métiers, analysés dans ma première partie, et sur l’examen des

ouvrages et opuscules alchimiques latins, écrits du xii® au xiv® siècle,

et qui sont donnés coimne traduits de l’arabe ou de l’hébreu.

Je me propose donc d’examiner maintenant les traductions latines,

réelles ou prétendues telles, des ouvrages arabes consacrés à l’alchimie

et d’en rechercher la date relative et l’authenticité. L’autorité de ces
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traductions, venues d’Espagne en général, a été considérable autre-

fois : c’est à elles que se rattachent les phis vieux alchiinisles latins.

Cependant, aucun des textes originaux correspondants en arabe n’a été

retrouvé jusqu’à présent : ils ont péri, sans doute, lors de la deslruc-

tion des bibliothèques des musulmans d’Espagne, et les ouvrages al-

chimiques arabes, en petit noml)re, qui existent dans les bibliolbè([ii('s

de Paris, de Leyde, et ailleurs, ne répondent, autant qu’on a pu le

savoir par les personnes qui les ont étudiés jusqu’ici, à aucun des

traités traduits en latin. On donnera dans un autre volume des détails

précis à cet égard, en puldiant un ceilaiu nombre d(‘ ces textes arabes

et leur traduction Iram’aise.

11 convient dès lors de recourir à rexamen intrinsè([ue des vieilb's

t l'aductiojis arabico-latines.

Parlons d’abord des noms des atiteurs aux([uels l(*s ouvrages sont

attribués, tels que Hermès, Ostanès, Platon, Aristote, \Ioiieiuis, (jé-

ber, Rasés, Bubacar, Alpbarabi, Avicenne, etc. C('s noms sont connus

en elFel, les uns par Ibisloii’e littéraire d»; ranticpiilé, les autres par

les compilateurs et cbronicjueurs arabes. Mais cela ne sulbt c(*rles pas

pour regarder comme composés en fait par ces auteurs, ainsi (fu’on

l’a fait ti’op souvent, les traités en tète desquels leurs noms se trouvent

inscrits.

L’histoire littéraire, et celle des auteurs alchimiques en particulier,

renferme trop de désignations pseudépigrapbi([ues, frauduleuses ou

sincères, pour qu’il .soit permis d’accepter aveuglément ces désigna-

tions. Non seulement certaines, telles que celles d’Hermès et d’Ostanès

étaient mytbûpies dès l’antiquité; mais on reconnaît à première vin*

que les noms de Platon et d’Aristote n’ont été mis en tète d’ouvrages

alchimiques arabes que. pour en relevei' l’autorité; ou bien, parce «pie

ces ouvrages faisaient suite et commentaire à des livres authentiques,

tels que les Météorologiques. Des remanpies semblables s’appliipient

aux auteurs arabes eux-mêmes, à Djàber en particulier, qui ne paraît

être l’auteur d’aucun des traités latins mis sous son nom, traités dont

l’origine arabe directe semble controuvée, ainsi que je le développer ai
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plus loin. Après avoir cru, comme presque tout le monde, à leur au-

ihenlicité, j’ai eu des doutes, dont l’éclaircissement a été l’une des ori-

gines de la présente étude, et j’ai été conduit à ranger ces ouvrages

latins dans lalisUî, si nombreuse en alchimie, des pseudonymes, et à

r(!porter vers le xiii® siècle la date véritable de leur composition.

Exposons la méthode; suivie dans cette recherche.

Disons d’abord que les indications des orientalistes, tels que d’Her-

helot, Wustenfeld, Ilamtner, Leclerc, nous autorisent à regarder plu-

sieurs de ces ouvi’ages arahico-latins comme ayant existe réellement,

sous le même titre, dans des rédactions originelles faites en langues

sémiticpies, (pioi([ue les textes arabes eux-mèmes soient aujourd’hui

pendus. Leur caractère intrinsèepie, et notamment les invocations et

allusions musulmam's ou juives qu’ils renferment, atteste d’ailleurs sur

plus d’im point une origine arabe ou hébraïque; mais ils ont éprouvé

des remaniements et des additions considérables. Quelcpies-uns pa-

raissent avoir été composés en Espagne, comme l’indiquent le nom de

Tnh'Uinm et celui d’.l/p/uursc le SaffC, sous le patronage

de.s(piels certains de ces Iraiti's psendépigrapbiques sont placés. Par

leur svmholisme mystlcpie, leurs formules et leurs pralitpies, ces ou-

vrages, les plus anciens surtout, rappellent de très près les alchimistes

byzantins du temps d’Iléraclius, tels rpie Stépbanus d’Alexandrie, le

Pseudo-Ostauès, (’iOmarius, etc. Mais ceci ne nous apprend pas à ([uelle

époijue les traductions ont l'té' faites.

La première base certaine sur la([uelle on puisse s’appuyer à cet

('•gard, c’est la date des manu.scrits (pii renferment les traductions la-

tines, léelles ou supposées, des alchimistes arabes. Or les plus anciens

de ces manuscrits ne parai.ssent pas remonter au delà de l’an i 3oo :

c’est du moins le cas de ceux de la Bibliothèque nationale de Paris que

j’ai eu occasion d’examiner, tels (pie les n°’ 60 1 4 et 7 1 56 , et les cata-

logues des autres grandes bibliothè([ues d’Europe n’en signalent pas,

je crois, de plus vieux. On trouve, d’ailleurs, dans les manuscrits latins

lUhL chem , , l. Il
,
p. 118.
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(le la Biblioiliècjiie nationale des traiU's portant les noms de la plupart

des auteurs signalés plus haut et !(» contenu de ( es liallés, à c[uel([ues

variantes pies, est, je Tai vérifié, géiKualeinent le nK'Miu». (pu* Ic^ con-

tenu (les traités ([ui figurent dans les grandes colle(‘lions alchimi(|ues,

iniprimées du wC au xviiC siècb». On a donc là un premier ternu‘ li\(‘

dans cette histoire dillicile.

Les Iraductious elles-mènn's, lors([u’ell(\s npondeni réelh^meul à

(les textes arah(‘s, remontent à une (‘po(ju(* autéri(‘ur(‘ à nos manuscrils

actmds. Lu (dfet, (pi(^i(|ue pr(‘s([U(‘ Imites soiimt auonvmes, (dh^s ap-

partieunenl à la meme làmille tpie l(‘s écrits aialx^s, nuWlicaux, philo-

sopln([U(‘s et mathématifpn's, lesipnds oui traduits (mi latin, comuu»

on sait, aux \u‘‘ et xui'* siiM'li's. On peut nu'un^ relevei* la date précisi'

de r une des liaduclions ahdiiinupies, {\\\[xi par Roherl CaisIriMisis (mi

I
'f. La plupart de ces traductions ont él(' rail(\s, (‘u f]s[)agn(‘, sur

d(\s t(‘xtes arabes ou sur des l(‘xtes bébieuv, uiu». paiin» di» ((‘ux-ci

étant (l(‘jà traduits de farabe.

Une autr(‘ limit(î pour la date d(‘ ( (‘s écrits peut (‘lia* (dablie (fapivs

l(^s ( italions faites par des auteurs aulh(‘nti([U(‘s, t(‘ls cpu* AIIxmI l(‘

(irand, mort en l'jHo, et Viiuent de Beauvais, dont r(*nc\clop('‘(lie

[Spcrufiun niajus), ou tout au moins la partie r(dativ(‘ aux scieiu es na-

lurell(‘s naturale) ^ d ét(* (k riti» v(m s l pendant le regiu*

de saint Louis. J'examinerai tout à Tbeure à cv. point di». vue les m^m-

breuses citations (rauüuirs et de. doctrines alcbiinupies, (jui se trouvent

dans la première partie du recueil intitub; : Spéculum naturale, l(‘s-

([uelles ont été textuellement repro(luit(‘s dans une autre partie, le

Spéculum doclrinale,

li’étude intrinsèipie des textivs latins (jui sont présentés comme tra-

duits de farabe et leur comparaison rournissent de nouvelles doniuMîs.

Llles peuvent être tirées d(‘ noms et de textes connus d’autre part,

des auteurs cités, ainsi (jue des laits signalés par fiVrivain et des

théories (jii’il développe : indications dont le rapprochement permet

souvent d’établir la liliation et la date relative des ouvrages.

Voir le présent voliim *. p. 'i35.

AI.CHIMIE. II. 3o

ly MIlKàlllE «ATiU^Air.
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Ou montrera dans lo présent, volume ([iielcjues applications d(î cette

méthode, par laqiiclh; on reconnaît notamment l’ancienneté des ou-

vrages intitulés Turha phihsophomin et Rosinus

,

ouvrages remplis de

phrases et même de pages (|ui sont traduites littéralement (par l’inler-

médiaire dos Arabes) di's alchimist<*s grecs. Mais en c(“ moment il s’agit

surtout de préciser, d’après le contenu d(*s traductions ou imitations

arahico-latines, les limites approximatives des époipies entre lesipielles

elles ont l'tiî composées.

La limite la plus r(‘cente paraît devoir ètri' lixée d’après le contenu

du Rosoriitiu iihil()sophi(uiii'''\ écrit en latin ])ar un lecteur assidu de ces

divers traiti's. Or raiiteiir du Rosariiun cite et commente Sli'phanus,

Géher (a|)pelé Ror Pcrsorinn, RihL rliet»., t. Il
,
p. i i

/| ) , basés, notre

Avicenne, le l*seu<lo-Aristote; il cite également Morienus (*tCalid ^Rihl.

chem., t. Il, j). ()()); il reproduit en un grand nombre d’endroits la

Turha p/iilosopliorniii

,

dont il continue évidemment la tradition. Mais il

invoipie aussi les noms des alchimistes latins proprement dits, tels ipie

Alain de Lille (pseiidonvuK^) , Albert h* Grand, Arnaud de Villeneuve

(p. 88), le faux baymond Luile (p. 109), le Spciuluni ualurale de

Vincent de beauvais (p. io;î), saint Thomas d’Aijuin (pseiidonvme,

p. 98), enlln Hortiilaniis, (|ui a vécu vers i AAo. C’est le ])lus récent

auteur cité par le Rosariiun. Ou est ainsi conduit à lixer la composition

de cette compilation vers le milieu du xiv'’ siècle.

Nous avons au contraii e la date jirohahle la plus reculée dans la tra-

duction latine du Liber <lr coiiipositione alcliciiiiai

,

(pu jiorle le nom de

Morienus bomanus^-), prétendu ermite, c’est-à-dire moine, de Jérii-
f

Salem, (pu l’aurait (*crit pour Calid, roi d’Egypte
:
je reviendrai tout à

l’heure sur ces noms propres, bornons-nous, en ce moment à la tra-

duction. Or le traducteur paraît un personnage slucèri'; il déclare son

nom : Robertus Castrciisis

,

nom (pie .lourdain, dans son élude sur les

traducteurs d’Arist()t(\ identilie av(*c Robert de betines, traducteur

connu d’aralx' eu latin de divers ouvrages phllosophl(pies. Il est plein

<’> liihl. I. Il, |). 87. - Und.. t. I
,

|). rH.K).
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(l’onlhousiasiiic pour l’ouvrage cpi’il traduit et croit <jue le sujet en a

été inconnu jus(|ue-là aux Tiatins : Qiiid xit aUhymia, nondiiin coijnovil

vestra hUintlas^'K 11 déclare avoir traduit ce livre de l’arabe et terminé

son travail en latin le i i février i i8:i (v. st.) (p. ôip). Celte date

mérite altention : c’est en (‘Ifet l’une des plus anciennes, parmi cidles

des traductions arabico-latines; quclipies traductions d’ouvrages médi-

caux sont seules un peu antérieures Gérard de (biunone, grand tra-

ducteur de livres arabes, est aussi du xii'" siècle. En fait, le travail de

Ridiertus Castrensis répond à la date la plus ancienne (pii soit cili'e poul-

ies Iraductions d’ouvrages alcbiiniipies, et je ne vois pas d(“ raison

pour la suspecter, du moins juscpi’à nouvel ordre. Ainsi la dale des

tradiK'tions arabico-latiiK's est comprise enire le xié et le xiv*’ siècle.

Ee moment est venu de si<;nal(‘r b's caractères généraux di* ces

traductions.

Ces ouvrages se rangent en deux groupes fort distincts, ipii feront

l’obji't d’un examen séparé, suivant buir niodi^ de composition iM leur

relation plus ou moins procbaine avec les alcbimistes grecs : les uns

sont didacti([ues et métbodi(j[u<*ment ordonnés; les autres formés par

une suite confuse de citations, de faits et de tln^ories, exposés avec

renlbousiasme sans règle des néoplivtes et de leurs initiateurs.

Je vais passer en revue ces dilïérenis groupes de traités alcbiinicpies

arabico-latins, alin de fixer les idées sur b's caractères de l’inlluence

exiucée par les Arabes dans le difveloppiuni'nl de la scieniuî occiden-

tale, sur la nature n'elle des emprunts (pii leur ont éli* faits et sur l’ori-

gine des découvertes (pu leur sont attribuées : li^scpielles (“ii réalité

sont, les unes antérieures, remontant aux Grecs eux-iniunes; les autres,

au contraire, poslérieuriîs et antidatées, avant été faites ri'ellement lui

Occident.

Voici cjuel ordre je suivrai dans cette recherche
:
j’étudierai d’abord

les écrits qui procèdent le plus directement de la tradition grectpie.

Voir le j)résejil volimic, |). ()8. — Constantin l’Afikain écrivait vers 1070;

TKcoIe (le Salerne, \ei s 1 100.
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Fn cITol, il existe une série d’ouvrages alchimitjues latins, fort sin-

guliers, qui sont donnes comme traduits de l’arahe ou de l’hébreu,

compositions écrites sans méthode, dans nu style allégoricpie et sou-

Aent charlatanes(|ue. Dans le nombre, on peut distinguer celles qui

so!it probablement les plus anciennes et par consétpient les plus voi-

sines de la vieilh' tradition.

Tels sont l(‘s opuscules attribués à Morienus ou Marianos, à Calid,

au faux Platon, au faux Aristote, au Senior Zadilh Jilius Jfantiiclis; tels

sont le Consiliuin (onjinfü (auonvnu*), la Claris sapicnliœ, atti ibuée à Al-

phonse le .Sage, le l'rartaias Micrcris stio discipnlo Mirnefindo; telle es!

siu loul la l'iirha idiilosophorain

,

attribuée à un prétendu Arisbuis, livre

(pii |)orle tous les caraclc'res d’uiu* traduction, et dont nous possiblons

iiK'ine (b'ux vei'sions tivs diilérentes. Du petit liaiti* lalm analogtu',

d('‘rivé ('gah'inent d(i l’aralx*, porh^ le nom (b* Uosiir.is, lecpiel sembh'

le nom grec mi'une de Zosinn*, didiguia'' par une double Iradurtion :

j’en tirerai d:‘ curieuses indications.

Fnlin j(' compléterai r('xamen d(‘ ci* groupes d’inn its par celui de l'iin

d(‘s ouvrages aiionvines qui portent le titre commun de Rosariuin pliilo-

sophirnni, livre conqiosi' (‘u latin, mais formé d’extraits appartenant

à la nu'nne familh* ; c’('st ci'lui (jni est imprimi* dans la l{il>liollièfpie

cliiinique de Vlanget, t. Il, p. 87 ('b

On aurait pu pousser à la rigueur cette étude jus([u’à l’opuscule

d’Arti'pbiiis, davis niajoris sapienluv, (!(‘t auteur e-^t ciU* par Koger

bacon; mais la date en est incertaine et les points de contact et de

(Ximparaison sont trop vagiuvs, pour (pi'il mérite uin^ analyse spéciale.

fous c(‘s livres sont, je le répi'te, imprimés en latin dans le Tliea-

Iruni rlieniicain

,

dans la Rihliollieca ehemiea et dans les collections ana-

logiu's (lu x\T si(‘cle.

J’ai réussi à pousser plus loin ces rapprochements entre les (irecs

et les t(“xt(‘s arabico-latins, par la publication des traités alchimi([ues

arabes, tiribs di's manuscrits de L(‘vde (M de Paris, tels (pie le i^ivre

Il IIP doit pa.s tire coidoiKhi avec divers autres ouvrages (|ui porleid le infime

litre tie liosariinn

,

écrits par Arnaud de Villeneuve, par le Pseu lo-I\aymond Lulle, etc*
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(le Ccalès, le lAvre d’El Habib cl divers autres, (jui cilenl texlucllc-

lueut les noms, les phrases el les doelrines des alcbimisles grecs, (7esl

une littéralure tout à l’ail congtûuTe de celle de la Tiirha el (|ui lor-

lilierail, s’il élail mn^essaire, les présoiuplions relatives à l’origine (b*

cette (lerni(‘rc c,ompilalion.

Mais la plupart (les écrits latins (pii sont réputés traduits de l’arabe

ne reproduisiMil pas des textes grecs aussi précis; les réininisct'nces v

sont souvent attribuées aux « anciinis pbilosoplu's >>; (iu outre, elles sont

de |)lus en plus vagues, c’esl-;i-dir(^ éloignées (!(• leurs origines, l’ac

contre, dans ces deiniins écrits, les procinlés d’i'xposilion (l('\iennenl

plus s\sl(‘iuati([U(‘s, la composition en est mieux ordonnéi' et plus

conloi'ine à C(“s inétboih^s logupu's, inisi's eu boiimnir [)ar la scolas-

tupie, vers b*, vu'' (*t le \m'' si(*cle. (li'ci accuse* (b i(b*mnu‘nt une é|)0(pi(*

[)lus niodi'iiie, soit [)Our les aiiU'urs |é(*ls de, C(‘s Iraitc's, somenl

ps('udégrapbi(pies, soit jiour les traducleurs latins, ipii ont d’ailleurs

r(*niani('* jilus ou nioius prolondénient les ouvrages jn imilirs.

Ainsi les traiüvs didactiipK's, classés el ordonni’s par niatièri's, sont,

coniiiK* on pouvait s’v atti'iidre, les plus inoderiies. Ils ollrent un ca-

racti’ie scienli!i(]ue incontestables malgré les erreurs (‘t les illusions

([u’oii V renconire*. d'els sont l(;s traités attribués à \vi(a‘nne''j, certains

du moins; ceux (pu portent le nom du bseiido-Aristolcd-), notammi'iit

\(' De Perjcclo nKiijisIcno

,

etc., trait('‘s (|ui semhbmt avoir éü* r('‘elb*menl

traduits de l'ar.ibe au moyen àge,(piant au novaii ou partie principale :

car il est facile de reconnaitre (pi(^ sur bien des points ces ouvrages,

dans leur lornie actuelle, ont (‘ti* mt(‘rpob'*s ou arrangés par les Iradiic-

leurs et les copistes. Il est nnnue l(*l oiiviage (pii olfn* b^ caract(*re

d’une labrication de toutes pii'ces, sans original arabi* primitii. d'i*! est

le cas (b*s (euvres latines mises jiar b*urs lédacleiirs sous le nom (b*

Géber, lesipielli's sont en même l(‘mps b's plus métbodi([U(‘s dans l(‘ur

composition. L’arrangement sy.st(Mnali(|ue des matériaux et la régula-

rité des procédés d’exposition, relatifs à la connaissance des substances

liil)liotli('ca chcmica

,

t. I, 5ii). — Uml., I, GuG. — ,4rn.< clwmicir principis.

Baie,
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(*l à la description des opérations, .sont surtout inarcjiiés dans le traité

latin intitnlr* Smima perfections maijisleni, traité qui est donné sous le

nom de Géher^'), et dont la construction rappelle tout à fait l’esprit

lofçirjne et classilicateur de la scolastirjiie. C’est elle, en effet, fjui a

introduit, ou rrUalrli, l’nsage de scmldaldes méthodes de compo.sition,

onl)li('(!s depuis h; temps des mathématiciens grecs. Les hahitudes ar-

giimentatrices de la scolastirpie se retrouvent également très accusées

dans l’ouvrage dont jr; ])aide.

.le cilen ai, par- ('\emple,la réfutation, en forme et suivant les règles,

d(^ c(>ii\ (pii inerrt la ri'alrté d(* l’art des transmutations, réfutation qui

por le lin caractèr e r elativcMuent moderne, c’est-à-dire contemporain des

(Miseignements |)hilosophi(pies des écoles des xri® et xiii*' siècles : les

alchimistes gr’e.cs n’avaient jamais pmisi* rpre ce doute pr'rt cHr’e .sorrlevé,

du moins (ur principe. Leins tInWrries sur la matière premièr’e^'^^ aussi

hi<*n (pre l oh-servation des changements surprenants qui survierrnent

dans le coru's des ojrérations relatives arrx alliages et color’ations rné-

lallrrpu's '), rrcî par'aissarent pmanettre aucun doute légitime à cet ('garai.

Les alchimisl(>s syriens et les plus vieux alchimistes arabes, tels (|ue

le \rai l)jàher\ rn^ semhlent pas nort jrlirs avoir doirté; mais le doirtr;

apparaît an \ii'’ siècle, dans les œuvrr's aradrico-latines attrihuéesà Avi-

(•('une, comme chez les alchimistes ar’aires de la même époepre.

La di.scnssion mi'thodirpre de ces dorrtes élevés sur la possibilité

même de la trarr.smulation Irgiir-e en tète du traité latin qrri est pr é-

tendu tr'adirit de Géher, et elle se retroirve à par trr de ce moment

dans la plirpart des tr’aités originaux du moven âge et des temps

modernes, jirs(pi’au moment oii le sceptici.sme devient univer.sel et

délinitif, au xvrt’’ et sirrtorrt au xviii® .siècle. Le prétendu Géher latin

fait également pr-euve d’un rationalisme tr’ès avancé, en contestant

ISihliothrcd chcmiai, I. 0.38. — .le Origines de t'Alchimie

,

p.

‘

j4G> 2OG
désignerai Tauleiir dtvs traité's latin.s .sons 372 .

le nom de Ciéher» et celui des traités /ft/r/, p. 2 i J et 283. Se reporter aussi

arabes sons celui de Djàber, pour plus de mon Introduction à la Chimie des anciens

,

clarté. p. 53.
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rinllucure des astres sur la produeliou des métaux, influence admise*

pleinement dans les époepies antérieures depuis Proclus'*' et epie le

vrai Djàher arabe accepte au contraire sans réserve, d’après les textes

que je publie dans un autre volume. Une semblable négation rappelle

celle de Roger bacon : De niillilate nunjiœ.

Ce ne sont pas les seuls indices de composition moderne du traité

du Pseudo-Géber et des (H'iits analogues : les idées et les laits (pii v

sont dévelop|)és se retrouvent rré<pn*mm(‘nt exprinu’s sous les nuMues

termes, dans les ouvrages autbenti(|U(‘s di* Hoger Bacon et dans les ar-

ticles relatifs aux nndaiix du .Spcc»/»»/ ualtindc de Vincent de Beauvais,

ainsi (pie dans b* traité d’alcbimn* connu sous une double rinlaction

latine et grecipie et altribiK' soit à rbeoctomcosi'b soit à Albc'il le

Grand : or Ions ces oin rages apparlii'iinent à la (in dn xiiC’ siècle,

Pli raison de ces circonstances, il m'a |)arii lUHessaire dt* faire iiik’

révision spéciale d(‘s traités latins didactupies mis sons le nom d’Aris-

tote, d(' Géber, d’Avicenne, (iette révision
,

joint»* à l’élude direclc! d«*s

o*uvres arab(*s répiil(*es autb(*nti(pies de Géb(*r, m’a conduit à un»*

(xmclusion inall<*ndiie , à sav»)ir cpn^ la plit|>art des »i*nvr»‘s publié»*s

pisipi’ici sons le nom de Géb»*r, »“t l»*s plus imporlantes, s»)nt r»i‘uvri*

de laussaires lalms, <!»* dale i »*lativement récente. Les lrait»‘s latins

attribiK's à Géb»*r ne r»“monteut pas, au moins sons la forme de leur

rédaction pr<^»*nt»*, an delà du \m'' si»‘*cle; sans \oiiloir |)r»‘pig»*r d’ail-

leurs la <[U(*stion »!»* savoir s’ils ne r(*nfermeraient |)as d»‘s matériaux

plus anciens. Ils ont »H»'* mis sous I»* nom r»*pnt»* »lu vieux savant

Géber par d»*s auteurs latins vivant au Mit'- »*t au xiV siècl»*; »l»* mènu*

(pie d’autres ouvrages alcbimiipuïs portent l’idiipielle pse»i»l»'*pigra-

pbiipie d’Aristote et de Platon. liCs connaissanc»*s cbimiipies (jiii s’y

trouvent ne représentent nullement (l»*s diicoiivinies (lu(*s aux Arab»*s,

aiixipiels on les a attribué»*s jusipi’ici par erreur. Cette ([uestion »*sl

capitale pour rinstoir»* de la scl»*nce : »*ll(* sera exami n»n* amplement

dans plusieurs des cbapiires suivants.

Origines de 1Alchimie

,

p. /|8. — lulrofl. à la Chimie des anciens » |). '2()g à 'i i i .
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Kii (ont ras, les traités latins attrilniés à Géber, à Aristote, à Avi-

cenne et congénères, ne contiennent aucune citation formelle ein-

pruntc'e aux alcliimistes grecs, dont les noms mêmes n’v sont pas pro-

nonc(‘s. (ku'tes, la liliation des théories et des faits cpii y sont exposés

avec le conlenn des ouvrages grecs anü-rieurs n'est pas douteuse;

mais (*ll(* est indirecte et suppose, des intermédiaires ])lus anciens.

Pour |)onsser à fond ce genre de comparaisons, il serait nécessain*

de poss('‘der les (envi es mènu's d(vs ailleurs arabes, dont les écrits latins

soni r('‘pnl(‘s tradnils; d fandrail les avoir dans leur langue originale;

ce (pii n’cixisle, anjonrd’biii , on du moins ce cpii n’a été signalé, pour

aiiciine œuvre alcbimifpie tradnili* en latin. Mais on peut toiiriK'r cette

dillicidii', en comparant les traductions latmi's avec des ouvrages orien-

taux congénères, tels rpie rAlcbimie syiiaqiie iîI les traités aralies,

portant le nom de Djàber, tirés des manuscrits de la bibliotbèijne

nationale de Paris et de celle de Leyde : c'est pourquoi il m’a paru

n(M’essair(^ de les publier dans un volume .spécial du pii'sent ouvrage.

('/est avei' cet ensemble de données (jiie j’ai cru pouvoir aborder

les problèmes dilliciles (pie sonlèvi'iit les traductions latines d’alcbi-

inisles arabes, faites au moyen âge. Sans prétendre les résoudre dans

tonte leur étendue, j’essayerai d’v lixer un certain nombre de points

pri'cis, destinés à servir de jalons.

.le consacrerai un premier citapifre aux ouvrages latins, donnés comme

traduits de Morienus, de Galed, du Senior Zaditb, de llosinus et de

divers aulri's; en m’attacbant principalement à y (diercber la trace des

(‘crils alcbimiipies grecs.

Le chapitre II sera consacré tout entier à la Turba pliilosophorum

,

la plus importante peut-être de ces œuvres primitives. Elle renferme en

elli't une traduction littérale, (pioicpie abrt'gée en partie, de la Chry-

sopée et de l’Argyropée du Pseudo-Démocri te grec, et elle appartient à

celt(* époipie de commentaires, à la fois .subtils et sans originalité
,
qui ca-

ractérisent les Byzantins des viiU et ix® siècles et leurs élèves orientaux.
%j

Dans le chapitre III se poursuit la recherche des dernières traces

d(>s écrits alcbimiipies grecs, chez les auteurs latins proprement dits
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du moyen âge, tels qu’Arnaud de Villeneuve, Roger Racon, le Pseiido-

Raymoiid Lulle, etc. La théorie des métaux, due aux Aiabes, sera

exposée ici.

Gela fait, j’aborderai l’examen du second ordre d’ouvrages arahico-

latins, d’une forme et d’un caraclr're plus didactifjues.

Pour mieux fixer la date réelle de ces traductions, il m’a pai ii

nécessaire de commencer par étudier dans les chapitres IV cl V U's

articles alchimiques contenus dans Vincent de Reauvais et dans Albert

le Grand, lesquels me serviront de termes de comparaison.

Le chapitre VI sera consacré à l’Alchimie latine qui porte le nom

d’Avicenne, laquelle existe dans des manuscrits de l’an i .'loo et a été

imprimée au xvU siècle.

Le chapitre VU résume un traité latin manuscrit, attribué à Rii-

bacar.

Le chapitre VIII analyse des traités latins alcbimi(pi(‘s (h; Rasés, (MI

partie imprimés, en partie manuscrits (copiés vers i 3oo), ainsi (jue le

traité latin du Pseudo-Arislole, ([ui en est congc'iière et ({ui a été im-

primé au XVI® siècle.

Dansle c/uipr7rc /A, je présentei'ai une analyse d’un grand traité latin

jusfju’ici inédit, transcrit dans les manusciits de la fin du xm® siècle

et qui porte le titre d(‘, JÀvre des Soixante-dix. Ce titre est aussi <xdui

d’un ouvrage du Djàber arabe, et le traité latin paraît en effet en

contenir la traduction, d’après son conü^xle et les titres de ses cha-

pitres, comparés à ceux ([ue donne le Kitdh-al-Fihrist. Le traité a dû

d’ailleurs être altéré et interpolé fortement. Néanmoins, cet ouvrage,

est plus voisin (ju’aucuu autre des livres arabes d(; Djàber; il (>st

d’ailleurs fort disseml)lable <les œuvres latines qu’on lui attribue.

Pin tout cas, comme ce traité offre les caractères non douteux d’un

livre traduit de l’arabe, il fournit un terme de comparaison précieux.

Le chapitre X et dernier est consacré au Pseudo-Géber latin et à ses

œuvres alcbimi(|ues.

VLCHIMIE. II. .3i
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CHAPITRE PREMIER.

sua LES TUACES DES ÉCHITS ALCHIMIQUES GRECS

COiNSKRVKKS DANS LES TRAITES LATINS TRADUITS DE L’ARABE.

Nous cominciicerons par l’ouvrage arabico-latin dont la date

(i i8‘^), en tant que traduction, est la plus certaine : c’est le livre

traduit pai- lloheilus Castrensis. Ce livre porte, à tort ou à raison,

le nom de Morienus, lequel parait le meme qu’un certain Marianos

on Vlurianos, moine (direlien grec, ou plutôt syriaque, dont le disciple

(ialid mourut vers 708. Tous deux sont cités par les auteurs arabes^Ô ;

ce (jni indiipie ({ue les traités actuels oui réellement existé dans celte

langue. La dernière date correspond d’ailleurs à une indication du

traité latin : Posl (luatuor annos a inoiie Herculis refjis eremila incedo'-^

« Je suis devenu moine quatre ans après la moi't d’Héraclius ». Le

traité commence par une sorte de roman, relatif îi son auteur réel ou

prétendu, conrorménuMil à l’usage de ces écrivains pseudonymes. L’au-

teur se déclare d’abord chrétien et ilébute en rapportant l’origine de .sa

science à un livre alcbimiijue composé par Hermès, roi d’Égypte, (ielle

allirmation rappelle certains pa.ssagcs de Zo.simeW et d’Olymplodore '^'

sur le livre de la (ibimie, révélé aux mortels, et elle se trouve repro-

duite dans une forme analogue par le (>alid latin, par Tbeoctonicos ou

Albert le GraïuL^), et, à leur suite, par Pic de la Mlraudole. « Ce livre,

ajoute Morienus, a été l’etrouvé par Adfar d’Alexandrie»; le même
probablement ipie Djafer es Sadcij. Morienus apporte à l’appui de

ses assertions les dii es des philo.sopbes, leslimonia antkiuorum, tels que

D’après WuslenfeUl

,

/fi.v/oiVc (/(,î mr- BihL cliem,

,

l,p. 5iq.

(Iccins arahes , pI llaniinor, llLstoIni de la Origines de TAlchimie, p. 9.

littcvatuvc arabe.— Voir plus loin
, p. 340 , ColL des Alchimistes grecs, traduc-

et clans le présent ouvrage, le début du tion, p. 87.

volume sur les traiUis d’Alcliiiiùe arabe. Intr. à la Chimie des anciens

,

p. aoy.
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Hercules, rex sapiens et philosophas, désignation qui s’applicjue, d’après

divers textes congénères, à l’empereur Héraclius, protecteur de Sté-

phanus et des alchimistes, et sous le nom diKjuel on avait même mis

des ouvi’ages d’alchimie, aujourd’hui perdus^*). Morienus le cite trois

ou (piatre fois. Dans d’autres traités alchimiques latins, 1(* nom

d’Héraclins est as.socié, comme dans l’histoire, à celui de Sléphanus

d’Alexandrie. Les noms de Marie, d’Africanus (Arsicanus) et peut-être

de Zosime (Oziamhc, écrit aussi Azinabam?) figurent plus loin dans

l’ouvrage de Morienus.

Une autre citation de noms gréco-orientaux est celle de Datin

s’adressant à Eutychès, citation répétée à plusieurs reprises (/y/è/. ch.,

t. 1, p. 5 1
4-5 1.5). Or le nom d’Kutychès se rapporte à l’Orient :

c’était celui d’un célèbre bérésianpie du v® siècle, donl la doctrine se
I

répandit d’abord en Egviîte, puis au vi® siècle en Syriiï ; c’est à lui que

s’est rattachée la tradition des jacobites. On peut aussi rappeler Eiity-

chius, patriarche inelchite d’Alexandrie, historien ivt médc'cin, ijiii a

vécu à la (in du ix® et au coinmenceinent du x® siècle, ainsi (jne divers

autres homonymes.

La phrase suivante , (fui fait allusion à la lois au rôle alchimique et an

rôle théologi(fue de Mai ie, confomuhnent à certains textes gnosticpies

et byzantins appartient au même ordre de rapprochements (p. 5 i 5) :

"Les philosophes, étant réunis en présence* de Marie, lui dirent

:

Tu es heureuse, Marie, parce (|ue le divin secret t’a été révélé. »

Tout ceci nous ramène donc à ce milieu gréco-syriaipie, dans

lequel les sciences anti([ues ont subi une première élaboration, avant

d’cHre transmises aux Aralies.

Les autres noms cités par Morienus, tels (pie Ibnizartem i*t Adar-

math, sont trop défigurés par leur double transcription en arabe et

en latin pour (fue l’on puisse essayer de les identilier. Aucune phrase

Inlrodiicl. à la Chimie des anciens, Oriijincs de l'Alchimie
, y. i .j.'L

p. i-yG. (11. lc‘ (lialogiUMlus pliilosoplios (*t (l(‘

Alleyoriœ saplentium supra Uhrum Cléopâtru {CollecL des Alch, r/rccs, Irnd.

,

Turbœ (Bibliotheca cliemiva

,

t. I
,
p. 47a). [k , n® 8, et p. a 86, 11® 17).

3i.
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(railleurs ne paraît traduite exactement des auteurs (pie nous con-

naissons; mais plusieurs relèvent de la tradition constante des al-

ehimisles, telle (pie celle relative à la multiplicité et à la diversité

des noms donnés aux mômes choses par les anciens sages, afin de

mettre en délaut les non-initiés et de leur faire faire fausse route.

Or la môme assertion ligure déjà dans les papyrus de Leyde^'^ et

dans Olymplodore et elle est reproduite par le Pseudo-Démo-

erile(^) et par les auteurs (jui l’ont suivi. Les indications des quatre

éléiiKuits : le chaud et le froid, le sec et riminlde, répondant au

feu, à l’eau, à la terre et à l’air, sont aussi trop vagues et trop ré-

pandues dans les traditions médicales et alchlmi(|ues pour constituer

des filiations précises, .le noterai seulement la comparaison de la

matière première des corps avec l’étoffe au moyen de laquelle le tail-

leur fahrlque le corps, les manches, le giron et les différentes parties

d’un habit et dont il tire môme les fils destinés à joindre ces parties

(p. 6i4). Plie rappelle, avec une variante nouvelle et jusipi’ici non

signalée chez les Grecs, à ma connaissance, les textes du TiméeW (‘t

(l’Énée de Gaza^’’^ relatifs à la matière première, ainsi cpie ceux de

.Synéslus'*'^ et de Stéphanus .sur le mercure des philosophes. Relevons

encore l’axiome d’IIermès cité par Morienus : Oinnia ex uno procedanl

(p. T)! 3), pareil à celui du Pœmandcr: êi> tÔ et à ceux qui sont

tiac-és entre les anneaux circulaires du serpent mysti([ue des alchi-

mistes De môme cet autre énoncé [liihl. chem., t. l, p. .5i.5) : Quo

modo id quod est inferins, superius ascendit, et qua ratione quod est sape-

rius inferins descendit et qualiter unum eorum alteri conjumjitur, ila quod

ad invicem misveantiir. Ou reconnaît l’axiome des alchimistes grecs :

« En haut les choses célestes, en fias les choses terrestres; parle mâle

Introdnct, à la Chimie des anciens,

|). lO.

Coll des Alvh, grecs, irad., p. 86 ,

11° 17.

Ihid,, irad.
,
p. 45 et 53 ,

Origines de 1 ‘Alchimie, p. 264.

Ibid,

,

p. 7/1 . Ou trouve la meme com-

paraison dans le livre du Senior Zadith,

Bibl. chem., t. II, p. 228.

Origines de l*Alchimie, p. 272; —
Coll, des Alch. grecs, trad.

,
p. 67.

Origines de 1*Alchimie, p. i 35 .

Même ouvrage
,
p. 6 1 .— Inirod. à la

Chimie des anciens

,

p. iSa, i 35 , i 36 .
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et la femelle l’œuvre est accomplie », lequel accompagne dans les manu-

scrits grecs les figures des appareils dislillatoires^'). De même ce dire

d’Hermès (p. 5i4) : « D’abord vient la coideur noire, puis, au moyen

du sel tiré du natron, la couleur blanche, etc. », lecjuel l•épon<l aux

énoncés des Grecs et de Stépbanus^'^). Tout cela attcsle une Iradilion

(|ui se poursuit et une filiation directe, ou détournée. lies axiomes ont

passé ensuite aux alcbimisles latins, qui ne cessèrent de les invofjuer.

L’ouvrage se termine p;u' la traduction des noms symboliques, dont

certains rappellent aussi les alchimistes grecs. Le corps immonthî ('st

le plomb; le corps pur est l’étain; le lion vert, le verre (ou le na-

tron.^); l’almagra désigne le laiton, et aussi la terre rouge; le sang est

l’orpiment; la terre fétide est le soidVe fétide. On désigne sous le nom

defuméejaune le soufre; defumée blanche, le mercure; defumée rnwje,

le réalgar. Les deux dernières désignations répondent exactement

l’une à la vapeur blanche, l’autre à la fumée rouge des col)atbia^'^ des

alchimistes grecs.

L’ouvrage latin de Morienus, dont je viens d’extraire ces citalions,

existe également dans le ms. G.)i4 de Paris (fol. i .'io-i 3 y ) , mais avec

des différences considérables. Tout le début biogiapbicpio maiKjue

dans ce manusci it et se trouve remplacé par une dissertation scolas-

tûjue sur la nature et l’objet de l’ai’t, avec arguments pour et contre

sa réalité; dissertation qui porte le cachet d’une (‘po(|ue plus récente.,

sinon d’une interpolation latine. La suite du manuscrit est conforme, au

texte imprimé, avec des variantes très notables; toutefois on y trouve

les mêmes noms de Hermès, Hercules (lleraclius), Arsicanus (Africa-

nus), Marie, avec celui de Afoïse (mi plus. Le nom de Datin est rem-

placé par Dancus, etc.

Quoi (|u’il en soit, l’ouvrage, ou plutôt sa seconde partie, con-

siste dans un dialogue entre le moine chrétien etCàdid, pi étendu roi

d’Egypte
;
ce qui nous amène à examiner les ouvrages latins ([ui sont

Intl'odüct. à ta Chimie des anciens, Coll, des Atch. (jnrs

,

Irad., p. ()i,

|), i6i-i63. n® siy, et p. lü, Lexique. — é|L»-ale'

Origines de VAlchimie, p. 277. aient Inlrod, à la Chimie des anciens

,

j).
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(loimés comme traduits de ce même Calid. A priori on serait porté à

regarder le titre de roi d’Egypte comme chimérique, de même (pie

ceuv de roi des Perses, ou roi de l’Inde, attribués à Géber; ou bien

encore celui de roi d’Arménie, (jue certains manuscrits grecs assignent

à l’alcbimistc égyptien Pétésis (Petasius), en tête de l’ouvrage d’Olym-

piodore. Les alcbimisles, en ellct, avaient coutume de supposer à

leurs prédécesseurs de semblables titres, qu’ils croyaient devoir aug-

menter leur auloi’ité.

(’iepeudanl ce Calid ou Kbaled paraît être un personnage bistoricpie,

mort eu 708. Il est doum* par les orientalislesf*) pour un prince égyp-

tien, devenu savant après diverses aventures, et le premier introduc-

teur, parmi les musulmans, des ouvrages scientiliques, astronomiques,

médicaux et alcbimi(pi«‘s. Sou nom exact est Abu Ilascbim Cbalid ben

b'zid ibu Moavvia, prince Oinmeyade, delà tribu des Koreiscdiisles :

il est signalé comme disciple de Marianos, et comme condisciple ou

maître de Gélun-. IjCs attributions de certains ouvrages scientilitpies

au prince égyptien sont-elles plus fondées (pie celles des livres grecs

attribués îi lléraclius et à Justinien (le second de ce nom, probable-

ment)? Les souverains orientaux de cette épocjue étaient grands fau-

teurs d’astrologie et d’alcbimie, eu même temps cpie de médecine et

de scienc(!s matbématifpies
; le tout étant regardé, comme du même

ordre, comme (!galement utile, et mis sur le même plan. En tout

cas, les ouvrages alcbimiipies (pii portent de tels noms doivent avoir

été écrits, au moins sous leur première forme, à une épotpie où ces

noms avaient ((uebpie autorité, c’est-à-dire à une épo(pie voisine, en

général, de celle de l’existence de personnages (pil ne tardaient guère

à tomber dans l’oubli.

Eu fait nous possédons sous le nom de Calid deux ouvrages alcbi-

mi(jues latins, donnés comme traduits de l’arabe : le Liber trium ver-

W uslonfold. Histoire des médecins

arabes (en alleinaïul), p. (j; — Hamnier,

Histoire de la littérature arabe (en alle-

mand), I Abllieil., 1kl. il, p. 18D; —

Ibn hliallikan, traduit de l’arabe en an-

^dais par de Slane, t. I, p. 4Hi; — Le-

clerc, Histoh'e de la médecine arabe, t. I,

p. 63.
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bot'um^^^ et le Liber secretorum artis, . .Calidfilii laid, ex hcbrœo in ara-

bicum et ex arabico in latinum versus incerta intcrpretc^^\ Il est probable

que ces ouvrages sont réellement traduits de l’arabe. En elï'et, on lit

dans Ibn Kballikan (|ue (ialid exposa sa doctrine dans trois lettres,

dont l’une contient la relation de ce qui s’est passé entre lui et son

maître Marianos, et les autres, la manièi-e dont il a appi is la science,

ainsi que les allusions énigmatiques du maître. L’indication des

trois lettres rappelle le titre : Liber triiiin verborum; mais le contenu de

la première répondrait plutôt à l’ouvrage mis sous le nom de Morie-

mis. Les énigmes dont il est lait ici mention étaient sans doute ana-

logues à celles qui ligurent à la suite de la l'urba. En tout cas, il s’agit

de traités arabes similaires, ou ideiilitpies, avec ceux ([ue nous j)Ossé-

dons en latin. La date même du traité présent paraît postérieure ati

IX' siècle (sauf interpolation); cai‘ on y cite (^Bibl. cliem,, t. Il, p. 210)

le nom de Géber, fils de llayen, ainsi que la nomenclatuie singulière

de la pierre minérale, végétale, animale, etc., nomenclatuie sur la-

quelle je reviendrai plus loin. Mais, à part le nom d’Euclidi*, signaliî

(p. i 84
)
pour un énoncé géométricpie, et celui d’un philosophe grec,

Bausan (Pauseris?), les énoncés contenus dans ces opuscules sont troj)

vagues pour permettre aucun raj)prochement précis en vue de la re-

cherche que je poursuis actuellement : c’est une dilliciilté (pie l’on

rencontre continuellement dans ce gimre de littérature.

Le TrackUus Miercris suo discipuin Mirncfind(d\ congthu're des pré-

cédents, cite Astannns philosopln*, probahlemiMit Ostanès, ainsi (pie le

iNil et l’Égypte.

On peut encore signaler (pielques traces de traditions grecapies dans

le Pseudo-Platon ,
Plalonis libri (pmrlorum 'd cum comrnerilo Uchttœ hahes

Bibl, chem.

,

t. Il
,

p. i 8 (). Dans la Bihl, chem,

,

I. II, p. i 83 . Dans U*

(^oll. auî'ifcrœ , cic, (Bâle, 157'^), le Tlwatrum chemicum, t. IV^ |i. ligure

Liber triant verborum offre des variaiiles le iiiênu* traité
,
sons lir litre : Ai/ier 5C'cre^o-

considérables ; il y est question nolamiuent mm alrliiwiw Régis Calid Jilii larichii, etc.

des philosophes persans, qui ont disparu Tlwatrum chemicum, t. IV, p. 101.

dans la Bibh chem. — Sur ce dernier Ibid., t. IV, p. ii 4 . — Ms, 05 1 4 de

point . Cf. Coll des Akh, grecs, tracl.
,
p. 0 1 . Paris , fol. 88 1 o 1 .
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llamcd, etc., ouvrage juif

à

la fois astrologique, géométrique et

alrliiinique, lequel cite [Th. ch., t. IV, p. i4o) l’Almageste de Pto-

léiuée, Euclide, Pythagore, Homère (p. 186), les Chaldéens^^* sié-

geant sur le lleuvc Euplu ate, gens hal)iles dans la connaissance des

étoiles et de rastrologle judiciaire (p. 1 44) ,
etc.

Le TracUtUis Arislotelis alchymutœ ad Alcxandram Magnum de lapide

philosophico serait soi-disant ti’aduit, d’après le titre, de l’hébreu en

latin, suivant l’ordi'o du pape Honorlus, par un certain Grec(’). Cet

ouvrage renferme des traditions grec(jncs déligurées, à la façon de

celles (le l’Alexandre du moyen Age : il y est question de la lutte

d’Alexandre contre Antioclius, du char de ce dernier [Th. ch., t. IV,

p. 88(1), dont les roues sont assimilées aux (juatre éléments, du serpent

d’Hermès, etc.^'é, Morienus y est cité (p. 8<))).Lc nom même d’Antio-

chus ligure comme auteur d’un livre d’alchimie parmi les raanuscrlts

latins de la hihliothèfpie liodléicntjc. J’ajouterai que dans la biblio-

thè([ue syriacpie d’Assemani^"), il est (pieslion d’une lettre d’Aristote à

Alexandre le Grand sur le grand art, écrite en syriaque et soi-disant tra-

duite du grec par Ebcd Jésus; laquelle, d’après son sujet, pourrait

(Hre ldenti<|ue au fond avec le traité précédent. Le Kilâh-al-Fihrist en

fait aussi menlion et il existe un opuscule de môme titre, donné comme

une traduction, dans le tome I de rActw aurijerœ, p. 882. Il courait

à cette (’pocpie dans le monde de prétendues lettres d’Aristote à

Alexandre, sur toutes sortes de .sujets.

Tous ces opuscides .sont courts et leur composition originale semble

comprise entre l’épocpie du texte arabe de Morienus (viii® siècle) et

eeWe (hi liosariiun (xiv‘‘ .siè(de)
:
quant aux traductions latines, elles sont

probablement du xiii® siècle, ou tout au plus de la lin du xié.

Il en est de môme du Senioris libellas, attribué à Zadith, fds de Ha-

A mil noster.

Souvenir des Sabéens d’Harraii,

adoraUuirs dos astres.

TIwainim chvmicnm, t. IV. 880.

Origines de 1Alchimie, p. 144.

Il exista aussi un astrologue de ce

nom au moyen âge.

liibL orientale, t. III, p. 36*i. —
Weurlcli, De auciorum grwcornni versioni-

bus, p. i65; Leipsick, 184^.
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miiel [BibL chein., t. U, p. ai G; Tltealrum chom., l. V, p. ai 5) : c’est

un écrit juif, rempli de paraboles et de commentaires sur des figures

mystiques. J’y relève les noms de Marie, d’tlermès, de ('.alid, d’Aros

(liorus), de Platon (l’alclnmiste) , de Salomon, de Marcos, personnage

(jui paraît devoir être identilié avec Marcus Græcus, parlant au loi

Théodore , de liosimis [Thcairnm clicm., I. V, p. enfin d’Aver-

roès [Ibid., l. V, p. 2 40) et (fAvicenne [Ibid., t. V, p. 2 48); mais

aucun savant plus moderne n’est nomme. Parmi les phrases caracté-

ristiques de la tradition grec(|ue, contenues dans le Senioris libe/lus.

on peut citer celles-ci: « Notre' cuivre (‘sl comme l’homme , il possède

un esprit, une àme et un corps. — 'Trois et trois sont un, et tout

résulte de Tunité. — Prends le coips d(‘ la magru^sie, etc. » J’y it'-

viendrai tout a Theure, en parlantdi' la Turha,

Ij’ouvrage anonvme : Consdium ronjufili, scii de massa solis cl huue

libvi Ilfy ex arabico in laliniun sennonem redii(ii^^\ se rappoiie par l’un

de ses titres à une vieille tradition alchimi(|ue, qui Tigma» déjà dans h*

papyrus de Li'yde^^) et (|ui se retrouve dans Zosiine et dans le Pseudo-

Moïse. Enelh'lle mol mas^sa signdie, en alchimie, r('rment m('‘talli([ue é,

et il a été pris pour Tah himie elhvmèineé’). (]cl ouvrage' est chreUien

et relativement moderne, car il cite Moi iemis et Rasc's; il s’i'n redèrc'

(’ontinnellement à la Turba, vl même aux (‘nigines de la Tiirba, addi-

tion postérieure. Jt' ne crois pas (pi’on puisse» le regareler (‘onune an-

térieur au xiv‘‘ sièe le».

Des rapproche»inents plus elirects entie' les textes des ale himiste's

grecs et ceux (le»s plus \ieuv traiteés alcliimiefues latins, traduits eiu

imités de Tarahe et ele l’he‘l)reu, se; trouvent dans les opuscules (le

Rosiiiu.s. L(î nom (h* Uosimes par;iîl ('‘li'(‘ um* liansfoiinalion aiahc

de celui de Zosiine, d’après l’cjpinion des arabisants. Du l'este, nous

ne possédons sur l’autcMir des tiailés actuels aucun renseignement. Au

V'uir le présent tmvrafje, p. Hy.

Bibl. chenuca, t. Il, p. •iSb.

Inlroduclion a lu Chimie des anciens,

p. 3i, 37.

ALCHIMIE. II.

Introduction à la Chimie des anciens ,

p.

IhuL, p. '.109, 'iio, 25*7.

^
^ üihl. chem.

,

t. II, p. 'jai.

.‘i’î

iMeriHMxt KATioxatr.
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point do viio de leur date, il convient d’ol)server que ces traités sont

cités longuement dans le Rosarium et dans le livre du Senior Zadilfi

,

sous les deu\ Ibi’ines llosiuus et Rubiuus^*). En outre, le dialogue

si caractéristi([ue de l’or et du mercure des philosophes, reproduit

par Vincent de Beauvais dans son Spéculum naluralei'^\ se trouve à la

[)ag(! .'idy du pr(mu(*r dVaiU' de Rosiniix; ce dialogue ligure aussi dans

divers autres Iraitirs latins d(^s xm'’ et xiv’’ sièxles. D’autre part, notre

Kosinus cite Mahomet (p. Géher « Sarracenus » (p, 332),

Morienus, Basés; mais il n’y a là en somme rien de décisil au point

de vu(i (h; la date de ses livres, si ce n’est qu’ils ne remontent pas au

delà du xiC sièch*. Ils nmrerment heaucoup de mots orientaux (azoch,

camhar, alkahir, alkahric, llahielsam, etc.), sans oITrir les caractères

certains d’uiHi traduction proprenumt dite. Entrons dans plus de détails.

fa's ouvrages ([ui ont reçu h‘ nom de Bosinus sont au nombre de

deux, publiés dans la collection Ai lis aiiriferœ quam Clicmiain vorani

antûjuissind uuctorcs^''\ IjC caractère en est assez diirérent, et ils

portent, le second surtout, la trace d’interpolations, ou gloses, ajoii-

t(M's dans le (exte par les copistes.

Le premier a pour titr(‘ : Uosinus ad Eulfiiciain, désignation (pii

l•appelle les traïU'-s de Zosinie dédiés à Théosébie (ouEusébie), ainsi le

nom de la reine Atousabia dans le manuscrit arabe i oy/i : il s’agit sans

doute de la même pi'rsonne. Ge traité cite Aros (llorus), Marii;, Her-

mès et son traité intitulé la def des philosophes Bilonius, c’est-à-dire

Apollonius de d’yane (voir ])his loin), Agadainon (Agathodémon)
, Dé-

mocrite et sa Ghrysiipée .Syrnas le philosophe, c’est-à-dire Syné-

sius, ou piuit-ètre le philosophe syriim (.Sergius?). La citation isolée

du Rosariuin {^Artis aurif., t. 1, p. 2 7'^() ([ue l’on v rencontre doit être

liihl. clicm., I. Il
,
p. ().'). alcliinii<|ue cité sous ces noms dans le clia-

lind., p. a 52. pitre vu du livre I*' du traite De aniimî

Ihitl., p. aat). d’Avicenne. Voir plus loin.

Introduction à lu Chimie des ancirn.i

,

Tome 1
,
p. 267 ; Râle, làya.

p. a.'iS. \'o\rCoU.dcsA1ch.>irecs,irn(\..]y.'i’ji.

''*
Il s'agit sans doute d’Ahuhccher Ma- Introd. à la Chimie des anciens, etc.

,
p. 244-

lioniet .Arazi, c'est-à-dire de Razés, auteur Inarte auri, p. 291 .
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regardée comme ime interpolation, puisque le Rosariiun est postérieur

à Rosinus et le cite au contraire; à moins qu’il ne s’agisse d’un autre

livre plus ancien, portant le même titre, (jui a appartenu en elFet à

plusieurs ouvrages distincts.

Le second traité a pour titre : Roshii ad Sarraiantam Episcopum

[Artis aarif. , i. I, p. ‘.njq). dette dédicace, si elle n’a pas été l'orgée

après coup, indiqu(*rait un aiiliMir chrétien. Ici les citations sont hien

plus nombreuses; mais elles ont un caractèri' plus moderne : car ou s

trouve, non seulement Aristote, (îalien, Morienns, Geher, Rases, mais

aussi la , dans un grand noinhri* de passagi's ; Danüus (p. 3'j(),

.'d'y), auteur d’une alcluiuie qiu' l’on a parfois attribuée au Dante, le

Senior .1
1 9, .‘ly i), etc. domine \r Senior cite d’aiilre part Hosinus,

cette dernière indication ne saurait s’appliquer au niêine ouvrage de

Rosinus. Mais la chose n’a riiui de bien siirpri'iiant, si Rosinus (*st pseu-

donyme de Zosiine. Il se peut d’ailbun s que le traité Ad Sarraiantam

soit pseudépigrapbe, ou bien ipi’il ait été fortement interpolé, commi'

on le reconnaît trop souvent dans ce ginire de littérature. Lu ré-suiné,

ces opuscules paraissent du xm'' siècle, ou du commencement du xiv'.

Quoi (ju’il en soit, le moment est vimu de relever dans c<‘s Iraili's,

particulièrement dans le premier, les passages qui (m manilèslenl les

relations avec les alcbimisles grecs, .b* note d’abord les mots : a(fiia

sulfuris « eau de soufre », (|iii r(pondeul à vrJvp S’erordii pa|)yrus de

Leyde et des Grecs : mots ipii ne se retrouvent jiliis dans la 7’i/r/m, ni

dans les auteurs postérieurs. Us sont répiHés plnsienrs lois dans Kosi-

nus (p. 288, , 298, 'Î98, etc.), avec. liMir signiUcalion originelle.

Voici certaines phrases caractérisliijues : » Marie a appeb* cette

chose vcnennni âjnis « (p. 289). (.est bien là le «remède igné» de

Marie [Coll, des Alr/i. (/recs, Irad., p. 1 12).

«La lame formée de deux corps métalbipies » (p. 291). L’est la

feuiHe de Aïarie formée di^ deux métaux [Coll, des Alcli. <jrecs, trad,,

p. 2o4), et la lame de la Kérolakis [Inlrodnrtion

,

etc.., p. 1 43 ).

« La préparation brillante pareilb* au marbre » (p. 288) est tirée du

traité de Démocrite [Coll, des Alcit. (jrccs, trad., p. .>.')).
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• li.i naliire jouit de la nature
;

la nature Iriomphe de la nature
;

la

iiaUire se réjouit par la nature; la nature est contenue dans la ?iature »

(p. a 88). Ce sont les axiomes connus de Démocrite et d’Oslanès.
\

Le symholisine al( hiini({ue d’Adam et d’Eve (p. 269) est également

l eproduit du grec [doll. des Alch. fjrccs, trad., p. 95).

C’est « le serpent (jui pullule de lui-mème, qui se féconde lui-mème;

il enfante en un seul jour, et son venin tue tous les animaux » (p. 32 .)).

(ie symbolisme est seml)lal)]e à celui des Crocs ((/«//. des Alch. (jre('s,

Irad., |). 22).

L’axiome « Si les corps midalliques ne sont changés en incorporels

(‘t les incorporels (ui corps, tu n’as pas trouvé la marche de l’opéra-

llon » (p. 3oo) est un axiome des Grecs [Coll, des Alch. grecs, trad.,

|). 21, 1 0
1
).

«Notre pierre a corps, tinn* et espiat « (p. 3 ()o); cet axiome, (|ui

se trouve aussi dans Artephius, est .appli([ué aux métaux par les Grecs

(voir plus loin).

«Je, te dis (pie celte chose est une, le vase unicpie, la c,uisson

iinicjue « (p. 3 i 1). C’est à peu pri's la phrase des Griîcs : «Le lour-

neau estunupie, la voie uui(pu', uni(|U(' aussi est l’onivre » [Coll, des

Alch. grecs, trad., p. 87).

« Prends le vil-argent et lixe le c(Vips de la magnésie » (p. 290)

répond au (bdnil de la Clirysopée de Démocrite.

Plusieurs de ces citations, ([ue je pourrais multiplier davantage, vont

s(‘ retrouver dans la Tiirha; certaines, au contraire, dilfcM'ent de part

et d’autre
;
ci* (jui atteste rpie l’un des auteurs ne s’est pas horné à copier

l’autre, mais (pi’ils ont remonté tous deux à des sources communes. En

tout cas, elles montrent que l’auteur latin du traité attrihué à Rosinus

a travaillé, sinon sur les alchimistes grecs directement, du moins sur

des textes arabes ou hébreux qui en dérivaient. On comprend des lors

(pic le nom de Zosime ait pu être donné, à l’origine, à ce traité.
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CHAPITRE IL

SI H L’ODVRAGE INTITULE TUfiB.t PHlLOSOPUOltUM

.

Le rnomeul est venu d’aliordi'r rexanien de la Turha pltilosophoniDi,

ouvrage très Important dans l’iiisloire de ralelninie et conlinueilemeni

cité par les vieux adeptes. C'est une compilation de citations, attrihuées

à des philosophes anciens proprement dits et à des philosophes alchi-

miipies de différentes époques, les uns et les autres étant mis sur le

même pied, suivant la prétention ordinaire des alchimisU's. (]e pro-

cédé est dans leur tradition : divi'is articles intituh's : Sur la pierre

philosophale

,

dans les manuscrits grecs sont construits ainsi par une

suite de citations.

Déjà (llyinpiodore, auteur plus vieux et qui a écrit au V' siècle,

rapproche les philosophes ioniens et naturalisli's : Thaïes, Parmé-

nide, Iléraclite, Hippasus, Xénophane, Midissiis, Anaximène, Anaxi-

mandre, etc., et leurs opinions sur les principes et sur les éléments,

des opinions des alchimistes, tels que Hermès, Agathodihnon, Chyinès,

Zosime et autres Ce passage d’Olympiodore présente, dans son tour

général et même dans sa conclusioïC'^, ([ul établit une relation entre

les (juatre éléments elles quatre qualités, chaleur et froid, s('*cheresse

et humidité; il présente, dis-je, une analogie fraiipante avec le déhiit

de la Turbo, où les mêmes idées riqiaraissenl, heaucoup plus délayées

à la vérité. Elh^s sont congimères encore des opinions exposih's dans la

9® leçon de Stéphanus, auteur bien plus voisin par sa date et par sou

langage de la Turbo, comme il sera dit tout à l’heure. Mais rauleur de

la Turbo ne possède plus celte connaissance plus ou moins approxi-

mative des doctrines réelles des vieux philosophes, qui existait dans

Collection des Alclilm. jrecs

,

Irad. , Collection des Alcliim. fjrecs

,

Irad., [). 87

J). 194 et 430. à 9 a.

Orifjines de l'Alchimie, j). 3 54 à 360; Même colleclioii
, p. 93.
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Olyinpiodorc et môme dans .Stéphanus. Les attributions dogmaticpies

d(‘ la Turba à tel ou tel personnage sont de pure fantaisie ; les noms

invo([nés ne représ<>ntent plus (ju’un écho lointain de l’antiquité.

La Turba n’a pas été. écrite originairement en latin; mais elle est

assiir('*ment traduite de l’arabe ou de l’hébreu. Ce qui le prouve, ce

sont d’abord b's déformations singulières des noms propres grecs,

< aractéristi([ues d’nu passage par une langue sémitique
: j’y reviendrai,

(’.e sont encore les dénominations données à certaines .substances,

dont les noms grecs .sont l emplacés par des mots .sémitiipies, tels que

Mai-deck, Moritb, fdbel, Icsir, Kubul, (^ambar, etc.

Lnliii la Turbo nous est donnée .sous deuv ver.sions distinctes, repré-

siuilant les traductions, parallèles (piant à l’exposition, mais fort dilfé-

l entes dans l’expression des détails, et môme dans leur développement,

d<‘ deux variantes ou copies d’un môme texte originaire. Par exemple,

dans l’une de ces versions f'*, les articles où sont consignées les opi-

nions de (diacpie auteur sont désignés sous le nom de Senuones,

comptés depuis le n" i jusipi’au n** 72. Dans l’autre version, <',e sont

(U's Sentcntio;

,

comptées de i à 78 et se suivant dans le môme ordre,

sauf division de certains articles en deux.

Kn fait, il n’est pas un seul article (pii soit tout à fait identûpie

dans les deux versions; en outre, les noms des mômes philosophes

sont le plus .soiiAanit transcrits et défigurés d’une laiton dilTérente. 11

lie s’agit pas ici de simples gloses, commentaires ou interpolations,

telles <pie c(‘ux (pii diir<M'encient parfois deux cojiies d’un môme texte;

mais, je le répète, de deux textes tout à fait distincts, ([uoiijue tra-

duits sur des copies dérivées d’un môme original.

L’auUuir de cette compilation est monothéiste : « Dcus cum solus

fuissd , dira Deuiu on(c omuia fuisse, cum ijuo nihil fuit. » «Dieu, dit-il

encore, s’(;st servi des (piatre éléments pour créer les anges, le soleil,

la lune, les étoiles, etc. [Serino viii), et il a tout créé par sa parole. •

Bihiiothrca clirmica

,

t. J, p. 44^>. rianle.s. Les deux versions existent déjiî

(letic v(*rsion esl aussi celle (|ni ligure au dans la collection Arlis auriferœ

,

Bàle,

Tliralnim chrmicfim

,

sauf de légères va-
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t Ce que Dieu a créé d’une essence unique ne meui t pas jusqu’au

jour du jugement. » Ces derniers mots paraîtraient indicpier un chré-

tien. Mais une telle opinion n’est pas confirmée par la pinase sui-

vante [Scrmo v) : « Il existe un Dieu un, non engendré et (|ui n’a pas

engendré » : énoncé de principes qui trahissent un juil', ou })lut()t un

musulman; aucun énoncé islami(pie plus précis ne peut d’adleurs èire

relevé dans tout ce texte.

Cherchons à préciser la date de la (•ompilalion.

Tandis (pi’elle cite les phllosojihes giccs : l’arménides, Pvthagoi e,

Socrate, Democrite, et(\, ainsi (|ue les alchimistes : Hermès, Agalho-

déinoii, Lucas, Archélaüs, et, ce semhle, Ostanès; par contre, elle

ne nomme aucun alchimisti' arahe, ni Morienus, ni (léher, ni Rases,

ni Avicenne, ni leurs successeurs et imitateurs latins. Llh* est donnée

d’ailleurs dans la liihiiollicca rhemica, à la suite de son titre même,

comme reproduisant les auteurs antcnieuis à (i(‘l)er. (ie silence est

d’autant plus signilicatil (|ue la Turba est citée, au contraire, dès le

xtl® siècle par les Latins, tels f[ue Vini'ent de Reauvaisè', Arnaud (h*

Villeneuve Albert le (îi and, le, Pseudo-Alain de Lille le (lonsi-

liiun conjiujii, le Ilosariuin. Le texte primitil de la Turba (je parh*, du

texte antérieur à la traduction latine) peut donc être regardi* commi*

l’un des plus anciens <|ni existent en alchimie : induction (|ue je confir-

merai hientôt, en y montrant des traductions littérales (-t ('•leiidiies des

alchimistes grecs. Mais auparavant il convnmt de dire (|iie la Turba

est accompagnée de toute une .série de gloses et de commeiitairics

latins plus modernes : telles sont les Allcfjoria; sapienlium supra libruui

Tarbœ^'‘\ commentaire où sont cités au contraire (jélier, .VIorienus,

Calid, Albert le Grand, Arnaud de Villeneuve, etc. (le commenlaire

a été très certainement éiu'it par un juif : «lilii, sciatis (|uod Deus

Moysen legem dociiit «. On y trouve cités les Dicta Salonionis /ilii

David, précédés d’un dialogue du roi Hercule (lléraclius) avec Sté-

phanus d’Alexandrie, et on
y

parle d’un autre dialogue tle « Aron cum

Spéculum nalurale, 1. VIII, tli. XLii. Thcatrutn chern., I. III, j). 7 M 7 .

BIbl. cheni., t. 1, [). G8 u. Bibl. chem.

,

t. I, p. /iGC),
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Maria prophelissa sorore Moysis ». Ces allégories se trouvent aussi à la

suite (le la deuxième version de la Turba, mais dans un texte (jui paraît

plus vieux ([ue le premier et très diflerent.

A la suite figurent d’autres commentaires intitulés : /Enùpnata

(p. 495), Dislinctiones et Exercilationes (p. 497), de date encore plus

récente, (ies Enigmes rappellent celles f|ue Ihn Kliallikan attrihue à

sou Marianos.

On voit (jiie la Turba a été le centre de toute une littérature.

Venons aux personnages (pii y sont cités. Ils vont nous fournir de

nomlireux rapprochements avec les traditions grecepies; rapproche-

ments utiles à sigualer, avant d’aborder le texte lui-même.

La Turbo est donnée comme l’umvre d’Arisleus pythagoricien,

disciple d’Hermès et appelé Abladi fiUus dans les gloses. Il réunit les

pl)ilos(vph('s, (‘t chacun (r(îux expose d’abord ses idées sur la formation

du inonde par les éléments, puis sur la pierre philosophale, sur la

transmutation et sur les (piestions diverses (pii s’y rapportent. Le titre

même, Assemblée des philosophes

,

se trouv(î aussi dans la Coll, des Ah'h.

grecs (trad., p. dy) : ils s’y réunissent pour discuter si le mystère s’ac-

complit au moyeu d’une seule espîîce, ou de plusieurs; problème (pii

(!st |)os('‘ dans les mêmes termes dans les Exercilationes sur la Turbo

[/iibl. chem., I. 1, p. 499) • Mollis disputationibus lopidem vel diversis,

velduabus, vel una lanlum re constore, dhersis nominibus contcndanl.

Le sujet de la Turba est plus étendu. Examinons de près les noms

des philosophes qui y sont cités.

On y trouvai d’abord des noms exacts, tels (pie Pythagore, Parmé-

nide, DiMuocrite, Anaxagoii', Socrate, Platon, Moïse, philosophes ou

prétendus t(‘ls. D’autres noms plus ou moins altérés sont cependant

BH)L chem., t. I,
J).

4y/i. Le mot

Aron parait rtisulter d’un rapprocliemcnt

c'iToué avec Aaron; car le dialogue lui-

nic^me, imprimé dans Arli$ aunfci'ce (t. 1,

p. 419 ), porte aIto.ç a diverses reprises,

c’est-à-dire Horus d’après les arabisants

[Orif/ines do IA Ichinùe, p. 1 3 1 ). Ce dialogue

semble traduit de Thébreu, ou de l’arabe.

Svn. Aristencs [Senno \ de la pre-

mière version, comparé avec Senleniia xi

de la deuxième version; de même Exei-

citaiio v).
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faciles à identilier ; tels sont Kxiinemis pour Anaximène linixidriis

ou Ixumadrus pour Anaxiniandre : noms (pil se présenlent d’ailleurs

avec des variantes multiples dans les deux veisions, comparées entre

elles, et même dans cliacune d’elles. Ces variantes attestent à la lois la

négligence des Iraducteurs, ou des copistes, et les incertitudes d’uni'

double transcription du grec en arabe, ou eu hélvreu, et de ces der-

nières langues en latin; incei litudes causées par le maïupie ou l’insul-

lisancc des voyelles et [lar la ressemblance des lettres pro[)remen(

dil es : les orleiitalisles ont tons si^nah» (ni elïel I('s (lont(‘s (‘t les (!('*-
O

rorniations singnlièr(‘s (|ui (mi lésiiltcni!. On renconlre une» Jiiultitn(l(‘

<l\‘\einples anîilogiKvs dans l(‘ luC.virnn alcliinnœ de Ridandns.

Hennins, /Vgatlionu'nlon Marie, riuMijilnle, Lneas et AitIk'-

lans^'*^ sont des antenrs al('Innu([in\s gi cn s (jiii ligurent (‘«^çalinnenl dans

la Tarha; St(*|)haniis (‘t ÏI(‘raetins s(‘ Ironxinit dans l(\s (‘oniinen(air(‘s

de la Tarha, Ostaru's parait devoir (‘Ire idcnitilK! avec* Aslanins^''\

P(dag(‘ avec Halgns'”^; Dardaris'^ (!(» la Tarha. (‘st r(‘gai’d(‘ par Fahri-

cius coninu» le nn'nnc' (pii^ \v magicien Dardanns (‘it(‘ par PliiH'^'^. Fnlln

1(‘ nom de liolns^'^^ on liellns, (pii s\n'rit aussi B(*linns, 13(‘linins, Ho-

pAÎiniMius (scTiiu) ix)
•

(senL \);

K\niuonus (sM'ino i.ni) <)l)st'm(‘^aims

( .sciit. rvii); tî\cmi^'’aim.s (scrnKj i.wi
)

Kiui<;ainii.s (scmiI. rxxn) cl I Icrinij^aims

(scrmo rxvii).

Ixiinidriis (.seriiui i) Kxlmiiidns

(sent, i); Ixiiiiidrii.s (scriiio cii) Ysiini-

drus (sent. LVi). P(*ul-cli’c (‘st cc le iiiciiu*

ijinî Miindus (serin ) xvni cl antres) et

Xtaiidinus (seriuo i,\x ^ senf. i.wv).

'' (le nom SC Irouvt* dans la Turha

l’cpélc un grand nombre de lois, av(*c

<lcs varlanles multiples, telles <|ue Agad-

mion, Agadnion, Aginon ,
Adniion, (lad-

mon. 11 répond encore (sent. xiA de la

deuxième version) à Zimon (serino xi i

de la première version); lecjiiel est ailleurs

(serino xxxin - sent, xxxvii) identifié a\ec

ALCHIMIE. — n.

/(Minon on /(*non
, anl(*nr d’iin cci lain

irtmbrt* de dires dans la Tnvha.

Jaicas est donm* ctuniiie le inailn*

de Démocrite dans la Tarha; r’est-àdire

<[n’il jom* te rôle iconjili par (Jslanès, dans

la fradilioii de Pline <*l des aleiiimistc's

grtMs [('oll. t/e.v .l/(7t. ffrrcs, trad., j). (il.

— On(jines f/r CAlcfnmie

,

p. i().'>).

Seul. I xxvi Braeiis (serim» i.xxi).

.Astanins (s 'iino xmv) Aseaniiis

(s(‘nno xi.vi); Attanms (sermo xi.vi et

i.xvm) — Aclomanns (sent, i.) et Alfarna-

nus (sent, i.xxin ).

Sermo i.vin - sent, i.xiv.

Sermo xix et xi.ni rr= sent. \\ el

xrvii; Ardarius, sent. xxni.

On^inrs de l'Alvlunûc

,

p.

Belus (sermo xx et xi.ix) Bellns

fOilMI
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leimis, lioniles ou Jioiiellu.s, paraît être la traduction de celui d’Apol-

lonius de Tyane*'), d’après les identifications faites par de Sacy et par

M. Le Clei'c, dans les traductions de textes arabes très différentes des

traductions latines ipie j’examine ici.

On voit combien sont nombreux les rapprocbements de noms

propres des personnages de la Turba et de ceux de la tradition an-

tique, des alcbimistes et îles magiciens. Ces rapprochements se mul-

tiplieraient sans doute, si nous pouvions remonter à l’orthographe

initiab; des noms tout à fait déligurés, tels ipie Acsuhofen ou Assu-

beres, l'Victes, Menabdus, Nictarus ou Nictimerus, Afllontus, Kflistès,

llorlblcos ou Orfulus, rilhem, Pandophis ou Pandolfus, Bacocsus ou

liacst'u, etc.

Ijiitrons maintenant dans le fond des choses, c’est-à-dire dans fexa-

men <les rapprocbi'inents de docti ine et de texte, entre la Turba et les

alcbimistes grecs. Dès le début, on est happé en voyant apparaître les

philosophes ioniens et naturalisüxs grecs et leurs doctrines prétendues

sur les éléments : terre, eau, hui et air, ainsi que la comparai.son

enire le système de ces éléments et la composition de ftcuf pbiloso-

pbiipie. .fai dit comment ce dévelo[)pement rappelait un texte d’Olym-

piodori' beaucoup plus voisin d’ailleurs des idées réelles des

anciens.

Les ra[)procbements suivants dans la Turba et les alcbimistes grecs

sont |)lus pria is.

Parménide <lit dans la Turba [Jiibl. cIl, l. 1, p. 448) :
« .Sachez <pie

par jalousie ils ont traité à dilfércntes reprises d’eaux multiples, de

(sent. XXI cl i.m); Uonile.s (.‘iernio lvim

et Li\), nonelln.s (sernio xwii, xxwn
et LX sent, xxxiv <*1 xi.) ^ Hodillns

sent, i.xvi). — On lit nelinus dans le Ihr

sarluni, Hellniiis et Bnlenms dans Artc-

phins, vieil antenr latin, eon^nnuTe de la

traduelinn de la Tni'lxi [Ihhl. clicm., t. I,

!'• ''oii).

Au lieu du nom de Bellus (sent, xxv).

ou trouve dans le Serino coiT(‘SjJondanf

(xxiii) le nom de (]erus.

Ua|)|)eloiis ((ii’Apollonius de Tyaiie

a été cotiroudu parfois, dans la tradition,

avec le mathéniaticieii Apollonius de

Berge.

CoUection des Ahdiinitsles (jrecs

,

tra-

duction, p. 87. — Origines de VAlchmie

,

p. 254.
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corps, (le pierres, (le minéraux, afin de vous tioinp('r, vous (jui recher-

chez la science. Et sachez (pie si vous ne vous dirigez couronnéinenl à

la vérité et à la nature, d’après ses dispositions et compositions, en

joignant les choses congénères les unes aux autres, vous travaillez mal

et vous opérez en vain : il Faut que les natures rencontrent les nalui (*s,

s’y réunissent et se r(qouissent avec elles, parce (jue la nature est di-

rig(ie par la nature; la nature se r(yonit avec la nature, et la nature

em])rasse la natui e. »

Ee commencement de ce texte ray>pelle un passage (pi’on lit dans

les traités du Chrétien, alchimiste grec!''; „ (ada a été e\pli(pié d’une

farjon détournée, de crainte (pi’nn (‘xposé trop clair ne permît aux

gens de réussir sans le secours de TtW-rit : voilà pouixpioi ils ont décrit

ro'uvre sous des dénominations et des lormes multiples. «

La suite doit être rapprocluM; du Psendo-Déinocrile, (jni dit encore,

et d’une façon plus voisine (h*, la TnrbaS'-^ : n 11 faut apprendie à (con-

naître les natures, les genres, les espèces, les allinitics, et de c('tte

façon arriver à la composition proposée. . . Sache (pie si l’on n’ap-

prend pas à connaître les snhslances, si l’on ne mélange pas les siih-

stances, si l’on ne comhine pas les gimres avec les genres, on travaille

en pure perte et l’on se fatigue pour un résultat sans prolil. Car les

natures jouissent les unes des autres; elles sont charmées les unes par

les autres », etc. Il est clair (pie le texte de la Turlxi est ici, sinon tra-

duit liltéralemenl, du moins emprunté dans son esprit et même dans

sa forme à celui des auteurs grecs.

Les axiomes sur la nature sont particulièrement frappants sous ce

rapport. On lit dans la Turba [lîibl. ch., l. I, p. : sulfura sulfuribus

coniinenlur et humidilas Inunidilate

,

proposition répétée à plusieurs re-

prises; c’est-à-dire « les sulfureux sont maîtrisés par les sulfureux, les

humides par les humides correspondants ». Ce sont là, (m elïet, des

axiomes fondamentaux chez les alchimistes grecs!"*. sont mènu!

Colicct. (les Alcli. çfiecf

,

Irad.
,
p. 3()8 Collect. (les Alch. (jrecs

,

Irad.
,
p. 4o8.

et passifii. ' ao.

3 .3 .
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allribués à Marie clans la Tiirha (p. ee (pii précise les rappro-

clieinenls.

L'n peu plus loin dans la Tarha [Th. rliem., l. I, p. 45o), on trouve

(les indications sur la teinture en pourpre : « Prenez l’animal cpie l’on

appelle KenekeP'^, parce (jue le litpiide cpi’il contient est la pourpre

de Tjr. Si vous voulez teindre en pourpre tyrienne, prenez le licfiiicle

([u’il a rejeté », etc. L’urine d’enraivt et l’eau de mer concourent à la

préparation.

Un peu plus loin, le même mot et la même teinture reparaissent,

comnu; employés par les anciens prcties pour teindre leurs étoffes

(p. /|8'c); ce ((ui est couronne auv traditions réelles des Egyptiens,

l’in outre, ces morceauv rappellent le début du Pseudo-Démocrite

Pieu d’analogue ne se retrouve chez les autres Latins du moyen

âge.

Voici d’autres énoncés de la Tnvha, toujours empruntés auv alcbi-

mistes grecs : « Si vous ne changez les corps en incorporels et les in-

corporels en corps, vous n’aurez pas travaillé r(‘guli(*rement. » (i’est

l’axiome attribué tour à tour à Ilermi's, à Agatbocbunou et à Marie

par les Grecs

« 11 faut avec deux faire trois, avec (juatre faire un et avec dc*ux

faire un» [Th. chciu., I, I, p. /|(ji) : formule nlenticpie avec l’axiome

cabalisti([ne de Marie, Iran.scrit j)ar le (!hrétieiU''i : « Un devient deux

et deux devieuueut tiois, et au moyeu du troisième le quatrième

accomplit runité : ainsi deux ne fout plus (pi’un . . . »

La similitude du langage de la Tarha et des alchimistes grecs appa-

raît ainsi dans une multitude de pa.ssages. Mais les suivants précisent

encore davantage cette liliation.

« Le mercure brûle et tue tout» [Th. chcrn., t. 1, p. /jô8), expixis-

sion attribuée à Marie la Juive chez les alchimistes giTcs.

« Le cuivre ne teint pa.s, s’il n’a pas été teint d’abord » [Th. chcrn.,

(l’est évkicrnmeiil le mot grec CoUect. Alch. grecs, Irad., p. 43.

c est-à-dlre le coquillage qui fournis- ' ^ IbuL, [). lOi et i:i 4 .

sait la pourpre des anciens. IhuL
, p. 1

9

‘i et 389 .
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l. I, p. 4«^3); oe mot sc l'elroiive continuellement dans la Colleclion

des Alchimistes firecs (voirtrad., p. 169 , i3(), etc.).

«Il faut extraire la nature cachée [Th. chem., t. I, p. ^| 8 ‘>; Coll,

des Alch. (jrecs, trad., p. 6 .) et 10 •

7 ).

« Si tu ne réussis pas, ne t’en piends pas au cuivre, mais à toi-

mème » [Coll, des Alch. urées, trad., p. 4<j, i3d, 244)*

« Il faut d’ahord (|ue tout soit r('‘duit en cendres; — la préparation

doit être divisée eu deux parties; — la préparation devient seiuhlahle

à du marbre », etc.

On lit dans la Turbo '''

: «Le cuivre a été blanchi et |)rivé

d’ondire f'L . . Ltant d(pouillé de sa couleur noire, il a ahandonni'

son corps épais et pesant. . . l.e cuivre est coiunuî riiomme . . . Les

sages ont dit cpie le, cuivre a un cor])s et une àine
; son àme est un

esprit ’), son corps une chose épaisse^*). »

Or ce, passage est tiaduit pres([ue liltéialement de Stéphanus^^^

dont voici le texte :« Le cuivre est comme rhonune; il a uiu' àme et

un corps. . . L’àme est la partie la plus subtile, c’est-à-dire l’esprit

tinctorial; le corps est la chose pesante, matibii'lle, lerrestn* et douée

d’une ombre. Après une suite de traitements convenables, le cuivie

devient sans ombre ...»

Démocrife dit aussi dans la Turbo, p. 465 :« Il faut employer notre

cuivre pour obtenir l’arginUé'’', l’argent pour obtenir l’or, l'or pour la

coipiille d’or, et la co(|mlle d’or pour le .safran d'or. » Sauf les derniers

mots, ceci est traduit litti-ralement du grec [Coll, des Alch. (jrecs,

trad., p. 47 ).

Voici un passage plus frappant encore jiar son caractère nvysticpie

et (pii semble emprunté à (juchpui vieille poissie alchimiipie ; sa repro-

Thcairiun cliemicum

,

I. I, ji. 4^)4 et

459.

Voir Collecta dts AIvli. (jrecs, trad ,

|). 8*7 et 180 ,
etc.

Volatil.

Fixe.

Origines de lA lelumie

,

j). 3 7 G.

Ntunmos, expression souvent repro-

(luihî dans la Turha , ainsi tpie dans d’anires

traités al< liiinitpies du .\m" siècle, et t|ui

parait être la tradticüon du mot ^u’ec âatj-

fxor ^argent au movon àgc.— Au lieu du

mot pluinhum

,

(jui vient ensuite dans la

Turba, il faut lire argentum»
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duction dans la Tarba ne comporte aucune boîncidence accidentelle.

On lit dans Stéphanus :

« Combats, cuivre; combats, mercure
;
joins le mâle à la fe^bâelle;

c’est là le cuivre qui reçoit la couleur rouge
;
et l’ios tinctorial doré. .

.

combats, cuivre; combats, mercure. Le cuivre est détruit, rendu in-

corporel par le mercure; et le mercure est fixé par sa combinaison

avec le cuivre. En procédant ainsi, on peut teindre tout corps. »

Le sens chimique de ce passage, qui vise l’amalgamation du cuivre

et la production de certains alliages colorés au moyen de cet amal-

game, est facile à comprendre. Mais, sans m’étendre autrement sur

ce point, je me bornerai à remarquer que ce passage singulier se

trouve traduit presrpie textuellement dans la Tarba, où il est mis

dans la bouche d’Astanius (Ostanès) : Irritate bellum inter œs et arçfen-

lam vivam, quoniam peritvm tendant et corrompuntar prias; eo qaod œs

arqentum concipiens vivant coagulât ; ipsum argentam vero vivam con-

cipiens, œs congelatur; interea igitur pagnam irritate, ejasqae corpus

diraite, etc., qai enim cos per Ethel in spiritum vertit. . . omne corpus

tingit.

Donnons enfin le morceau le plus décisif: il s’agit de la Ghrysopée

et de l’Argyropée du Pseudo-Démocrite, dont des pages entières sont

traduites à peu près littéralement dans la Tarba. Le commencement

est censé récité par Parménide : « Prenez du vif-argent ; coagulez-le

avec le cbrps de la magnésie ou avec du kuhul ou avec du soufre

non combustible rendez sa nature blanche et mettez-le sur notre

cuivre, et le cuivre blanchira. Si vous rendez le mercure rouge le

Introduction à la Chimie des anciens,

p. aga. — Physici et medici gmci minores

d’Ideler, t. JI, p. 217,

Corripiens^

Le mot magnésie a ici un sens tout

différent de son sens moderne. (Voir In-

trod» à la Chimie des anciens, p. a 55 .)

Nom arabe du sulfure d'antimoine.

Traduction mal comprise des mots :

soufre apyre»

Le rouge et le jaune sont confondus

souvent par les alchimistes, qui s en ser'

vent indifféremment pour designer la cou-

leur de Tor, On sait en effet que lor peut

offrir ces deux teintes, sous l'influence de

traces de matières étrangères.
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cuivre rougira, et si on le fait cuire ensuite, il devient or. Je dis

qu’il rqugit aussi le mâle lui-même et la chrysocolle d’or. Et sachez

que rdi* ne prend pas sa teinte rouge, si ce n’est par l’action de l’eau

permianente. C’est ainsi que la nature se réjouit de la nature. »

Qr voici la traduction du texte grec correspondant [Coll, des Alch.

ifrecs, trad., p. 46) : « Prenez du mercure, lixez-le avec le corps mé-

tallique de la magnésie, ou avec le corps métallique de l’antimoine

d’Italie, ou avec du soufre apyre, ou avec de la sélénite ... ou comme

vous l’entendrez. Mettez la terre blanche sur du cuivre et vous aurez

du euivre sans omlne; ajoutez de l’argent jaune (electrum) et vous

aurez de l’or; avec l’or, du chrysocorail métallique. Le même effet

s’obtient avec l’arsenic jaune et la sandaraque ... la nature triomphe

de la nature. »

Le texte grec présente un sens clair et bien défini : il décrit un pro-

cédé pour blanchir superficiellement le cuivre , avec du mercure éteint

préalablement en le mélangeant avec diverses substances, et pour

communiquer une coloration dorée au métal blanchi d’abord. C’est,

comme je l’ai montré un artifice d’orfèvre pour teindre superfi-

ciellement les métaux; artifice qui est devenu par la suite, entre les

mains des praticiens et surtout dans les écrits des écrivains mystiques,

un prétendu procédé de transmutation : la même destinée a changé la

^gnification réelle des deux petits traités de Chrysopée et d’Argyro-

pée, attribués à Démocrite, lesquels avaient â l’origine un sens tech-

nique et positif.

]V^ais ce qu’il y a ici peut-être de plus remarquable, au point de vue

critique
, c’est de voir comment les traductions successives du grec en

arabe, ou en hébreu, puis en latin, ont rendu le texte initial à peu

près inintelligible, par la multiplication des mots équivalents et des

contresens.

C’est le nom grec de l’arsenic, tra-

duit avec le sens .littéral et commun du

mot àpaiviKov : ce qui concourt à rendre

le texte latin inintelligible.

C’est-à-dire la pâte de mercure éteint

ainsi préparée.

Introduction à la Chimie des anciens,

p. 53.
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La Turba continue, en supprimant la suite du texte grec pour ar-

river à un développement déclamatoire , toujours traduit du grec. On
lit en effet dans la Tarba:» O natures célestes, multipliant les natures

véritables par la volonté divine 1 ü nature puissante qui triomphe des

natures (opposées) et lés surmonte, tandis qu’elle se plaît et se réjouit

avec les natures (semblables) 1 C’est à elle que Dieu a attribué le pou-

voir que le feu ne possède pas. » Il existe un texte grec de Démocrile

qui débute à peu près de même mais le développement de la Turba

se rapproche encore davantage d’un texte analogue de Stéphanus

lequel était déjà un commentateur mystique du Pseudo-Démocrite.

Voilà comment la Turba reproduit à peu près les débuts de la

Chiysopée de Démocrite.

Or il arrive ici une circonstance bien caractéristique, qui montre

comment le commentateur se borne à donner des extraits des textes

anciens, sans se préoccuper autrement de savoir si ces exti'aits con-

servent le sens définitif et la signification pratique de l’écrit original.

C’est ainsi que la Tarba supprime la suite de la Chrysopée du Pseudo-

Démocrite, pour arriver à i’Argyropée du même auteur, dont l’exposi-

tion estfaite par Lucas [Th. client.

,

1. 1, p. 449)- Je donnerai encore sur

ce sujet les deux textes parallèles de la Turba et du Pseudo-Démocrite.

Turba : « Prenez le vif-argent tiré du mâle et coagulez-le suivant son

usage. . . et déposez-le .sur le fer ou l’étain ou le cuivre déjà traité, et

(le métal) sera blanchi. Semblablement la magnésie devient blanche

et le mâle est changé avec elle. L’aimant a une certaine affinité pour

le fer ; voilà pourquoi notre nature se réjouit. Prenez donc la nuée

,

que vos prédécesseurs vous ont prescrite. Et cuisez-la avec son propre

corps, jusqu’à ce (ju’il se forme de l’étain. Suivant l’usage, purifiez-la

de sa couleur noire, lavez et faites cuire à un feu régulier, jusqu’à ce

(|u’elle blanchisse. Le vif-argent convenablement traité blanchit tous

les corps. Car la nature transforme la nature. »

«

Collect. des Alchimistes grecs, trad. , . I4eler, Phys'ci et medici graci mi-

p. 5o. nores, t. R, p. 199
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Cette exposition latiné de la Tur6a suit de près le texte grec ancien,

dont voici la traduction (Co/L des Alch. jfrecs, trad., p. 53) : « Fixez

suivant iusage le mercure tiré de l’arsenic projetez-le sur le cuivre,

ou sur le fer traité par le soufre , et le métal deviendra blanc. Le même
effet est produit par la magnésie blanchie par l’arsenic transformé

,

la cadmie, etc. Vous amollirez le fer, en y ajoutant de la magnésie

ou du soufre. . . ou de la pierre magnétique; car la pierre magné-

tique a de l’affinité pour le fer. La nature charme la nature. Prenez

la vapeur précédemment décrite, etc. . . Cette préparation blanchit

toutes sortes de corps métallitjues ... La nature triomphe de la na-

ture. »
’

Le sens grec a un sens pratique, (jui a disparu dans la traduction

latine dè la 'Furba. Mais la fdiation de cette dernière n’est pas dou-

teuse. •

On voit comment la traduction dernière, au moins sous la forme

qu’elle présente aujourd’hui, après avoir traversé trois langues succc.s-

sives, non sans diverses .suppressions, s’e.st trouvée remplie de contre-

sens et est devemie incompréhensible. Si novls ne connaissions pas les

textes grecs originaux, déjà altérés eux-mêmes, et surtout le papyrus

de Leyde, lequel est purement technique, il ne serait plus possible

de reconnaître le sens primitif de ces phra.ses incohérentes. Cepen-

• dant ce sont de tels textes mutilés et faussés qui ont servi ensuite de

point de départ aux études et aux méditations des alchimistes du

moyen âge.

La Tarba poursuit cette traduction approximative et incomplète

pendant une trentaine de lignes, dont je crois devoir fournir le som-

maire, pour compléter ma démonstration.

Turban « Prenez de la magnésie, de l’eau d’alun, de l’eau de fer,

de l’eau de mer; blanchissez au moyen de la fumée. Cette fumée est

C’est-à-dire l’arsenic métallique, Mercure éteint ou amalgamé . comme

comme jg l’ai établi. il a été dit plus haut.

ALCHIMIE. — II. H
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blanche et blanchit tant. . . La magnésie en blanehiasaot ne laisse

pas perdre les esprits, ni apparaiü'e l’ombre du cuiwe, parce que la

nature renferme la nature . . . Faites cuire pendant sept jours, jusqu’à

ce qtie le produit devienne comme du marbre brillant. Quand cela

arrive, il y a un très grand mystère, parce (pie le soufre est mêlé au

soufre, etc. (iCs préceptes relatifs à l’art de l’argent (de nammoram

arie) sullisent pour les gens raisonnables. »

Le texte grec a une étendue plus que double de celui de la Tarba:

j’en traduirai seulement les phrases correspondantes, afin de mieux

inontrei- le procédé suivi dans la traduction :

« Magnésie blanche ; blanchissez-la avec de la saumure et de l’alun

lainelleux, dans de l’eau de mer on dans le jus de citron, ou bien

dans la vapeur de soùfre. Car la vapeui’ de soufre
,
étant blanche , blan-

chit tout ... Ija magnésie blanchie ne rend pas les corps métalliques

fragiles et ne ternit pas l’éclat du cuivre. La nature domine la nature, .

.

Opérez pendant six jours, jusqu’à ce que la préparation devienne sem-

blable à du marbre. Quand elle sera devenue telle, il y aura là un

grand mystère », etc.

Les deux dernières pages de l’Argyropée grecrjue sont supprimées

dans la Tarha,

J’ai cru nécessaire de présenter ces citations avec (juehpies déve-

loppements, afin de montrer le caractère véritable de la Turba et

d’e\pli<pier comment cette compilation est, parmi les textes latins

originaux ou traduits de l’arabe au moyen âge, celle qui se trouve dans

la relation la plus prochaine avec les alchimistes grecs.

Une telle relation cependant ne saurait être regardée comme tout

à fait directe. S’il est certain que le texte de la Tarba est tout im-

prégné des idées et des praticpies des alchimistes grecs, à tel point

qu’on pouiTait presque mettre à côté de chaque phrase de la Tarba

un texte grec analogue ;
s’il est démontré que des pages entièreii ont

même été traduites réellement du gi'ec : néanmoins la transmission ne

saurait être envisagée comme s’étant faite sans intermédiaire. Cai' les
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nofos des auteurs des textes traduits ou imités se sont perdus en route

et ont été presque toujours remplacés par d’autres, les uns apparte-

nant à la série des alchimistes grecs connus, les autres nouveaux

et inconnus d’ailleurs. Déjà cette confusion commence à apparaître

dans les écrits de Stéphanus, de Comarius et des auteurs grecs du

vu* siècle; elle a dû augmenter, jusqu’au jour où un écrivain a eu

l’idée de former en arabe, ou en hébreu, cette collection de dires,

qui porte le nom de Tarha philosophoranu Peut-être la première ré-

daction en avait-t-elle été faite en langue grecque. Les livres arabes

de Cratès et de El Habib, que je publie dans un autre volume du

présent ouvrage, mettent le caractère réel de ces transmissions dans

tout son jour.

C’est ainsi que les doctrines mêmes, qui étaient claires et jusqu’à un

certain point logiques chez les alchimistes grecs, ont été embrouillées

et confondues par le premier rédacteur de la Tarha : il paraît avoir

joué simplement le rôle d’un compilateur, ne comprenant pas le fond

des choses, c’est-à-dire les faits et les pratiques, en partie réelles, en

parties illusoires, de ces anciens expérimentateurs. Il s’est attaché sur-

tout à la partie mystique, comme Stéphanus l’avait fait déjà. L’œuvrc-

du compilateur de la Tarha est une sorte de bouillie de faits et de

théories anciennes, non digérées, qu’il commente à la façon d’un théo-

logien, ne s’avisant jamais de révoquer en doute les textes sur lesquels

il s’appuie.

Ainsi le sens expérimental des vieux écrits grecs s’est perdu tout à

fait à travers ces traductions successives, ces extraits et ces abrévia-

tions de commentateurs, et il n’a guère subsisté, je le répète, (pie la

partie mystique et chimérique, laquelle, une fois isolée, n’a cessé de

grandir et de se développer dans les éciits de leurs successeurs. La

tradition théorique a ainsi perdu presque tout contact avec la tradi-

tion pratique, laquelle se transmettait d’un autre côté et simultané-

ment chez les orfèvres, les céramistes, les peintres, les pharmaciens,

les médecins et les métallurgistes. La trace de cette dernière est

certes la plus intéressante à connaître; mais elle est bien plus difficile

34 .
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à suivre, quoi^’oh la retrouve encore de loin en loin dens les écrit»

de certains auteurs, plus fidèles aux vieilles méthodes scientifiques.

Kii tout cas, les détails que je viens de présenter fixent, Je. crois, un

nouveau jalon dans cette obscure et difficile histoire de la transmission

des sciences antiques aux Occidentaux, pendant le moyen âge.
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chapitre 111.

DERNIÈRES TRACES DES ÉCRITS ALCHIMIQUES GRECS

CHE^ LES AUTEURS LATINS PROPREMENT DITS DU MOYEN ÂGE.

J’ai montré, dans ce qui précède, que les écrits latins du mo)'ea

âge, traduits ou imités de l’arabe, la Tarba philosophorum en particu-

lier, renferment de noinbreux emprunts faits aux alchimistes grecs; la

connaissance de ces derniers n’ayant pas été transmise aux alchimistes

latins eux-mêmes directement, mais seulement par des intermédiaires

orientaux. Je me pixspose de poursuivre cette (kude, en recherchant

les traces analogues qui peuvent subsister, non plus dans les traduc-

tions latines, mais dans les traités alchimiques proprement dits du

XIII* siècle et du commencement du xiv* siècle
:
je parle des écrits dont

les auteurs sont désignés nominativement, tels que les livres attribués

à Arnaud de Villeneuve, à Raymond Lulle, à Roger Bacon, à Albert

le Grand, à saint Thomas d’Aquin, etc. (‘I Que ces désignations nomi-

nales soient authentiques, comme il est sûr ou probable pour les ou-

vrages d’Arnaud de Villeneuve et de Roger Bacon; douteuses, comme

pour l’Alchimie d’Albert le Grand; ou bien purement fictives, comme

pour les livres chimiques attribués à Raymond Lulle , ou à saint Tho-

mas d’Aquin; il n’en est pas moins certain (pie la plupart des ouvrages

eüx-mèmes ont été écrits vers 1« temps des personnages auxquels ils

sont attribués , ou peu de temps après leur mort.

Les citations tirées de ces vieux au* dani^la BlhL chem, de Mangei, t. II, p. 36 t,

leurs ue doiveut pas être confondues avec
.

et dans le Theatr, chem. , t. I, p. 776* H»

ceilaim "extraits , empruntés directement à comprennent des textes traduits de Démo*

la traduction latine du Pscwdo-Démocrite crite, de Synésius et surtout de Stéphanus

et de divers autres aldümistes grecs, pu- et de Psellus. Mais tous ces textes étaient

bliëe par Pkimentius en 15,73 [Democriti de inconnus du moyen âge latin et ils ne sont

Arté Magna). Ces extraits figurent en effet parvenus en Occident qu'au xvi* siècle.
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C’esl ce que montrent à la fois rexamen intrinsèque du contenu de

ces ouvrages et les citations qui y sont relatées, ainsi que i’éxamen

des autres livres où ils sont cités eux-nbèmes, enfin le fait même de

l’autorité encore présente du nom, sous le patronage duquel ils ont été

mis. C’est là d’ailleurs, je pense, une opinion généralement acceptée.

Or la détermination de la date approximative vers laquelle ces ou-

vrages ont été composés représente tout ce qui est nécessaire pour la

recherche qui va suivre.

On rencontre chez les auteurs latins précités certains aphorismes et

même certaines doctrines, empruntés, à l’origine, aux alchimistes grecs.

Mais ce sont des emprunts de troisième ou quatrième main : en effet,

contrairement à ce qui arrive pour la Turba et pour les traductions

latines de l’arabe, ces aphorismes et ces doctrines ne sont rapportés

par Arnaud de Villeneuve, par Roger Bacon, etc., à aucun nom
d’auteur alchimique grec proprement dit, tel que Démocrite, Marie,

Oslanès, Stépbanus et les autres écrivains cités nominativement dans la

Turba. Dans Arnaud de Villeneuve et autres, les citations sont rappor-

tées tantôt à la dénomination vague Philosophi

,

tantôt à la Turba elle-

même, ou bien aux Arabes, à Morienus, à Avicenne, etc., c’est-à-dire

auv traductions latines des ouvrages attribués à ces derniers auteurs.

Citons quelques exemples précis, en commençant par Arnaud de

Villeneuve, lequel est assurément plus voisin que les autres de la tra-

dition arabe.

On lit dans le Thésaurus Thesaurorum, ouvrage qui porte le nom
d’Arnaud de Villeneuve : Unde dicunt philosophi : Nisi corporafiant in-

corporea nihil operamini. « C’est pourquoi les philosophes disent : Si les

corps ne sont rendus incorporels, vous n’aurez rien fait. » Cet axiome,

emprunté aux Grecs, se retrouve dans le traité Flosfiorum (p. 682 du

tome 1 de la JBibl. chem.). Mais on voit que dans Arnaud de Villeneuve

il a cessé d’être attribué à Marie, ou à tout autre sdchimiste grec,

désigné nominativement. .

Blbliothecu chemicn, t. p» 665.
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; Un peu pius loin (p. 677), on lit : Philos:iphoram magnésies de gaa

philosophi extraxerunt auram in corpore ejus occultatmn. » La magnésie

dm philosophes dont ils retirent l’or caché dans son corps. » De même,

et dans des termes plus conformes aux vieux textes : Quand:) philosophi

nomnaverant argenlum vioum et magnésium, dicentes : Congelât argenlum

vivam in corpore magnésies « Quand les philosophes ont nommé le mer-

cure et la magnésie disant il solidifie le mercure dans le coips de la

magnésie » (p. 68.H). Il s’agit, on le voit, de l’or caché dans le corps

(métallique) de la magnésie des philosophes, ou fixé par son intermé-

diaire; de même que dans le Pseudo-Démocrite grec, qui était encore

cité par la Tarha. Mais ici nous n’avons plus que la désignation vague

des * philosophes ».

Relevons encore ces aphorismes : Converterc naturas et guod guœris

invenies, « Transmutez les natures et vous trouverez ce que vous cher-

chez. »

Facimus guod est superius sicut (jaod est inferius (p. 68 1). «Faisant

monter en haut ce qui est en bas. »

Infmita nomina imposuerunt ne ab insipientibus perciperetar guoguo modo

si ipsum nominarenl; tamcn unus est [lapis) et idem opus. « Ils ont donné

à la pierre philosophale une infinité de noms, pour empêcher les gens

incapables d’entendre. . , ;
cependant elle est une , et r<ï;uvre une. »

Toutes ces citations sont anonymes.

Dans les mêmes ouvrages, Arnaud de Villeneuve cite au conlraiie

nominativement la Tarba, Géber, Morienus, Avicenne, le Senior, Mi-

seris, c’est-à-dire Micreris (p. 6g 1), etc. La Turba en particulier y est

invoquée à plusieurs reprises, et Arnaud lui attribue même l’apho-

risme des Grecs : Æs ut homo corpus habet et animam. « Le cuivre est

comme l’homme; il a un corps et une âme. »

Çeci montre bien quelle est la source véritalde des emprunts et de

la doctrine alchimique d’Arnaud de Villeneuve, Il ne remonte jamais

au delà de la Turba et des traductions latines des livres arabes.

Dé même Roger Bacon, lequel demeure dans un vague encore plus

marqué; càr il reproduit les vieux axiomes, sans les assigner d’ordinaire
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à personne, si ce n’est aux «précurseurs de cet art». Ainsi dans le

Spéculum Alchemiœ, ouvrage qui lui est attribué on lit Prweanores

islius artis dicanl : Natura naiuram superat, et natura obviatis sua nàtum

lœtaiur, « Les précurseurs de cet art divin disent : La nature triomphe

(le la nature et la nature se réjouit en rencontrant une nature iden-

tique. » La sentence : Quia enim corpora in regimine fiant incorporea et

ex inverso incorporea corporea «les corps dans le cours du traitement

devieiment incorporels et réciproquement», est citée pareillement

sans aucune attribution d’aiiteurs (p. 6 1 5 du tome I de la Bibl. chem.).

De même encore ce vieil aphorisme : « Sache que toute la préparation

s’accomplit avec une seule chose, la pierre; par une seule voie, la

(Miisson, et dans un seul vase. »

Dans le De secretis operibus artis et naturœ de Roger Bacon, à

propos de l’axiome : « Prends cette pierre qui n’est pas pierre, etc. »

[Bibl, chem., t. I, p. 6i(j-G2 2), l’auteur invoque l’autorité du Pseudo-

Aiistote In libre secretoram. Il s’agit de la prétendue lettre d’Aristote

à Alexandre, sur le grand art, dont nous possédons une traduction

latine, avec paraphrase, dans le Theatrum chemicum, lettre qui existait

déjà en langue syriaque, d’après Assemani^*). Ailleurs on trouve dans

Roger Bacon le nom de l’astrologue bien connu Albumaiar. En gé-

nérai, Roger Bacon cite peu de noms propres; mais on voit que ses

auteurs sont d’origine orientale.

De même les ouvrages alchimicjues du xiv® siècle , tels que l’Alchi-

mie attribuée à Albert le Grand, les livres de P. Bonus de Pola, le

^ Bibl. chem., t. I, p. 616.

Bibliothèque orientale d'Assemani

,

llf, p. 36 1 ; Th. chem., t. V, p. 880 et

sulv. Le début est d’un moine chrétien;

mais on peut rapporter au vieux texte la

théorie de la pierre philosophale assimilée

au serpent, la description du développe-

ment et dés propriétés de cdlui-ci . les chan-

gements graduels des éléments, Télixir de

longue vie (p» 885 ) , et surtout Tinvocation

à Alexandre, souverain des hommes, gar-

dien de la machine du monde, etc., et

plus loin (p. 886) Tindication du rpi Am
tiochus et de son char. Ces dernières indi-

cations accusent lorigine syriaque du traité ;

mais récrit primitif a été interpolé et mé-

langé avec des paraphrases sucèessives. —
Peut-être Roger Bacon a-t-il fait allusion à

un au^ opuscule
.
que j’ai cité plus haut

.

p. a48,
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Liiium de spinis evalsum de Guiiiaume Tecenensis, les écrits d’Ortho-

lanus, etc. , reproduisent plu^ ou moins fréquenunent certains axmmes

alchimiques; mais toujours d'après la Turba, ou d’après les textes

afrabico-latins. Ce sont également les textes arabico-latins et surtout

Avicenne, le prétenéfu Rasés, le faux Aristote, que cite Vincent de

Beauvais, dans son exposé des théories alchimiques, rapportées au

Spéculum nalurale (1. VIII). J’y relève aussi une citation du Pamiénide

de la Turba (ch. xlii). Mais Vincent de Beauvais ne paraît avoir en

aucune connaissance directe des alchimistes grecs, ni même arabes.

Le Pseudo-Raymond LuUe est beaucoup plus vague dans ses cita-

tions que les auteurs précédents; elles sont rares d’ailleurs. J’y trouve

en effet peu de textes précis, se rattachant à la tradition directe ou in-

directe des Grecs. Citons cependant le suivant : « Au début de notre

préparation [magisterii) se trouve la solidification de notre mercure

dans notre magnésie, effectuée par art et' procédé certain. » Un peu

plus loin, on lit les noms d’Arnaud de Villeneuve (p. ôy du Th. chem.,

t. IV), d’Avicenne (p. 82 ), d’Averroès (p. 92 ), etc. C’est toujours la

mêtne filiation arabico-latine.

Pans la Theorica, attribuée à Raymond LuHe, on lit un développe-

ment précis des relations et des transformations réciproques des élé-

ments, c’est-à-dire de rime des doctrines les plus générales des alchi-

mistes; il ne sera pas peut-être sans intérêt d’en monti'er l’origine

grecque et le passage aux Latins, par la voie des traductions d’ouvrages

orientaux.

Voici d’abord le passage de l’ouvrage du Pseudo-Raymond Lulle^^) :

« La nature ne passe pas d’une chose à son contraire, sans intermé-

diaire. L’eau est amie de l’air, par l’intermède de la qualité humide , et

voisine de. la terre, par la qualité froide. . . ; la terre est voisine du feu

,

par sa sécheresse, et le feu est voisin de l’air, par sa chaleur... La

combustion et la raréfaction sont la voie originale pour la transmuta-

tion des éléments. » Et plus loin ; « Le sec et l’humide étant des qua-

Tketü. chem., t. IV, p. 48- — Ibid., t. IV, p. 4i.

ALCHIMIS. — II. 35
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lit es opposées... le sec passe d’abord par le froid, puis le froid par

riiiiinide, et le dernier revient à l’étal chaud, etc. C’est ainsi que la

roue des éléments lotirne dans la nature. »

Artiaud de Villeneuve écrit à peu près de même : « Le sec ne

se change pas en humide sans avoir été froid, c’est-à-dire eau; la

terre ne se change pas en air, si elle n’a été auparavant dans l’état

d’eau, » etc.

Une send)lahl(î doctrine est courante chez les alchimistes <lu

Mil® sièchî. Vincent de Beauvais l’evpose dans les mêmes termes Dans

le fÂber philosophiœ occultions, altrihué à Alphonse X, roi de Castille,

sapiciitissimus Arabuin^^\ qui se rattache à la tradition arabe, la même
théorie est développ(;e, avec des subtilités fasticheuses et indéfinies.

Or cette théorie se rallach(; à celle des alchimistes grecs et byzan-

tins. On lit en elfet dans la cinquième leçon de StéphanusW ; ,, Le feu,

étant chaud et sec, (‘iigendre la chaleur de l’air et la fixité de la terre;

de telle .sorte que, pos.sédant deux qualités, il devient triple élément.

Ainsi l’eau, étant humide et froide, engendre l’humidité de l’air et

la froideur de la terre; de (elle sorte que, possétlant deux (jualilés,

elle devient triple élément. Ainsi la terre, étant froide et sèche, en-

gendre rinimldité de l’eau et la .sécheresse du feu; de telle sorte que,

pos.sédant deux (pialités, elle devient triple élément. Pareillement l’air

étant chaud et humide, il engendre la chaleur du feu et l’humidité de

l’eau, de telle sorte, etc, »

C’est précisément la même doctrine (pic celle d’Arnaud de Ville-

neuve et de Raymond Ijulle. Cependant ils ne l’ont pas connue direc-

tement, mais par l’intermédiaire des Arabes, comme je vais le montrer.

Mais auparavant, continuons à reproduire Stéphanus et les développe-

BibL cheni.t t. I, p. 666. Imnildo est ratlacliée à l’air humide; l’air

^ ^ Terra frigida et arida frlfjidœ aqaœ humide et cliaud est associé à la chaleur du

connectitur; aqua frigida et hiimida acri hn- feu; le feu chaud et sec se joint à la terre

mido astringitiir; aer humidas et calidus eu- sèche. » (Spec, nat», 1. III, chap. x.)

lido igni associntar; ignis cxdidas et aridus llwat. chem , t, V, p. 855.

aridœ terne copalatnr, « La terre froide et Ideler, PhYsici et niedici qneci mi

sèche se lie à l’eau froide; l’eau froide et nores, t. II, p. 221 .
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ments pylliagoriciens el astrologiques qu’il donne à sa doctrine, déve-

loppements qui ont joué un grand rôle dans l’histoire de l’alchimie

du moyen âge.

D’api es ce qui précède, on voit que chaque élément alTecte trois

positions distinctes, l’une en soi, les deux autres dans ses rapports

avec deux éléments contigus : cela lait en tout douze positions élémen-

taires. .Stéphanus s’attache aussitôt à ce nombre douze et s’écrie que

les transformations réciproques des éléments sont dominées par le

dodécaèdre et que leurs changements s’opèrent d’api ès une rotation

circulaire, qui fait traverser successivement aux sept métaux, constitués

par les quatre éléments, les douze positions définies plus loin. Il assi-

mile ces douze positions aux douze signes du zodiaque, dont le grou-

pement constitue les quatre saisons et qui sont pairourus par les sept

planètes, répondant aux sept métaux formés sous leurs inniiences.

Nous touchons ici au cœur des rapprochements sopliistiques et inys-

tl([ues entre l’astrologie et l’alchimie, lescjiu'ls remontent, comme je

l’ai montré ailleurs (è, ius<ju’aux Babyloniens. Ils se présentent dans h*

texte précédent sous la forme d’une doctrine, dérivée à la fois d’Aris-

tote et de Bylliagorc'.

Or nous trouvons les mêmes relations dans le traité du faux Aris-

tote sur la pieri e |)hllosophale, pnUendu adressé à Alexandre le (irand

,

traité qui a existé en langue syi iaque et dont nous possédons une tra-

duction ou imitation latine avec paraphrases Voicâ cc! qu’on y lit

(p. 88 1 du Th. chem.) : «La conjonction (‘I la nivolution <les sept

planètes à travers les sphères des signes (du zodiaque) diiige les mu-

tations des quatre ('•léments, les fait varier et permet de les piévoir. »

La doctrine meme des transformations des éléments, opérée par

l’intermède d’une (jualité moyenne, se rattache étroitement à certaines

théories aristotéliciennes, dont elle constitue, à proprenumt parler,

une traduction alchimique. Cette traduction était déjà faite, on vient

de le voir, chez les alchimistes byzantins. Ce sont eux qui font trans-

OvKjines de iAlchimie, p. ' Theitf. chem., t. \
,
p. 88()-H(j'j.
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inise aux Arabes, d’oii elle est paiTeniie aux Latins, avec le reste des

(locirines alchimistes, vers le xm® siècle.

Il en est de même de la théorie fondamentale de la transmutation,

celle de la matièic première ou mercure des philosophes. Mais, tandis

(pie les précédentes ont été transportées à peu près sans changement,

celle-ci, au contraire, a ('[irouvé en passant par les Arabes une modi-

lication ])ro(’onde et un d(!veloppement nouveau; il n’est peut-êtie pas

sans intéix't de les signalei’ ici, alln de montrer l’origine de certaines

idéirs (pii ont domiin; la science juscpi’au xvni'’ siècle.

La llu'orie de la matière première, capable d’engendrer tous les

corps par ses (b'ternnnalions spécirupies, remonte ;'i Platon, c’est-à-

dir(! au Tinu'e Klle a élé appli(piée par les alchimistes grecs à la

conslitntion des midauv, supposivs formés par une malière première

m(‘talli(pie, (pii élail le plomb pour les anciens Lgyptiens(‘-\ et (pii est

devenue le mercuix^ à l’épiKpie alexandrine. Les propriéUis du mer-

cure ordinairi* ni^ sulhsaut pas pour explicpier les pluînomènes, l’ar-

seuic métallique lui lut d’abord assimilé, d’après certaines analogies

de r(*aclions(''\ puis ou imagina un mercure (piinlessencié, le mercure

des jibilosopbes, constilulif de tous les métaux, (iette théorie est d(i-

v(d()])pée très nettement par Svn(*sius('é, dès le iv’’ siècle de notre

ère. Ajoutons (pie ce mercure devait (';tre fixé, c’est-à-dire rendu

solide et non volatil, puis coloré par une rnatiine tinctoriale spéciale

(punri* philosophale), dérivi'e elbvmème du soufre, ou plus générale-

ment du soufri^ et d’un corps congénère, l’arsenic (c’est-à-dire l’ars(*nic

sulfuré des modernes).

Vodà comment les alchimistes irrecs s’elforcaient de former les mé-

taux par artifice, le plus souvent avec le concours de formules mysté-

rieuses et magi(pi(*s, en opérant sous l’inlhience des astres favorables.

J’ai ('xposii toute cette théorie, avec les textes qui l’étalilissent histori-

(punnent, dans mes Orûjiiies de lAlchimie Stéphanus notamment, au

' Ov'i^iues de l'Alchimie
, wG/i. Introd, à lu Chimie des anciens

, p.

U)i(L, j).
'â 3 (); Coll, des Alch. grecs, Coll, des Alcli. grecs, trad,, p. 67.

trad.
,
p. i

-’î Origines de iAlchimie ,\A. 'A 'à J ij.
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viC siècle (le notre ère, Ta présentée à peu près dans les mêmes termes

(jue Synésiiis, et c’est ainsi qu’elle est parvenue aux Arabes.

Ceux-ci ont précisé encore davantage la lb(“ori(*, jus(pie-l;i d(‘meurée

un peu vague : on la trouve exposée dans les traductions latines d’Avi-

cenne et du Pseudo-Arislote, avec une plus grande; clarté, (’a's auteurs,

le dernier en particulier, sont cités e\pressém(;nl dans le Sitcritlani

nalurale de Vincent de Beauvais : ce rjui assigne; aux idées elont nous

parlons une elate ceu’taine*, anleM ie*nre‘ au milieu élu \in“ sièe le.

Je ne crois pas téméraire el’aelmeUre* e|u’e'lles aient été exposées réed-

lement dans les textes arabes, juseju’ie i ine^lils oei perelus, du véritable;

Avice;nne et dei Pseueleî-Aiistote* arabe, leepied edail contemporain, sinon

elisciple d’Avicenne. Plies étaient preebablenneMit e‘e)nneje;s au xn® siècle;,

e‘t elles remontent assurément plus liant. Pn tems e as, levs e itations ele

Vincent de Beauvais et d’Arnauel ele* Vdle‘ne*u\e‘ lixe'ut avee* e’crtituele;

les limites élu temps oei emt été* eeunuis e*t tiaduits e;n Oee ielent le*s

eiLivrages atlriliués à Avie enne et au Pseuelei-Aristeite*.

Ceci étant établi
,
veiie i la eonstitution ele*smedan\, era|)re‘S le*s aute;urs

arable;o-latins e ite*s dans Vlnce;nl ele Be-auvais et el’apiès le; Pse'uelei-

Aristole lui-ineune. Dans le* livre Dr prrjrclo iun(iislrri(>''\ ee elernier

élit : (I L’or est engenelre; par un mercure* claii*, associe* avee* un soulie*

rouge clair et cuit pe;nelant le:)ngte;mps sous la te'ire à une eleviie e; e ba-

leur. »

De même, el’après Vincent ele; Beauvais^'-), « Avice*nne exjiose* élans

son Alchimie que; l’or est proeluit élans le se*in ele; la terie avec le

cevncours el’une forte* e;bale*ur seilaire, par un mercure brillant, uni à

un .soufre louge et e lair, et cuit, en l’absene e; el(*s minéraux pierre*ux,

pendant cent ans e*t elavantage ».

Ailleurs (cbap. L\), Vince;nt ele Beauvais attribue* à Avie enne e'.ette

opinion epie « le mere iire blanc, llxé par la veitii el’un soufre; blanc,

non combustible, e;nge;nelre élans les mines une matière; epie la fusion

^ ^ Bibl, chem.f t. I, [). vivo, Ca's px|)rpssi(>n.s ont élt^ aj)|)li(|LH'*i*s

Le texte (lu chapitre IV (le Vincent (le toutes le.s diMix nu mercure des j)hiJ(iso

Beauvais porte auro vivo, au lieu iVa r(jefUo plies. Au cliapilre xvilf, c’est aryento vivo.
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cliaiige en argent. Le soufre pur, clair et rouge, destitué de vertu

coiuburante, et le bon mercure clair fixé par le soufre engendrent

for ».

L’argent, d’après le Pseudo-Ari.stole , est engendré par un mercure

(lair et un soufre blanc un peu rouge, en quantité insuffisante. Avi-

«Miime, cité par Vincent de Beauvais, dit à peu près la même chose (è,

à cela près (|u’il ajoute une cuisson de cent ans.

Le cuivre, d’après le Pseudo-Aristole, est engendré par un mer-

cure trouble et épais, et un soufre trouble et rouge, etc. De même
Avictîiine dit ailleurs {|ue « le mercure de lionne qualité et le soufre

possé<lant une vertu comburante engendrent le cuivre ».

Basés, il’après Vincent de Beauvais (cbap, xxvi), ajoute que le cuivre

est de l’argent en puissance : « Celui qui en extrait radicalement la cou-

leur rouge le ramène à l’état d’argent, car il est en apparence cuivre

et dans son intimité secrète argent. »

Le fer, d’api ès le Pseudo-Arislote, « est engendré par un mercure

trouble, mêlé avec un soufre citrin trouble ». D'après Avicenne, cité

dans Vincent de Beauvais, » le fer résulte d’un mercuie épaissi et trop

cuit »,

L’étain, d’après le l’seudo-Aristole, « est engeiubé par un mercure

clair et un soufre blanc et clair, cuit pendant peu de temps sous la

la terre; si la cuisson est très prolongée, il devient argent». D'après

Avicenne, cité dans Vincent de Beauvais, « l’étain résulte d’un mercure

beau et clair, uni à un soid're détestable et mal cuit ».

Le plomb enün, d’après le Pseudo-Arislote, « est engendré par un

mercure épais, mêlé avec un soufre blanc, épais et un peu rouge ».

D’api ès Avicenne, cité par Vincent de Beauvais, «les philosophes

disent que le plomb est engendré sous la terre par un mercure gros-

sier et épais, uni à un soufre détestable, brut, mélangé, mal cuit, et

(pfil renferme plus de mercure c[ue de soufre ». Ailleurs, il est dit que

le ploiïib serait produit par l’union d’un mercure de mauvaise qua-

Spec. nul,, 1. Vlll, rli. xv.
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lilé, c’est-à-dire pesant et J)Oueiix, et d’un mauvais soufre, fetide et

de faible action.

(ies doctrines singidièies montrent quelles idées on se faisait alors

de la constitution des métaux et <|uelles théories guidaient les alchi-

mistes, dans cette région ténébreuse et complexe des métamorphoses

chimiques. Elles ont régné jus(ju’à la fin du xvii* siècle. Peut-être même
ne serait-il pas difficile de retrouver des notions analogues dans l(“s

conceptions que plus d’un chimiste s’efforce aujourd’hui de mettia* en

avant sur les séries périodujues et sur la formation supposée des mé-

taux dans les espaces célestes. Mais je ne veux pas m’arrêter davantage

sur ce point, ayant exposé ces vicnlles imaginations dans le but de*

foui’nir des jalons à l’étude historicpie et chronologujin; du développe-

ment des sciences de la nature en Occident.
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CHAPITRE IV.

l.’AI.CHIMIE DANS VINCENT DE BEAUVAIS.

D»ns rKn('\clop»‘(lie connue sous le nom «le Spéculum majus

,

Vin-

cent (le Beauvais a consaci é à l’élude des métaux et maliiîces minérales

un certain nondire de cha|)ilr«“s de la parti(; intitulée : Spccularn uatu-

rale. Le livie Vlll, en particidi(‘r, «îsI d(‘slm«'‘ prescpie entièrement à

celle étude. li’alelumi(!, regardée alors comme une science, s’y trouve

exposée dans uiu^ séiie de chapitres. Chacun de ces «diapitres lait

partie de l’hisloiiH! d’un nuUal ou d’un produit «diimicpie spécial; ou

bien encore exjiosc' une opération déterminée, tante)! l’éelle, telle cjue

la calcination, tantôt chum'iicpie, comme la teinture des métaux et la

transmutation.

Au point d(M’ue histori((ue, «pii nous préoccupe principalement, il

«‘onvient de domun’ «l’ahord la liste des auteurs alchimiepies cités par

ViiK'ent de Beauvais. IMusieurs sont anonymes, tels «jue VAlcIiirnislc

,

(|ui paraît aussi cil(‘ sous ce litre* : la Doclrine d’alchimie; l’aute-ur ap-

pelé Philosophas

,

prohahh'iuent synonyme du T’seudo-Ajistote; l’auteui'

du Livre de la !\ature des choses; ce'lui du Livre des Soixante-dix (cha-

pilreîs). D’autres éci i\ains sont désignés nominativement, tels (pie Aris-

tote et son livre des Météores (Météorologicpies)
;
Rases et son livre

des Sels et des Aluns; Ave'rroès et son livre des Vapeurs; Avicenne et son

Alchimie, intitulée De Animâ.

L'Alchimiste

,

ou Ui Doctrine d'alchimie, paraît être le titie d’un ou-

vrage général, connu au temps de Vincent de Beauvais, sinon contem-

porain, mais qui est perdu, ou du moins dont les manuscrits n’ont

pas été signalés jusqu’ici. La théorie fondamentale (|ui y est exposée

est la suivante (chap. i.v) : « Dans les entrailles de la terre, en raison
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1

de leui’ vertu niinéralisanle, sont engendrés les esprits fé et les corps

(métalliques). H y a quatre esprits ; le mercure, le .sonlVe, l’arsenir

(suUuré) et le sel ammoniacal; et six corps : l’or, l’argenl, le cui>re,

l’étain, le plomb, le fer. Les deux premiers corps sont purs, les autres

impurs. Le mercure pur et blanc, fixé par la veitu du souli'c blanc,

non corrosif, cng(îndro dans les mines iim* matière que la fusion

change et» argent. Uni au soufre pur, clair, rouge, non coriosif, il

produit l’or, etc. » .Suit la génération des autres métaux, (pie l’auteui’

envisage comme produits par un mercure et un soufre plus ou moins

purs, et il ajoute : « Ces opiualions (pie la nature' accomplit sur les

minéraux, les alchimistes s’cllbrcent de les reproduire : c’est la ma-

tière de leur science. »

Lue doctrine analogue, avec certaines variantes, se retiouM' dans

li's divers auteurs cités par Vincent de Beauvais. Llle dérive de celle

des alchimistes grecs; mais la giniéiation des métaux par le uii'rciire

et le .soufre n’a pas été exposée par ces derniers sous une forme gi'iu'-

rale et méthodupie, et il y a litui d(' doutei' (pie cetli' théorie précisé

remonte au delà du xié siècle. Lüe devint alors classiipie et univer-

selle, et ce fut la hase des expériences des geais (pii prétendaient |)os

séder l’art de fahri([uer les métaux artilic i('llement.

Mais prcs(pie au.ssitcH la réalité de celte o|)<''ration, aussi bien (pie

celle do la transmulaliou, soulevèrent (h-'s doutes, inconnus des alclii-

mistes grecs et svria([u(îs, et dont le développement parait ri'pinidrc'

à une date hlstori((ue déterminée; car ils sont reproduits et discutivs

par la plupart des auteurs du xui'’ siècle. Citons à cet égard le pas-

sage suivant de V incent de Beauvais '-)
: « H parait (pie par la dissolution

dans l’eau '*), puis par la distillation, enlin par la solidilication on

Ce mot était appliqué à loult* .sub-

.stancc volatile fuyant le fini : < c qui cuiu-

pronait, à côté des quatre esprits minéraux,

les produits tirés des plantes et des ani

maux par la distillation ,
ainsi qu’il est dit

Ibr'nelleinent plus loin.

AI.CHIMIK. — II.

.Spte. n((t , 1. \ III, eliap. i.wwi.

" (^(‘ci comprenait, dans l’idét' de l’an

teiir, nos dissolutions cliimifpies ptir les

acides, les alcalis, etc.

Il faut eiittnidre |)ar ce mol
,
cluv,

les anciens auteurs, toute opéialion tpii

M)

1 « P n I M r M t
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r<'‘(liill les corps à Icui' matière preimère. Cependant on ne réussit

pas à anumer les métaux artiliciels à l’identité avec les métaux natu-

rels et à leui’ romimmi(|U(‘r la même résistance à l’analyse [exaini-

notio'j j)ar le leu. On ne léussit pas, av((c l’arj^ent changé en or j)ar

la projection de l’élixii’ rouge, à le rendre inaltérable aux agents (jui

brûlent rargenl et non l’or, tels <pie les céments et le soid’re, em-

plov(‘s pour essayer l’or. !)(> mènu' l’élixir, projeté sur le cuivre pour

l(‘ blancbir, lu; l(‘ délend pas contre les agents (pii brûlent le cuivre et

non l’argent , ûds (pu* le plomb, » (ûc.

l/atiûMir du Spenihiiit ualuralc ajoute un peu jilus loin :

0 I t apies ce (pu priua'di', il parait (pic l’alclumie est fausse jus(pi’à

un certain point. " l’oulelois d n’ose pas se prijnoncer absolument,

disant (uicore : « (à'pendant sa lérité a (dii prouvée par les anciens

pbiloso|)bes (>| j)ar les opérateurs d(r notre temps, » Ces doutes se

retrouvent cbe/ les meilleurs esprits au xiiC siècle, tels (pie Albert le

(jrand et l\o<>'e:' llacoii.O

Câions encore la phrase sui\ant(! (cbap. xc), (pii rappelb^ la doc-

trine de StabI sur lies UK'taiix, en\ isagés comme des combinaisons des

chaux nu'tallupK's av('c un principe comlmstible : « Le feu (pu calcine

les métaux, sans les fondre, en brûle la partie la plus laible, c’est-à-

dire la siilfuriMti- (|)arti<* sullûreiise ou combustible), et laisse intacte

la |)artie la plus forte, »

La I' Doctrine d’alcbimie » et tous les auteurs cite's par Vincent de

lieaiivais touriuuit dans nu même cercle de doctrines et de faits; à

peu près comme le fout dans liïs temps modi'rnes les écrivains scieiiti-

liipies d’une é|)0(pie déterminée. Il est dès lors facile, ainsi qu’il sera

(lit |)lus loin, de tracer le tableau de ces faits et, par suite, de recon-

naît re si un ouvrage d’alcbimie est postérieur au xiil® siècle. On peut

rallirnier, par exemple, de tout ouvrage où les acides azotique, cblor-

ciiaiiyc nn carps volatil eu uii coi'ps fixe, par exemple, ta calcination, le cliangcîriieiit

ou nu corps l’usilile eu nn corps iul'iisilile : de.s métaux en oxydes, ou en sulfures, etc.
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liydflque, sulfuiHjue, l’eau régale, e(e., sont elaireuienl (léllnis el «lis-

lingués : c’est là im crileriimi délicat, mais très solid(“.

Quoi qu'il eu soit, le livre de la « Dorlrliu' d’alchiiuit' « a disparu;

sans doute paire que la suhstaiici* eu a pass<* dans les Iraih^ el ma-

nuels ([ul lui ont succédé dans les lalioraloires, t(*ls <pie rAlcInniu'

attriliuée à Albert le Grand el l(‘s ouvra<>:<*s conm'uièn's du \i\'’ siècle.

Le traité De nafnris rcrum, cilé par VinrcMil de Bi'aiivals, porU^ un

titre souvent ri^prodiut au iuoncmi àf^e^ (l(‘puis Isidort» di‘ Sé‘\ dh‘ : mais

rouvrage même ([ue e'üv Viueimt d(‘ L(‘auvais [)araît pcu'du : il rtmlér-

niait des doctrines alclnmi([U(*s; il v élait dit, par <‘\(*mpl(‘ (|m‘ l(‘

vern» rimrcnnie du nKucuii', pana* (pTil i(‘(oit la l(*in[ari* ».

Le Lirre des Snixanle-div nuM’ili* mu* athmliou spia iali*. Il (*\isl(’

dans 1(‘ ms. 'yiod de* la Lihhollièipn* nalionah*, sous une* Ioiuk* d(*-

veloppée, ([uoi([U(‘ mulilea*. J\*n prcvsenti'rai Tanalysi* dans h* pr('‘si‘ul

volume. L(* (i(d)er arahi* avait composi* sous 1 (* menu* litre un ouMaj»!*

(ju’il (‘ite à plusi(Mirs r(‘|)ris(*s, dans l(*s l(*\l(*s donl ji* douui'rai loul

à rii(*ur(* d(‘s (*\lrails. L'ouviaj^i* epu* nous [lossialous a c(*rtamem(*nl

pour noyau primihr celui de raul(*ur aralx*; mais il a él('* alt('‘n'‘ (*1 am

pliliiî par les glossateurs. Douiious s(*ul(*m(*nl ,
(rajiivs li* Spee. nui.

(
1 . VlILcli. vciv), une plirasc* de ce Inri* latin, ipii (‘xprinu* une doc-

trine alcliimi([ue Tort r(‘pandu(' au xiiT* siècli* : « Touh* cliosi* doma*

d’une qualité appari'Utc* possède uiu* (pialiti* ocaaille op[)os(a‘, (*1 Kaa

proquement. ( )r le lèu r(*nd apparent <a*(pii(‘st cacliiL cl m\ ers(*m(*nl .
-

On lit pareilhaiK'ut dans le ms. yiod, au cliapitre wxii du Lnic

des Soixante-dix (loi. 7(1 v"), les mois iil ponas (x i nlhun manijesintn

,

suivis de toute uih* théorie di* la eonstilution di*s nn^laux, londia* sur

ces idées et sur l(*ur composition radii ale (ren/rr), au moyen du Iroid

et du chaud, du S(‘c et de l’humide.

La même doclriiu* est exposée dans un passagi* du Plulosoplius [Spei

.

/la/., livre Vlll, chap. liv). Après avoir exposé comment le lèr se

mêle à l’or et ne peut plus en être séparé par lusion, (a* qui est exacl,

Spec, nul. y liv. \ ll, ch. i.xxxix.
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ii ajoiilc : " Dans .sc.s qualilés apparentes [mamj'edam)

,

le fer e.st clumcl,

sec, dur; dans sa conslllulion secrète [ncriiUam), il possède les qiia-

lilés opposées, la mollesse par exemple. Aussi ce qui est, quant aux

apparences, mercure, est fer dans .son intimité, etc. Dès lors, en mo-

difianl les (jiialilés du mercure dans leurs proportions relatives, on

p(‘Ul obtenir soit du fer, soit de l’argent, .soit de l’or. » Dans un autre

passage* (ed). i.xvxv) de Vincent de Beauvais, on lit : « Ce qui est exté-

rieurement du cuivre, est intérieurement de l’or et comme l’ame du

undal. «

l.e Bseudo-Ai'lslole*, c'est-à-dire l’auleur (pii a écrit le traité De per-

fech) tn(((/islerio

,

dévelo|)pe les mêmes l<l(*e.s. Elles remontent d’ailleurs

en principe* aux alclnmisles grecs. «Transforme leur nature, car la

nalure (‘st cacl • est là un axiome alli ihué à Déino-

crite par .Synésius^'). Ici donc, comme dans la plupart des cas, les

gens du moyeu ,àg(' n’ont làil (pie l•éduire en forme et systématiser

les id(*es des plulosojilies et des .savants d(* l’antiipiilé. T’oul ceci nn*-

rin* grande attention, si l’on veut entendrez celle vieille philosophie

chimi(pn*, (pii ne saurait ('Ire iudilférente aux historii'us; car elle a

conslammeni léagi sur la ])hii()sophi(; giuiéiale. En elfet, l(*s théories

fondées sui' l’(‘xi.sleuce simultanée dans les cho.ses de (pialités ajipa-

renles (*l de (pialiü's occultes, opposées les uikîs aux autres, ont joué

un iïi’and rôle au moyen à^e et on en trouve des restes, même d<f

notre temps,

Bappelons encore (pie ces idées alclnini(pi(*.s se rattachent aux

doctrines d'Aristote, exposées dans ses Mélêorolojiqucs, doctrines

d’apri's lescpielles « il y a ([uatre (déments, deux actlls : le chaud et le

froid; deux jiassifs : le .sec et riminide (IV, i). » «Le feu, l’air, l’eau,

la terre nais.seni les uns des autres, et cliacun des éléments existe

dans chacun des autres en puissance (1, .'!).» «Il v a deux (*xha-

liiisons : l’exhalaison sèche, (pii l’ait les minéraux et pierres, tels que

la sandaraque, l'ocre, la ruhriqiie, le soufre, les cendres teintes, le

Collvi tion des Aich, gnes, Irad., p. ()4, i38.
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vinahre, etc.; et l'exhaiaison vaporeuse, (pii engeudie les métaux

fusibles et ductiles, tels que le for, le cuivre, l’or, .
.

(III, 7)''*.”

• L’or, l’argent, le cuivre, l’étain, le ploml), le verre et beaucoup d<‘

pierres sans nom appartiennent à la classe do l’eau, parce qu’ils se

liquéfient par la chaleur, etc. (IV, 10). »

En lisant ces passages, on comprend pourquoi les alchimistes ont

cru suivre les traditions d’Aristote et comment un commentaire pure-

ment alchimique du ff livre des MélcorohHfiqucs

,

éciit au moyen Age.

a été regardé comme faisant partie de l’œinre atitlicnti([ne du maitre.

Cette suite prétendue au [f livre des Méléoroloijiqiies est citée en

elfet à diverses reprises, sous la même rnl)ri({ue (|ue des pas.sages

authentiques, par V^incont de Beauvais et par divers auteurs alchi-

miques.

Cependant une telle attribution est mise ailleuis en doute par Vin-

cent de Beauvais lui-inciue (c.ha|). i.xwv) : " Qucdcpies-nns disent (pie.

le dernier chapitre <les McfcorologiqncSy où il est (|ncslion (le la trans-

mutation dos nnitauv, n’est pas d’Aristote, mais ajonl(“ (l’ajjrès (|nel<]ue

autre auteur. » Albert le Crand rallribue rorniellenuint à Axicenne.

«l’autres à scs disciples; ce J[ui est foi t vraisend)lal)le, en laison d»îs

tloctrines sur la constitution des iiK'taux, eu tant (pic foiinés de soulVe

et de mercure, doctrines développées tout au long pai' .Vvicenne.

.le relèverai encore, parmi les textes l'ejnodnits dans Vincent de

Beauvais (chap. xi.it et lwmv), la doctrine sunanle, congénère de,

('elle de saint Thomas (rA([uin, d’Alberl (jrand et des ailleurs

latins du Xlli" .siècle, (pii étaient de puissants esprits philosopliKpies :

« J\x libro Melheororuni : Que les opérateurs en alchimie sachent ceci :

les espèces natuia'lles no peuvent être permutées; mais on peut en

faire des imitations
:
par exemple, teindie un nuMal blanc en jaune,

de fa(;on à lui donnei' l’apparence de l’oi'; purifier le plomb, de telle,

sorte qu’il parais.se de l’argent; cependant il lestera toujours plomb.

Mais on lui donnera des (jualités telles ([ne les hommes .s’y trompent.

Ce passage est clié clans Vincent de Beauvais (Spec. nul., livre VIII, chap. iv j.
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CojXMtdaiil je lie t rois pas tpi’il y ait (l’artifice capable de faire dis-

paraître la diH(!renc(i spéciliipie; mais on peut dépouiller le corps de

s(‘s (pialités ou accidents. . . On ne peut changer une substance en

iiiK^ antre, à moins de la ramener à sa matière priumère, »

.Signalons (‘iicore deux noms de pbilo.soplies anciens, cités à l’occa-

sion de rAlcbimit; |)ar V'iiicenl de Lleauvais : Zénoii, d’après un pré-

tendu livre De ,\iiliir<ilHnis; il lui attribue cette opinion tpi’il exi.stt;

une vertu occulte imucrscdle, cr(“ant les pierres par le l'eu (livre IX,

iliap. ivU |*lus loin il nomme l’aruK'midtvsîè, autpiel il attribue un

iMionc(“ obscur sur plomb et l iitain, tuionct! (pu parait se rap-

porter (mi fait à iiik* plirast* de la Tdiha n'iun l^senlentia ou

seritio Ml), phrase domuh" avcN- (h*s variantes considt'iables dans les

<leuv tcrsions d(', cet ouvrage piiblii'es par la /iihliotliecd clicmicn de

VlangtU. Dans Vfiiiceiit de Ih^aiivais, (die semble signifier tpie le plomb

est d(“ l’or tm puissance.

Wuons aux auteurs arabes cittss nominativiMiKMit par Vincent de

Beauvais; les smds (pi(‘ j’\ aie rtdevi's sont : Averroès, Basexs, Axicenm'

et (ieber, ce dei iiK'r mcid(Muni<mt

.

Averroès est doiiiK' dans h; Spéculum naliirale comme l’auteur d'un

livre De VajxnHius

;

livre inédit
,

j(“, crois, à su|)poser (ju’il eu existe

des ma. inscrits. Les [lassages reproduits ont un caractère jiratûpie,

tandis (pie les tliéoru^s sont obsciiri's et coiiluses; mais il est niiitih'

d»' s'\ arrêter.

Le nom de ( i(d)(>r apparaît diuix fois : rime dans une liste de noms

• ralcliimistes, tirih* de la tiadiiclion latine d’Avicenne, et sur lacpielle

|e r('vi(‘U(lral (cliap. i.xwvii); l’autre extraite du livre de Bases : Des

Sels el <l 's Huns (cbap. i.xxxv), comme je l’ai vérifié expressément

' livre VMII, chaplln* xi.n. On

V Ht : arnirniilrs , le P inajusrulo avant

sai\î> (Itmlo été omis dans le manuscrit

original, comme il ariiNc souvent, ((ionl.

la clinincd de Man^et, I. I,

|>.

il s'af;it du \ itriol
(
utramentum), l\asès

dit : «Son traitement, comme dit (iéher,

sOpère au moyen de l’aille (c’est à dire

du sel ammoniac). Dans le \ itriol il y a des

soufres subtils <|ui sont sublimés, teints et

peut-être tinctoriaux. «
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dans le ms. Vincent de Ueanvais ne l'epiodiiil donc, aucun (exh^

tiré d’oiivrages de (iéher, vrais ou faux, (|u’il ait en entre les mains.

Aucune cilalion en particnlu'r d»‘s (envies latines ipie nous connais-

sons anjonrd’Imi sons le nom de (l('“l)(‘r n’esi doinu'e par Vincent de

Beauvais, an indien des extraits fort ('‘tendus (|n’d lait de Bases.

d’.Avicenne et des antri's Aralies; Allierl le (Irand ne le cit(* pas da-

vantage. (iCS (envies latines du lanx (ii'-liei' n'a\aii‘nl donc pas antorili'

au inilien du xiii® siècl(‘; pent-('‘tc(‘ iiK'-mi' n’('xislaient-ell(‘s pas encore.

.I(‘ n^viendrai sur cett(‘ (|nestion.

Vincent (l(‘ Beauvais re|)rodnit, an ( (uilrairi', un grand nomliri* de

passagi's d’iin ouvrage latin attriliin- à Basi's, sons le titre De Safihiis

cl Ahtininihits. Mais, clios(* singnln’n' , c(‘s citations, à l’i'Xi i'iilion d’une

siMile, ne s(‘ ri'lronvi'iit jias dans l’oinrage de meme litre, contenu dans

l(‘ ms. ().> I /| de la Bil)liollie([n(‘ nationali', ni dans ani iin d(‘ c(‘nx (|ne

j’ai parconrns. la‘S doctrines m('‘m(‘s du dernier (‘cril, aussi Ineii (pie

celles de lonxragi' cil(‘ par Vnicent de Beauvais, sont assiiri'iiient

Bien pins inodi'i iK's (pn* r(“po(pie de la \ ie du \('*rilal)l(‘ Basi-s aralie;

j’examinerai pins loin ce prohleine.

L’antenr alclnnii(pi(‘ le pins lr('‘(pi(‘iiiiiii‘nl et le pins longiK'ineiil ( ite

dans le livre VIII du .S/ici idem naltintlc est Ax ici'iine. Il l’est d’apres

un trait(‘ d’alclninie intilnli' : Dr [uinuL Or, ni, nous somini's sur un

terrain pins solide, l'.n ellet, cette lois les ( itations se retroiiK'iil

,

pour la plupart, dans un traiti* latin maniisciit (pu port(‘ le meme

titre, et ([ni (‘st attrilnn' à Avicenne, tant dans le ms. (i.ii'i de la

Bil)lioth(';(|ne nationale, (‘crit vers l’an lAoo, (pie dans l(‘ volnine

imprimé .sons la rnl)ri(pi(‘ ,l/7/.v rliriiilrti' jiriuciurs (Bail*, l ô/'i) :
‘

dernii'r est en conlormiti* assez exacte (saiil variantesj av(‘( le ma-

nnscril, ainsi ([iie ji* l’ai xi'i ilié en (l(•tail. .l’ajonlerai (jii’ \x icenne a

vécu an xi® siècle, à une (*po({nc (pu n’est pas assez (‘loigiii'i; di* celle

des traductions latines et des manuscrits, pour (pi’oii ait le droit de

récuser rautlienticiti; de ces traductions. J’en donnerai Bientôt une

étude spéciale.

.Mais il convient auparavant di; rappeler très Brièvement la c()m|m-
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silion (lu livre Vltl (lu Spéculum naturale de Vincent de Beauvais, aPm

(l(> prtîciser l’élat des connaissances elTectives en chimie de son temps,

cl de fournir des termes exacts de comparaison avec les auteiu's (jue

nous analyserons tout à l’hcuro.

livre VI II du Spcculuin naturale parle d’abord des matières mi-

luhaUîs, parlagr'cs on ((uafro genres, savoir : corps fusibles ou métaux,

pierres, matières sulfuicusos, sols. Les pierres précieuses et minéraux

proprement dits n’y sont pas décrits, étant réservés au livre IX.

li’bistoire de cba(|uc mêlai est présentée séparément, en suivant

uiK' marche systématicfuc; le compilateur résume d’abord les textes

;nn iens de Pline, d’Isidore de Séville et autres; puis vient pour cbacpie

corps un chapitre alcbimi([uc : De operalionc auri iit alchimia; De ope-

ralionc arfjcnli, cupri, slanni, plumbi, ferri, etc., chapitre où l’auteur

1 (‘produit des textes tirés de l’Alchimiste, des Météorologujaes d’Aris-

lole ('t de leur prétendue sidte, de Basés, d’Avicenne, etc., confor-

mément à CO ([ui a été dit plus haut.

Aux chapities i,x et suivants commence l’étude des (juatro esprits

minéraux et du Irailemont [operatio) de chacun d’eux on alchimi(‘.

(’iOla fait, l’auteur traite, au chapitre Lxxni, des autres minéraux,

inl(‘rmé(liair(‘s entre les corps et l(‘s esprits, et d’abord des aluns, des

(ilriols [alramciila].. etc.

Il aborde ensuiu^ la génération des minéraux, d’abord dans la nature,

en (‘xposant un mélange de (diimères et d’observations réelles, tirées

en grande partie des écrits latins d’Avicenne. Puis il examine leur

giMiéralion artilieielle , (’’(‘st-à-diro la pierre philosophale, ou élixir

linctorial, sous sa double forme : blanche pour l’argent, jaune (ou

ronge) pour l'or. Suit une dissertation sur la réalité de l’alchimie,

t'inpruntét' également au mémo auteur. L’indication des noms des

principaux alchimistes (chap. Lxxxvii) est prise également dans la tra-

duction latine de l'ouvrage attribué à .Avicenne.

Suivent des chapitres d’ordre prati(jue sur les procédés [claves) et

instruments; sur les variétés de feux employés dans les préparations;

sur la calcination et autres opérations; sur la soudure des métaux; sur
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la préparation du verinillon, du riuahn* ol di* l'ori('hal(|iie (laiton).

Le livre VIII se lerniiiu* par la (lesciiption (l(‘s matières eoloianles ou

couleurs, tant ualurelles que faclices : sinopis, or, rubiicpie, siiic um,

céruse, minium, chrvsocolle, bleu et pourpre, etc. (justprau < ba|). cvi),

d'après Pline (îI les auteurs anciens^*'.

En somme, par rapport à ceu\-ci, le livic» \ (Il ne renlèrme (|U(' dmix

ordres de connaissances originales : c(dl(*s (|ui ( onci'rnent les xilriols (M

sels, et la transmutation nuMallicpie. Poui* le* surplus, nous rentrons dan^

ce genre des connaissauces leclurK|U(\s, dont la tradition a\ail é\c trans-

mise direct(‘menl pai' rinlernuMliaire divs pratiques d(‘s arts et nu'‘li(*rs,

el qui vint se confondre au \in^‘ siècle avei' les connaissanciss scienh-

li([ues réimportées eu Oci idenl par l(‘s Aralx^s. J'ai dc'‘jà iusisti* sur

<*e douille courant
,
et j'en ai monlK* l'assiu ialion dans l(vs manusci ils

latins du \ur sièclef-^ ; nous le retrouvons dans \ incimt di' Ib'auvais.

Quoi (ju il eu soit , on voit par ces didails t't ct‘iti‘ analxsiï (pn‘ l'ab

chimie , (’onfondue avec la chimie, <dail ri*gard('‘e au \m‘ sièch* (‘omiin'

une matière dc^ connaissances positnes, liéiss (mlr(‘ iJhvs par uih* c(M -

laine doctrim^ sclenliliipn* , (‘I trailih*. sih umseimml pai' les ('xpin inum-

taleurs, aussi bicm ipie jiar les philosophes. Si la \aiiil(‘ <K‘ la transmu-

tation apparaissait dé|à aux (‘sprits i(*s plus sagacc's, ( (^pirndant ((‘tic

optuatiou demeurait (‘ucore admise» par Jx'amoup comnu* possible

a priori; nous ikî saurions même aujourd'hui (‘ii dchnonlrer l’mqiossi-

bililc». On ajoutait i[u (*lle était r('•ahsable en fait, à l'aide di» c(»rlam(»s

prati({ues, dont on ( omjir(*nait mal la poiiéi» (*l la signihi at ion vih i-

talile.

En résuims nous possédons dans l'ouvragi» de \ nxcul de l>(‘auvais

une base solide pour la comparaison cl la (uilKpn» d(»s ouvrag(‘s latins

(jui ont été donnés au \m‘’ et au \iv'' sièch», comme traduits des alchi-

mistes arabes.

' I/th'od. à la Chifuir des ancirns

,

p. ‘0*8. — ’ voliiijir, p. é().

ALCHIMIE. II. 3 ?
iMi-riur.itTB itATionitr.
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CHAPITRE V.

I/VLCHIMIE DANS ALBEUT LE GRAND.

Un critérium analogue peut être tiré des écrits d’Albert le Grand,

autre encyclopédiste et philosophe du xiu® siècle r je ne parle pas ici

de l’alchimie qui porte le nom de cet auteur, ouvrage méthodique

et sérieux, le<[uel appartient à une époque un peu postérieure, et

e.st dû soit à un homonyme, soit à un écrivain qui a mis en tète

de son oMivre le nom autorisé d’Albert le Grand Mais le livre De

Mineralibus a toujours été regardé comme faisant partie de l’teuvre

authentique d’Albert le Grand : il ligure déjà sous son nom dans le

ms. ().') J 4 de la Bibliothèque nationale, écrit vers l’an i 3oo, c’est-à-dire

pres(jue contemporain. Or, ce traité discute longuement les opinions

et les théori(‘s alchimiques.

Les auteurs alchimiques cités sont, les uns anciens, tels que Hermès,

Aristote, Démocrite, Empédocle, Callisthène; les autres récents, tels

que Gilgil de .Séville et Avicenne.

Il n’y a lieu d’insister ni sur Hermès, le créateur iuythi([ue de l’al-

chimic, ni sur Aristote; si ce n’est pour rappeler qu’Alhert le Grand,

tout en lui attribuant des opinions chimériques sur les vertus des

pierres, en distingue rorinellement son continuateur Avicenne Le

nom d(î Démocrite semble un souvenir des alchimistes grecs; mais la

tradition directe de ces derniers est perdue, les doctrines qui lui sont

assignées n’ayant rien de commun avec celles de l’auteur des Physica

etmyslica, j)as plus qu’avec celles du véritable philo.sopbe grec. Par

exemple, l’idée de la génération et de la vie des pierres dans la nature

conduisait les liommes du moyen âge à leur supposer un principe de

Intmd. à la Chimie des anciens, p. 307. Voir itussi, sur la Pmctica Jacobi Tbeotonici

,

le présent vuUiine, p. i 5 .'>. — Voir le pi'cscnt vulunic, p. aSS.
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vie , c esl-à-dire une âme , et telle est l'opinion mise sous le nom de

Démomte par Albert le Grand La théorie d’après laquelle la chaux

et la lessive seraient la matière premièi'e des métaux W n’est pas non

plus inscrite dans l’opuscide de l’alchimiste grec.

Quant à Empédocle et Callisthène ils paraissent cités, comme le

Parménide de Vincent de Beauvais, d’après (juelques apocryphes, (jue

nous ne connaissons pas d’ailleurs et qui ne sont pas entrés dans la

tradition générale.

(iilgil de Séville dont Albert le Grand discute en détail les idées,

paraît un personnage réel, également nommé pai’ le Pseudo-Basès, au

moins dans la traduction latine

la; nom de Géher apparaît une scude fois dans Albert le Gi'and

(liv. 11, d), à propos de rinstoire des pierres précieuses, avec l’épi-

thète ([ui mérite attention «de Séville», S’agit-il de l’astronome, son

homonyme espagnol? Kn tout cas, Albert le Grand n’a pas connu le

Pseudo-Géher latin, ni ses (euvres.

Au contraire, Avicenne est cité à diverses reprises, et il s’agit hi(*n

de l’auteur du traité dont nous possédons la traduction latine, et

auquel Vincent de Beauvais s’en réfèrti si souvent. Quoicpie les indica-

tions d’Albert le Grand soient moins pi'écises, on ne saurait mécon-

naître leur concordance avec <adlos de rouMag<* alclnmiqiu^ d’Avi-

cenne

Je ne développerai pas autrement l’analyse (hi ti aiu? De MineruUbus

,

qui se termine par une histoire des métaux, sels, minéraux, vitriols,

tutie, marca-ssite , et autres coinpo.sés; hi.stoire analogue par son ordre

et son contenu à celle qui ligure dans Vincent de Beauvais. Je rappel-

lerai seidement qu’Alheil le Gi'and expo.se aus.si la théorie; de* l'occnllum

et du manifeslum, appliquée à l’or et au plomb; ainsi que la doctriiu*

des métaux plus ou moins parfaits, l’or étant la seule espèce métallique

De Mineralihiu

,

liv. I, 3. Ms. Bai/j, toi. laf) r”, i . « Le lits cl«*

w iiîrf.. liv. lit. 4. UigH [sic) de Cordoue dit (ju’il y avait une

Ibid,, liv. III, 7 et 8. mine au nord de Cordoue, » etc.

Ibid., liv. ni, 4 et 8. l)e Mineralibns

,

liv. III , 4 > 9* etP-

37.
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(lilotis seulement le pa.s.sage dans lequel il conteste la réa-

lihî (l<r l’alchiinie : « Elle ne peut, dit-il, changer les espèces, mais

s<*iil(!nuMit les imiter; par exemple, teindre un métal en jaune pour

ldi donner rappareiuu; de l’oi', ou en hlanc pour le faire ressembler à

raigenl, (>lc. J’ai fait éprouver l’or alchimique, ajoute-t-il; après six ou

sept leux, il est hrùlé el réduit adfcccs » (liv. 111, <j).

Examinons maintenant de plus près les ouvrages qui sont donnés

comme d<‘s traduclions latines des alchimistes arabes.
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CHAPITRE Vï.

L’ALCHIMIE D’AVICENNE.

Je débuterai par Avicenne, l’auteur pour lequel les concordances

sont les plus complètes entre le Spéculum nalurale, les manuscrits et

les textes Imprimés.

Avicenne a vécu, d’après les historiens, entre () 8o et io3(). Ses

(Ouvres médicales sont célèbres et ont cUé traduites de bonne heure

en latin. Divers traités alcliiinicjues existent sous son nom, en latin.

Quoique les textes arabes correspondants n’aient pas été signalés jus-

([u’ici, je ne vois, après étude des traductions latines, aucune, raison

valable pour contester ni l’existence d(!S textes, ni l’attrilxition de ces

textes ii Avicenne.

Tout au plus pourrait-on objecter (ju’Avlc(“nne, d’après Ibn Kbal-

doiin, ne croyait pas à la transmutation. Mais ceci ne l’aurait pas ein-

pèçbé d’exposer, sur c(^ point, l('s laits observés et les praliipies con-

rantes de son temps; à siqiposer même (pie l’ouvi'age n’ait pas ('•U*

interpolé par les copistes, ce dont 11 porte en ellel la trace en divers

passages. L’auteur expose au commencement, avec impartialité, les

raisons pour et contre, sans se prononc(*r délinitivement.

Je parbîrai surtout ici de l’ouvrage intitulé : Iji/ter Ahuali Abiuciuc

de Anima, in acte Alchimiœ. (i’iîst celui (pni cite Vincent de Reauvais

dans un grand nônibre d’ai licles; il en existe, uik* copie dans le ms. 05 i /|

de Paris (fol. i/|4 à i 7 i), et il a été imprinu*, d’après un autre manu-

scrit, à Bàle, en 1 5 7

2

J’ai vérifié (pi’il y a concordance générale

Le Tlieatrurn chcuùcnm et la Hihlio-

tlieca cliemica n*en donnent que des extraits

assez courts. On lit aussi dans ces collec>

tioas une lettre au roi Ilascn et un opus-

cule sur la formation des pierrçs et .des mon-

tagnes
,
(jiii renlerine des vues remarquables

sur les actions tant plutoniennes qu«^ nep-

tuniennes en géologie.

Voir Artis chemicæ principes, p. i à

471.
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iîMtrc le texte imprimë et le manuscrit, sauf variantes. Le manuscrit

(^st inachevé
:
plusieurs folios restent blancs à la lin; il se termine par

les mois invenics laloiiem, (pii se trouvent à la page 448 de l’imprimé :

il manque donc ([uelques pages.

IjCS citations de Vincent de Beauvais se rapportent surtout aux mé-

taux; elles sont nombreuses et étendues, et elles se retrouvent fidèle-

ment, pour la plupart, dans les textes de l’ouvrage précédent : ce qui

prouve (pie le traité De Aiiimd existait déjà, sous sa forme latine, au

milieu du xm" siècle.

Quel([ues articles sont résumés dans le Spéculum; tandis (jue d’autres,

au contraire, en petit nombre à la vérité, maïujuent dans le texte.

Va' dernier semble, d’ailleurs, tronqué ou abrégé, dans les dernières

paiiies de lu version cpie nous possédons. J’ajouterai {|ue les citations

de l’Alcbimie d’Avi<;enne ne se lisent guère dans les manuscrits, au

delà du \m® siècle; les traités d’Arnaud de Villeneuve et du faux Uay-

mond faille n’ayant pas tardé à substituer leur autorité à celle des

Aral)(*s; l’autoi'ité de la Turha a survécu plus longtemps dans le cours

du xiV' siècb*. Ce sont là (l(‘s circonstances essentielles à noter, pour

la criti([ue des ti'xtes alcbimiipies.

Examinons de plus jirès la version latine de rAlcbimie d’Avicenne.

Il est facile de voir (pi’elle a dû être faite en Espagne, car elle ren-

fei ine un certain nombre de mots espagnols, notamment le mot plala

pour argent, lequel s’y trouve répété à plusieurs reprises. L’ouvrage est

partagé en dix livres, appelés chacun Diclio, avec prologue, table des

chapitres et introduction. C’est un exposé, supposé fait par Avicenne

à son fils, c’est-à-dire à son disciple Abusalem; il est tantôt écrit sous

forme dogmatique, tantôt présenté comme une discussion. Le dialogue

(>st parfois coupé d’intermèdes humoristiques, où le disciple refuse de

croire son maître et de lui obéir. Citons-en des exemples :

Dictio I, chap. v : << Mon père, je ne comprends pas ces subtilités

inutiles. »

Diclio V, chap. v : « Prends de l’eau froide , mêle-la avec de l’eau
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chaude, et bois, et tu connaîtras le magistère. — Je ne boirai pas.—
Alors je ne le dirai pas le magistère.— Peu m’importe, je le connais.

Je prendrai du sang humain, je le préparerai et je le projetterai sur

le cuivre. — Bois de cette eau et je te montrerai à préparer les che-

veux, le sang et les œufs, etc. »

DictioYl, chap. xvi : « Mon père, je ne comprends pas. — Abuali

répond : Je ne puis agir aulreinent. ... je cache la recette de la pierre

philosophale, comme l’ont lait les philosophes, etc. »

Dictio 1, chap. xii : «Je vais le dire un grand mensonge et tu ne

croiras pas. Prends du mercure, etc. »

Divlio VI, chap. xvir : «Dis-moi où tu as en celte science (M vu ces

choses de les yeuv?— Je l’ai appris en iisanl Ix'anconp, en dormant

peu, en mangeant peu et en Imvanl moins encore. <|ue mes (‘om-

pagnons dépensaient en lumière, la nuit, pour hoire du vin, je l’ai

dépensé pour veiller et lire en ])rnlant de l’huile. »

Chaque chapitre forme une petite leçon sur un sujet déterminé.

Un grand nombre débutcml par ces mots caractéristiques : « Au nom

<le Dieu! » et même : « Au nom du Dieu clément [pii] et miséricor-

dieux Ù), i> ce qui est une forimde musulmane bien connue. De même :

«Louange à Dieu! H n’y en a pas d’autre au monde. . . Il est seul

puissant dans sa grandeur. . . » (Prologue.) Ce sont lii tles certificats

d’origine, utiles à relever.

Parcourons rapidement l’ouvrage d’Avicenne, alln d’y chercher «les

termes de comparaison historique, soit pour les doclrim^s, soit poul-

ies personnes.

Au prologue, on lit : « Ce livre est appelé De l’dmc, parce que

râine est supérieure au corps; elle ne peut être aperçue que par l’es-

prit et non par les yeux, parce que Deil ne voit (jue l’accident, tandis

Dictio I , Il , et pmsim.
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fjue l’eîiprit perçoit Je» qualités propres [proprietaUm)- L’âiiie fait partie

(lu cercle de gloire, et son cercle est supérieur aux autres, ceux du

corps et ceux des esprits''). »

La première phra.se e.st philosophique; mais la dernière touche à

l’aslronomie idéale , ([ui a présidé à la construction des cercles de Darite,

Dans d’autres chapilres apparai.ssent aussi des considérations astrolo-

giques^'^), arithmétiques, géométriques ^*), élrangement a.s.sociées à l’al-

chiniie.

Dans riniroduclion de celte Alchimie, l’auteur expose la doctrine

arisiolélicjue, avec les développements qu’elle a pris au mo^en âge.

« Il V a (|ualie éléments : le feu, l’air, l’eau et la terre, et quatre modes

ou qualités : le chaud, le froid, le sec, l’huniidc;. Les éléments .sont

constitués par la uiatièie première {yle, du grec v'Xr})- Tout ce qui

existe dans le. monde est formé par les éléments. Chacun d’eux se

transforme dans les autres et peut ètixi ainsi changé par la pui.ssance

de l’homme, ((ui amène à l’acic (Jaclim) la nature cachée *’). » Puis

sont expo.sés d(;.s développements subtils sur h* langage .symholicjue des

philosophes (alchiini(jue.s) , sujet sur lequel l’auteur «evient à tous

propos, et avec des longueurs fastidieuses, <[ui dégénèrent souvent en

un galimatias in(léchi(fral)le.

L’ouvrage est partagé méthodnjuement, je le répète, en dix livres

ou Dicfioiis, ordonnées en apparence suix'ant les règles de la logujue,

de façon à répondr(> à ces (pieslions : L’alchimie existe-t-elle.^ Quelle

est-elle? Gomment? Pourquoi? Puis viennent les noms des métaux et

matières (vmployés (ui alchimi(‘., ainsi que la description des opérations

chimiques. Ces deux parties répondent à une science positive; elles,

sont riches de faits, accumulés parfois .sans beaucoup d’ordre; elles

renferment d’ailleurs la plupart des citations de Vincent de Beauvais,

fj’auleur termine en exposant les règles de la prétendue transmutation,

la fabrication de l’élixir, du feiinent, du magistère, etc., chapitres dont

Le» clerniers inofs existent .seulement Cliap. ii » xix , etc., notamment jS. 1 98.

dans le inauuscrit, Même remarque (jue dans la pre

Dictio VI , chap. xv. trtière note.
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le caractère chimérique contraste avec les détails réels présentés dans

les précédents.

Dans le premier livre, l’auteur précise sa méthode, en disant qu’il

va enseigner d’abord par la raison philosophique, puis par la vision

efFective des choses. Il expose qu’il y a six choses malléables au four-

neau et quatre esprits créés sous la terre : le meieure appelé lanlôl

vif-aigent, tantôt or vif; l’orpiment, le soufre et le sel ammoniac. Les

esprits sont engendrés par les quatre éléments et leurs quatre qualités,

associés en proportion inégale. Le soufre et le mercure, suivant leur

proportion relative, leur pureté et leur couleur, engendrent les six

métaux : cette théorie a déjà été rappelée ici (p. 281). Vincent de

Beauvais l’a reproduite textuellement d’après Avicenne. Ce dernier

auteur l’attribue aux homines naturales, c’esl-à-dire aux philosophes de

la nature, comme on dirait aujourd’hui.

En parlant du mercure, il expose que (;e corps chaufTi: en vase clos

« perd son humidité (c’est-à-dire son état liquide), se change <lans la

nature du feu et devient vermillon ». C’est peut-être la plus ancienne

mention précise de l’oxyde de mercure, dit précipilc per qui a

donné lieu à tant de discussions jusqu’au temps de I javoisier.

Plus loin l’auteur expli(pie pourquoi tout juélal est formé de mer-

cure et de soufre : c’est parce (pi’il peut être rendu fluide par la cha-

leur, de façon à prendre l’apparence du mercure, et parce (pi’il peut

produire de Vazenzar, (jui possède la couleur de soufre. Par ce dernier

mot d’azenzar, l’auteur entendait à la fois le cinabre et l’oxyde de iikm'-

cure, le minium, le protoxyde de cuivre, le peroxyde de fer, ainsi ipie

le sulfure d’antimoine, en un mot tous les sulfures et oxydes métal-

liques de teinte rouge : ils étaient déjà confondus par les auteurs an-

ciens et par les alchimistes grecs sous des noms communs. On voit

ici cette confusion invoquée comme l’origine et la preuve d’une théorie.

Le mot azenzar lui-même a donné lieu à une confusion d’une autre

,S/>ec. «tfC, 1. Vtll, chap. IV. *’ Intwd. à la Chimie )le> anciens ,[1 . ,

Voir la figure XVllI de la page i58 '* 61 . — Voir les artirlet cinabre et ver-

du présent volume. millon.

ALCHIMIE. — U. ;t8
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iialiirc. Il est aussi éciit aceiçàr, et souvent même açar ei azur : de

tttlle sorte que l’on a pris quelquel’ois, par suite d’une confusion née

de la similitude des mots, une préparation de cinabre rouge pour une

préparation de notre azur bleu. Flœfer^*^ notaiïmient, a fait cette con-

lusion, en citant une recette de l’Alchimie attribuée à Albert le Grand.

Parmi les chapitres suivants, je m’arrêterai à ceux qui intéressent

l’histoire de ralcinmie : tel est le suivant. « Discussion contre Géber

Abinhaen, maître des maîtres dans la connaissance du magistère.

Voici ses paroles expresses. 11 dit :
pierre (jui n’est pas pierre W, la

pierre légère, celle que le vulgaire n’aime pas, La pierre se trouve

partout, et cependant les rois ne la possèdent pointé. Ot» la trouve

dans les sables Celui qui l’obtient et la partage en ses (piatre élé-

ments, et qui opère comme il le dit, possède un bon élixir. » El plus

loin : « on la trouve dans le fumier. . . » Puis vient un symbolisme

étrange : la pierre philosophale étant opposée ou comparée à un arbre,

à une herbe, à un animal. Avicenne, ajoute que Géber a dit tout cela

pour troubler l’esprit des savants. « Il a dit <*ncore (Géber) que son

élixir, donné à une remme enceinte, changerait en mâle un enfant du

sexe féminin. . . Et il a dit : Si (piel((u'un enterrait son élixir aux

(piatre coins d’une ville, il n’y entrerait neqae rala, nequo raton, ni

autre chose souillée. » « Ses livres, ajoute Avicenne, sont remplis de

pai'oles de ce genre, qui ne doivent pas être prises au sens littéral,

mais d’une la<;on emblématique; il parle ainsi par charlatanisme, son

travail étant d’ailleurs le même que celui des auti'es. »

J’ai reproduit tout ce passage, parce (pie les assertions attribuées

à G(d)er par Avicenne ne se retrouvent pas dans le Pseudo-Géber

latin et n’ont rien de commun, même à titre éloigné, avec les (euvrijs

latines (pii lui sont attribuées. Elles ressemblent, au contraire, au

('ontenu du texte arabe des œuvres de Djâlier. On voit par là que

Histoire de la (y'himic, i' ('dit., t. J,

p. .^87.

Voir CollcclioH des Alchimistes grecs,

ti'od., p. 19.

Voir Collection des Alchimistes grecs.

p. 37. lia , i 3o.

. Souvenir dos sables aurifères {voir

Coll, des Alchimistes grecs, trad., p. 76).
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notre Avicennevpas plus que Vincent de Beauvais et Albert le Grand ,

n’a eu connaissance de ces prétendues œuvres latines de Géber, deve-

nues si célèbres un demi-siècle après le temps de Vincent de Beauvais

et d’Albert le Grand. Mais revenons à l’Alchimie d’Avicenne.

Le chapitre iv du livre l'"'' est consacc'é à discuter un auteur désigné

sous le nom de Jahie Abindinon, elle chapitre v, à Abiinazer Alpha-

rabi, son maître, dont il parle avec un grand respect : « 11 a éclairé

beaucoup d’aveugles, révélé beaucoup d’obscurités, ouvert beaucoup

de choses scellées. Coimnent pojiri-ions-nous en dire du mal? C’esI,

notre maître dans la science naturelle. . . Lisez ses livres, nous n’en

connaissons pas de meilleurs. » D'apiès luiC^, « il y a des philosophes

<pii disent que la pierre est végétale [lierbalis); d’autres, minérale [na-

lurclle); d’autres, vivante ou animale. La pienv; végétale, dit-il encore

(selon Avicenne), s’appelle aussi les cheveux; la pierre naturelle, les

œufs; la pierre animale, le sang humain » : dénominations étranges sui-

lesquelles je vais revenir, en raison du rôle qu’elles ont joué dans les

écrits alchimiques.

Le chapitre vi est consacré k Morienus, auümr dont nous possédons

certains écrits. Dans le chapitre vu est evaminée la doctrine d’Abube-

cher Mahomet Arazi (Rasés), auteur (pii paraît l(‘ même ([u’un certain

Bubacai’ dont nous possédons un traité traduit en latin dans les ma-

nuscrits, mais non imprimé
:
j’en donnerai tout à l’heuri! l’analyse. Ce

fui, dit Avicenne, « un homme sage, philosophe, pénétrant; il a pro-

duit de nombreux ouvrages en philosophie et en alchimie. Il a dit la

vérité .sans obscurité, ni charlatanisme, « etc.

On voit par là ([uels étaient les auteurs classicjues, si l’on peut s’ex-

primer ainsi, de r/Vvicenne alchimiste. 11 cite encore Platon, Pythagore,

Galien, Aristote au([uel il attribue un traité De Lapidihus, où si^

trouvaient les paroles suivantes : « Deux pierres gisent dans le lumier,

l’une fétide, l’autre parfumée. lieur valeur n’est pas connue, et c’e.st

Vincent de Beau>a’;s a reproduit une [uirllc de ce passage [Spevuhun naiarulc »

livre VIII, chap. i.xxxii). — Dictio l, chap. il.
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pourquoi ou les mépri.se. Celui qui les réunira obtiendra le magistère.

Mais Aristote a exposé tout cela obscurément. .
.
pour que personne

lie pût le comprendre. » On voit qu’il s’agit d’un traité alchimique,

perdu d’ailleurs.

Dans la Dictio VI, cliap. xvi, sont donnés une séné de noms dé-

figurés d’auteurs arabes ou antiques, tels que Haum, Cnzahir, Lubeit,

Faraflbr, Xebeir, etc,, suivis chacun de l’exposé des axiomes de l’au-

teur, ce qui rappelle la Turba : aucun des noms piécédents ne s’y

retrouve d’ailleurs.

Mais il (‘si une autre liste de noms d’alchimistes, réels ou prétendus,

({ui figure dans l’Alchimie d’Avieenne, plus développée même dans le

manuscrit 65 i 4 (fol. i4‘) r", i) ipie dans le texte imprimé de VArlis

chcmicœ principes (p. 66), la([uelle exige une attention toute parti-

culière. Elle 1(^ mérite d’autant plus qu’idle a (*té reproduite en ahrégé

par Vincent de Beauvais Vincent de Beauvais n’en ayant pas dit

l’origine, elle lui a été d’ordinaire attribuée. Mais elle remonte plus

haut, comme je viens de le dire. Cette liste constitue dans le texte

réputé traduit d’Avicenne une iiiUn’polation évidente; non seulement

parce qu’elle renferme des noms chrétiens et même des noms de,

cardinaux et d’évèipies, mais surtout parce* qu’elle rompt la marche

générale de l’exposition, étant placée assez étrangement entre la dis-

cussion d<^s opinions de Morienus et celles de Al)ul)echer.

Cepi'udant cette interpolation mérite d’ètre examinée de plus près,

car elle, parait fournir une indication sur la dates même, sinon (le

l’ieuvre arabe, du moins dis la traduction latine (pie nous étudions

en ce moment.

En elfet, la listes dont il .s’agit olTre un caractère compo.site, (pii

atteste une série d’additions et d’interpolations, dont les unes remon-

teraient prohahlenient aux textes arabes, les autres ayant été faites

par les traducteurs latins, juifs ou chrétiisns. Ces derniers' y ont inséré,

suivant un usage courant chez les alchimistes, des personnages notables

Voir Sjieculum naturale, livre VIII. clinp. i.xxxvii.
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de leur temps, pour se couvrir de leur autorité, tels ([ue des cardi-

naux, des papes et des évêques, dont les noms permettent de fixer,

avec, une certaine appi'oviiuation, la date de la traduction vers la fin

du xiC siècle, ainsi qu’il va être dit. Entrons dans le détail. La list«‘

générale peut être décomposée.

Une première liste partielle commence par des noms tirés de l’An-

cien Testajnent et de l’antiquité, sous l’aiitorité desquels. les alchimistes

prétendaient s’abriter : .Adam, Noé, Idriz, Moyse, etc.; puis des noms

arabes, tels que le roi Galud(') dé balivlone, lhd)achar. . . , Isaac le

.luif, les démons, enfin ([uel<[iies noms (h'digury.s.

Suit une .seconde liste partielle, distinguée j)ar les mots : « Avant

«•eux-ci les payons» dont les noms suivent, la plupart défigurés, tels

(pie Oslanès(.^), Zoroastie (?), llippociate (.^), Platon, Caton, Vir-

gile (?), Aristote, Alexandre, 'rhéophrasle (?).

Puis apparaît nue troisième liste de noms aralies, ceux-ci tous cités

dans le traité d’Avicenne : « G(‘l)(*r Alxndiaen, Alpharahi, .laine Ahen-

dinon, Rasés,. . . Maurienus, etc., le grand G<d)er (r(*pélé), et beau-

coup d’autres que je n’ai pu le dire. »

Ces trois listes ont probablement existé dans le manuscrit arabe, à

(Xîtte place ou à une autre, et ell<*s ont été repiodiiiles plus ou moins

correctement par le traducteur. Mais la liste paitielle suivante (saiil

le premier nom) ne saurait être attribiu'c à Avicenne, ni à aucun

Arabe; c’est inconleslablemeut une addition du traducteur. Elle dé*-

bute ainsi : « Parini les cbréti<‘ns, Jean Pibangidisle
,

prieur d’Alexan-

drie. » (ie nom est remanjuable, d’abord parce (pi’il s’accordt* avec la

tradition de la prose d’Adam de .Saint-Victor î-’, chantée dans les (•glises

à cette époque et ({ui fai.sait de saint Jean un alcbimisle. Mais l’indi-

cation (pii suit, «prieur d’.Alexandrie », montre, eu même temps.

rorigin(5 probable de cette tradition; il s’agit, sans d(jute, d’une con-

tre.sl Kaled, interlocuteur de Mo- lnexluui!>:um fort tluîsauruni

rienii.s, AiK|uei est attrihiio le Liher triurn Qui de virgi.s fecit auruin

verboram. (iciiintas <ie lapidibus.
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l'usioii laile entre l’évangéliste et un vieil alchimiste grec, «Jean le

grand prêtre, dans la divine EvagieC^ ».

Le manuscrit poursuit par les noms suivants : « Gnarcia le cardinal,

Gilbert le cardinal. »— Vincent de Beauvais reproduit ces deux noms

— puis « le pape (nom illisible : Silvestre?); Pierre le moitié, Durand

le moine, Virgile. . ., Dominitpie, Egidius, le Maître hospitalier de

Jérusalem, tpii ont traduit le livre des CXAV pierres; l’évètpie An-

Iroïcus [domimis de ponderibtts) : c’est cet évètpie (|ui m’a enseigné

la piei l'c philosophale en Alrique ». .Suit l’exposé des préceptes et re-

cettes de révêcjue (rétd ou prétendu) et du pape [dominus apostolicus).

Luis vieniKMil cets mois : « Jacob le Juif, homme d’un esprit pénétrani

,

m'a aussi (‘iiseigné beaucoup de choses, et je vais le répéter ce (pi’il m’a

enseigné : si lu veux être un philosophe de la nature, à rpielque loi

(religion) epu^ tu apparliennes, écoule l’homme instruit, à quehpie

loi (pi’il apparlieniie lui-même, parce (pie la loi du philo.sophe dit :

Ne lue pas, n(> vole jias, ne commets pas de lornication, lais aux

autres ce (pie lu lais pour toi-mêm«‘, et ne prolère pas de blasphèmes. »

Ce passage, ([ui se trouve (•gaiement dans le texte imprimé et dans

le manusci'it, est très curieux par .son accent de sincérité : il accu.se

rindividualilé du traducteur, ainsi (pie la tohnance et la communauté

de .sentiments ipii .s’('‘liiblissaienl entre b^s adeptes de la science alchi-

miipie, (pielle ([ue IVil leur crovance religieuse : communauté excep-

tionnelle aux \ii'' cl \m' siècles.

Les mots « la loi du philosophe » indiipient même (piel([ue chose

de plus, c’est-à-dire ralllrmalion d’une morale purement philoso-

phi(|ue : ce (jui devait être regardé comme hérétiijue à cette épo([ue.

l'armi les personnages chrétiens cités dans le passage précédent, il

se trouve trois noms (pii donnent lieu à des rapprochements hi.sto-

riipies. .Soit tout d’abord Egidius : il a existé au xié siècle un per-

sonnage de ce nom, dit de (iOrheil, élève de l’école de Salerne, qui

" Voir mes Oiigines de iAlchimie, p. u8; — CoUeclion des Alchimistes grecs, trad.

.

|i. t.àa, et surtout la note 3 de la page 4o6.
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lut médecin de Philippe Auguste et ([ui a laissé un poème sur les

vertus des médicaments couïposés, sujet congénère de la chimie.

Les noms des cardinaux (iilheil et Garcia nous rcpoiienl également

à des personnages hislorûfues. Le premier nom se retrouv(‘, (“n elïel,

dans la liste des cardinaux, ainsi r[u’on va le dire, et même l<“ second,

si nous admettons cpie l’on puisse remplacer par (Iratieu le nom es-

pagnol Garcia, qui n’esi celui d’aucun ('ardinal du temps. Ohsenons

au préalable que la mentioii d’un Maître de l’hôpital nous reporte an

moins au xii® siècle, attendu que cet ordre n’a existé ([u’après la pre-

mière croisade. Or, dans celle période, sous Innocent II, vécjirent un

Gdhert, promu cardinal en i i 4 ‘i,moil en i i.V''|, ainsi (ju’un Gratien,

carditud; un autre Gratien lut promu en 1178, sous Alexandre III.

Nous ne retrouvons aucun de ces noms an vin'' siècle. (!’(‘st don<'. à ces

derniers cardinaux, c’est-à-dire au \n'' siècle, (|U(ï parait se lapportiu’

notre texte latin; le Iraduclcuii' a\ant cherché à sv couvrir, comme je

l’ai rappelé à dixerses r(’prise8, des noms de, contenq)Oi'ains auloris«'*s.

Au chapitre v se trouxe mu; autre digression, non moins intifres-

sante. II s’agit de la nonumciatnre des adeptes. « ,1e vais te dire mu;

chose seci'ète : l’œil de l’homme, I’omI du laun^au, de, la vaclu*, d(‘ la

poule, du ceiT, signifie h; mercure; l’exciinnent humain et les autres

signifie (ici une lacune); la langue de l’homme et des antres animaux

sigiiihe (ici une lacune); la cin; noiri', hlanche, rouge,. . . et ces cires

sont les cheveux, les (culs, h; sang; l’aigle et le grillon sont nos pierres,

c’est-à-dire l’orpiment, le fenè) et le sel. Il lanl, pour coinprendn; civla,

beaucoup de sagacité. Quant aux plantes. . . les laitues, les l'pmards.

les coriandres. . ,, siguilient des piiures. «

Tout ceci rappelle, d’uiu; manière happante, la vieille nomenclature

prophétique des Egyptiens, relatée dans le l’apvrus de Leyde et dans

Dioscoride nomenclature à laquelle se rattacin; le lexiipie alchimicpie

grec^®), le symbolLsme de l’œuf philosophiipie, et plus généralement

^ Oxyde rouge de mercure? — IntwtL à la Chimie des anciens, p. lo et suiv. —

*

' Collection des Alchimistes yrecs, trad.
,
p. /|.
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relui de.s œufs, des cheveux et du sang, dont se servait le Géber arabe,

d’après Avicenne, ainsi que d’autres vieux aichimistes. Quoique Avi-

cenne prcume soin de traduire continuellement ce symbolisme, cepen-

dant on ne saurait douter, d’après les documents historiques, qu’il

ii’ait été souvent pris dans un sens littéral et qu’on n’ait employé

r<*ellement le sang humain et le reste dans les manipulations alchi-

mi(|ues et magicpies. A ce point de vue, un tel langage éUiit plus

dangereux que c('lui qui consistait à regarder les métaux comme des

hommes d’or, d’argent ou de plomb (Zosirne); ou bien à désigner les

corps par des noms d’animavix, tels que celui du lion, appliqué à l’or,

du scorpion au fert''; de même, le nom du lion vert, qui ligure déjà à

la (in d’un traité de Morieiuis, dans le ms. (i.n f\ écrit vers l’an i3oo.

(’a^s emblèmes ont reiuhi, de tout temps, singulièrement difficile

l’intelligence des écrits alchimi(|ues.

Le livre V de l’Alchimie d’Avicenne forme un véritable traité de

chimie, où l’on tx'trouve in c.vtensn, et avec quehjues variantes, les

citations faites par Vincent de Beauvais. Les leusi'igneinents abondent

ici, ainsi (pie les recettes, souvent multiples pour une même opéra-

tion. fj’auteur v traite notamnnmt du cuivre, de ses variétés, de sa

fusion qui est décrite en détail, du plondj, d(* l’étain, du laiton [ilc

lalone]

,

du fer, etc. On v retrouve le nom de Vascin égyptien, écrit

asccin, ('t appeli' aussi inelalliiin, alliage de formule diverse, qui servait

autrefois d’mtermédiain* à la transmutatiou. Quant à l’or, après avoir

adirmé ({lie le im'illeur or est celui ([ui est fait av^ec la pii'rre jvhiloso-

phale, l’auteur ajoute : « Certains font de l’or et de l’argent fauv. Ils

resserrent et durcissent l’étain, le blanchissent et l’appellent argimt.

De même, ils prennent de l’orpiment sublimé, le font digérer dans

du fumier, y mêlent du sel ammoniac et incorporent avec le cuivre,

en le traitant (dans un fourneau) fter desccnsum, avec addition (h;

mercure rouge (oxyde), et ils disent que c’est de l’or. Mais il y a sept

signes pour connaître l’or : la fusion, la pierre de louche, la densité,

',L Hasùs, ms. GSi/i , fol. i \f\ v", q.
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le goal, l'action du Feu, etc. mTouI vv passage» (‘sl reproduit lidèleiueul

<lans Vincent de Beauvais (liv. VIII, cliap. \ni). Suit le chapitre de»

Targeiit, la descnplion des niarcassites on snHurt»s in('»lallHpies, celle

des sels, nairons, viti iols, aluns, Idndants (appelées honi.v)

,

c'Ic.

V la lin du livre \ ,on Irouve» une addition ou interpolation, relative

auv inétaiiv, dont d (omieMil de dire» deux mots, ('/est la d(»s( ription

d'un procrdé pour fair e» eles moules à e rre p(»r'due, alin iV\ e e)ul(»r l(*s

vase»s ou les inonnares {^murahenlinos^ nionnate e»spagne)le*) d'or' eut efar"

gent. li'anteur ajoute (ju'ern erpe»!!» aussi ave<‘ rargeul ar lrlicie»!
,

(ait ele»

iue»rcnre» et ele» cuivre, au nioven ele la poriehe» ele» pi'Oje*ctie)u (edrxir );

e''('sl-à~drr'(' epie l'art de la fausse» rnonnare» (*sl assoe je» dans e e» te»\t(» à

c(»liii d'en (aire de» la vrare. Suit le» pi<)ce'‘de» pe>m‘ Irappe»!* la inernnaK*

au niarte‘au, avee* des lanie»s d err' ele'»( enipiM's, epie l'on i'(»(e)ul(» élans el(*s

mordes de» le»!*, sur l(‘S(pr(*ls on a cM iit le» nom de» l)ie‘rr au milje»u; an-

<le»ssous le nom élu roi; alentour le mille'*sune‘. ('a‘tte‘ ele»scr rplrern s(*ird)le*

! e»e»lle»me*nt tiaeluile el uri te»x(e» ar alie, atle*nelu epie» la me)nnare» (*sl ele»~

e*rite» comme» por tant des noms au lie‘u ele» (igrir‘e»s : on sait ejue» l'isla-

misme inteialisait ce‘s elei'ni(‘r'e»s.

Le» livre VI d'Avic(*nne s'oceiipe* de‘s li'ait(‘me*nts gehieuauv epre Ton

pe'ut (air e suhir aux me»taux : lavage‘s, e ale inatienr
, dure iss(»me*nt, amerl^

lisseme'iit, suhliination , elisseilutiem ou (risie)n; chaepre* me'»tal (»tanl

euivisage» se'paiaunerrt. Le»s vas(‘s ne'‘ce»ssau(»s pour' (‘e‘s e)pe'u alieiiis sont

ele»crits dans un e hapilr e» spéc ial.

Le»s livres suivants, pui e»in(‘nt ale'himie|ue»s, ire» rni'*i ite‘nt pas eh* nous

arre‘^te»r*. Je» l elejve» se»ule*inent (pie»l(pu»s lign(»s i e»latrves à l'amalgamalion

eJu e'uivi e, oii se* trouve» une* r éniinise e»n('<‘ d<*s ale hiimstes ii:r<*e s : \l(*ls

la paix e*ntre» les ennemis, c'e».st-à-elir e» e‘ntre V^eunis e‘t M(»i e iu e* ‘
,

» re'»-

ininisce»nce e»galement r e|)i oeluite* élans la rurh(t^^\ mais a\e‘e plus de»

d('»veloppeme»nt; cile)ns aussi ce» mot : « Ne» t'oe cupe pas ele‘s livre s de*

(led)ei*, SI ce» ir'e»st ele* celui epii a penir litr e* Lutncii hunl/ttfni, >» Nenis alleins

r(»ti'e)U\e*r le» menue* titr e» e lie*z Base*s,

‘ ('ollection des Alvhitnistcs ffrecs ,
Iniel.. |). l't't. — (j* voieitiir. |», 'îter.

AiaaiiMiK. — il.

I f

.
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CHAPITRK VIL

TH AIT K DE BÜBACAH.

On lit dans In iiiaimscrit ()5i4 <l<‘ Paris (folio loi^i i^) iin ou-

Nraj^(' alrliii!ii(jU(‘ rnniar([nal)le par son carartèrn presque exclusi-

\eineiil teclinifpie el positif et cpii fournit le Unnoi^nage des connais-

sanees prali(|ues dos Araix's v(‘rs les \‘‘ (M \i‘‘ siè(dos. C/est un liait(‘

Iuétl^odl(|U(^ r(‘di<^(; av(H' Ix^aiieoup de net loto. Sa date approximat ive*

r(\s(dt(* de son (•onl(*nu, (‘omj)ai*(‘ av(*(* ('(*lui d(*s ouvrag(*s analogu(*s.

VA\v s(*rait lixee v(‘rs le menu* t(‘mps, si Ton r(‘<^ai (lail , (‘omme il n\*st

j^uèie* douteux, l(* Huhaieir auquel l'oiivraj^i' (‘st attril)U(*, eomim* iden-

li(pi(‘ a\(*e Taiitinir du même' nom (i'*('rit \l)ul)(*ehar Maliomet Abiu*-

hezaeharia \razi, (‘\‘st-à-dir(* Cases) dans Ic^ traiü* De Anima d’Vvi-

(*enn(*'^l Ia‘eont(‘nu même d(' Touvrafi^c* ni» n‘nlerme pas d'indication

de dal(* on (ranlinir, de nature* à p(‘rm(‘llr(* de prt‘cis(‘r djivantagi*.

Quoi (|u'il (‘Il soit, nous allons (*n donner ranalxse, à dedaul (fune

publication c()mpl(‘l(* cpii lU' serait pas sans inl(*rêl |)our rinstoin* d(*s

sci('nc(*s <‘lnmi(pi('s el natiirelbrs. C(‘l ou\rag(‘ i'(‘pr(‘S(*nt(‘ un \(‘iilabl(*

traite* medlioeli(|ue* de* chimie* posilne, ee'iil ve*rs Tan mil.

Le* Lihcr Srcirlorntn Hnhacaris est partage* en Imit livres.

Le livre* f'’ rs\ co: isaere* à la ele*script ion el(*s e*spe‘(M*s et appar(*ils.

Le*s e*spe*ce*s .s(‘ j)arlaj^e‘nl eni six classes, savoir : l(*s e»s])nts, le*s corps

(me'*talliepies)
,

l(‘s pi(*i r(*s, le*s vitriols, le*s l)ora\, le*s se*ls. Cbae'une* de*

('e*s classe‘s forme* le sujeM d'un ou |)lusieurs cbapi(re*s.

l^a ( lasse e/c.s esprits comprend le m(*r(‘ur(*, l(*s se*ls ammoniae's, l(*s

arsenie's e*t l(*s souire's. Dre^e isons par (piel(pi(*s citations : « L(*s arsenics,

par ex(*mj)le*, sont de di(Te'*rente*s couleurs: l'uu (*sl mêle* de pierre e*t

de* te*rr(' (*t ne* vaut ri(‘n pour reeuvre chimiepie; un autre est jaune

V^)ir aussi ins. y i .’)(), fol. i i T — Divlio I, cap. vil.
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doré, d’un bon nsage; un autre, jaune, mêlé de ronge, ([iii est bon;

un autre d’une couleur rouge très prononcée, ([ui est le nieilii'ur pour

notre art. »

De nièine il v a d(‘S sonlr(“s de diverses couleurs, l’un ronge, l’ajitre

jaune, un autre blanc pareil ;i l’ivoire; un antre blanc et sali par la

terre, cpii ne vaut rien; un antie, noir, qui n(‘ vaut rien.

Dans le chapitre consacré à la classe des ( Orps, on evplicpie (pi’il \

a sept métaux : l’or, l’aigenl, b; enivre, l’idain, le fer, le plomb cl le

calesim, d’aspect spéculaire. (”<“sl sans doute (|u(‘lque alliage* de l’ordre

de l’aseiu ou elecirum, ou du laiton.

Viennent ensuite les treize genix's de pierres, savoir ; les maicas-

sites, les magnésies, les tnties, razni- (/up/v la.iili ou cinabre?), l’in--

matite, le gypse, etc., et toute une suite* di* mini'canx, dissigni's sons

lies noms arabes. Parmi les marcassites (snllnres), on distingue la

blanche, pareille à l’argent; la rougi* on cuixiee; la noire, conl(*ni

lie fer; la dorée, etc.

IjCs magnési(*s sont aussi de diirér(*nte couleur, l’niu* noire, dont

la cassure est cristalline -', une autre r(*i riigin(*nse, etc. Pne xariéli* est

dite mâle; une autre, avec d(*s veux brillants, est ajxpeléi* femelle : c'est

la m(*dleure di* toutes.

I.,es tutiiîs'^ sont de diirérentes couleurs ; \(*rte, jaune, blanche, etc.

La classe des vitiûds [atramenla) comprend six espèces : celui ijui

sert à faire du noir, le blanc, le calcantum, le calc.ande, le calcathar,

et le surianum. 11 \ en a un jaune, (*mplo\é par les orfèxies; un \ ert

mêlé de terre, employé par les mégissiers, etc.

Le chapitre suivant traite des ainiis (*t fait en partie doubli* emploi

avec le précédent; c’est une seconde rédaction juxtaposée. On \ dis-

tingue l’alun de l’Vémen, l’alun lamelleux; un autre, de Syrie, mêlé

de pierre; un autre, jaune, d’Lgvpte. Le calcandis est blanc; le'cal-

cande, vert; le calcathar, jaune, l n aiitri* vitriol di* S\ri(* est rouge.

C(» mot (léskoiait rt'rtaliis sulfurc.s et ' Oflrci <l('s vriix hrillanl.s.n t

oxydes nu'lalli(ju(*.s, t(‘ls(|U(; les oxydevs de (cr Oxydes et minerais cie /.ine
,
renlrr

ma^méti(|iie , le bioxyde de man^^anèse, etc. niant du c uivre*.
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(^ns (jiiiiln? vilriols sont hoD.s pour l:i trinliire cl. il en existe aussi d’ar-

liliei(ils. l/aiiteur enire dans le délai! d(‘s prt'paralions lailes av(*e ees

inalières.

lia classe des horax eoinj)! end six espères, deslinées à la soudure des

métaux, ('luploya'es par les orlèvres (•! aulies, avec des noms arabes.

lia classe des sels renferme onze espères : le sel coimium , (pie l’on

manj^c, le sel pur, le sel amer, (miployé par les orfèvres, le sel rouge

le s('l de naphie l(‘ sel gemme propremeni dit, le sel indieiO’', l(‘

.s(“l alraliii'*', 1(* sel d’mim!, le sel de rendies |(* sel de rhaux^'''.

Après relie (nuuiéralion
,
l’auteur (*ntr(‘ dans divers(‘s distinriions,

les espèr((s lahrKpKWîs étant parlag(M‘s en espères corporelles (imdal-

li(pies), telles (pu* l’or el l’argent, (;l (‘sj)ères incorporelles, lelles (pie

le verl-d(^-gris, la litliaigi*, la rériisc* et le rmvre l)rùl(“ {^((dceeinneniua^

Puis sont (*num(‘r('*es les matières organupies employié's en chimie,

Jelles (pie l(‘s rluiveiix
,

la moelh*, le llel, le sang, l(‘ lait, riirine, etc.

On |)asse eusuile à rcMiuiméalion des mstriimenls n('‘r,(!ssau(“s à l’art;

à relie des vases, KîIs (pie vas(‘ distillaloiri* en forme d(* riirurhite, alu-

(lel, r('‘ripienl
;
appareil pour la fusion et la roulcM* des iiu'laux (^l)olas

liarli:>las)
\
luarhri* (M molelte pour hrover les corps; fouriu'au à tirage

sponlaiK* {(jui per se siiljlal); morti(‘r, etc.

La lin du livre f ' l^explicil llhcr primiis'j ('sl indupu'M* à d(‘ux (‘iidroils

successifs (fol. lo,') r" el fol. lo.i r"), ainsi ipie \'inclj)il du li\re siiixanl,

leipiel a diMix litres dilliMenls : d’abord De purifalione spirhuiim et caiii-

Imshotie eorpovani

,

puis De coinhuslùine corponiin. (’/eri jiarait mdiipier

(pi(“ les copistes, à un cerlam moment, ont ulibs(* deux r('‘(lactious dis-

Imcles. Mais le \ ('niable commencement du livre II esl au folio i o.î r".

(’iC livre débute jiar la lixalion du mercure, emplove soit pour teindre

en argent [pr.t olbediue)

,

soit pour lemdre en or [pr.t rubedine). Puis

viennent la siibliinalion du soufre, celle de l’arsenic (siilluré) et toute

une siu'ie de préparations.

St l nerunip ( olon*.

S(‘l pMiiinr bitiiminoux.

(^arhoiiato (lo soude'.

' Cai‘l)onat(' d(' potasse'.

lb)tasso cau.stiejueî impure'.
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Le livre III (fol. loA v’’) Iraile dcvseauv aeidevs, (h» la dissolnlion d(‘s

esprils el des eorps (*t de ( erlaines eoinhiistions des nudaiix. J\ noie

le passage sni\an1, (pii inonire rtdonneinCiil rans(‘ aux premiers (dii-

misles par la dilïVn'enet* (Mvirc*. Tarlion dissolviinte d(‘. l\'an (‘I < (dle d<‘s

acides : «Discussion clc‘s philosophes c‘l dc»s saxanls en c'el arl sur la

dissolulion d(»s corps, L(‘s c'c)i ps pcuivcuil c*lrc» dissous par I c*au o\ par

les licpiicles analoguc‘s au vinaigre» c»l ac iclc»s. Or, {'(‘au lonihanl sur la

leiae \\\ produit pas une cdrc‘r\c‘sc c»nc‘c» c‘t du hruit eoinuic» h* Muaigrc*

c‘l les hc|ueurs ac-icles. Oc»lles-( i son! ucM*c»ssairc*s pour lc»s lrailt»nu»nls,

parce (pTcdlc/s ont la puissanc e» de* clissoiicirc» lc‘s corps (nudaux). »

Le» IImc» I\ (loi. ic)() r'*) lail suilc» au Iraile* clés c*aux acicl(*s, clil(*s

vcncneascs. Il (*st à rc»inar(jU(»r cpie» cc»s c»au\ c‘oinprc»nn(»nt une», scmic»

de» pioparalions alcahnc»s c»! aniinoiuacalc‘s : sc»l aininoniac* (»l e uiMc*

hrulc», chslilh'»; sc*l alcalin (»t chaux, a\c'c‘ acidilion de» sc»l aninioniac*.

Lan ch» soiilrc*, prc'»parcM* au ino\c»n du cuivre* hn'ilc'*, du sc»l ainino-

niac’, du soulrc», hrovevs a\c‘c' du vinaigre» clc'sschhc'*, c»le:.;c‘e» epii levurnil

linaleine‘nt une» eau lorlc» cfui dissout leurs les corps. Il (‘st chllii ilc» eh»

|)rcM is(»r la sigmlic alion ven ilahh» crime» prc'*paralie)n si coinphepieh* : mars

e‘lh* leuirnirail sans cloulc* c|U(‘hpic» ac ieh» puissant.

Vie»nnc»nl c‘nsuilc‘ l()nle‘s sorle*s ch» rc*c‘ellc»s pour la « c'oinhusiion »» ch»

rargent, eh* Tor, du cuivre», ch» redam, c‘lc\, laisanl [laiTors eloiihh»

e'inpleji a\e*c’ h» livre II. I ia[)pc*h)ns ic i epic» h» mot (<nnlnisluni signillail

la cahnnation ch*s niedaux e‘u prc'*sc»ne*c* eh» ehvc*isc‘s malic*re*s, s|)c‘c ia~

lement le soulre, le me‘re‘ure*, h*s suUurc»s m(dalhe|ues, ele*. Lc*s pro-

eluils eu edaic»nt c]c»s lors Tort multiples.

Le» livre V (loi. 107) Iraile^ eh» hart de: lairc* monlc»r le*s corps

[De suhlevalit/nc corporam)’. e*e e|Ui signiliait non s(‘uh*mc*i)l la trans-

lormalion des medaux, ou oxydes, ou siillurc’s vc >latils, c‘lc\
,

niiiis

aussi Iciii' calciiialion eu prcisciicc «le siihslanct-s prodiiisanl des coin-

posés volalils, (loiil les inélaiiv eii\-in»'‘.ines ne, laisaKoil pas tou|otirs

partie.

Le livre VI est coiisaeré à dniMses optoalioiis, lelli's ipn* Icïs ainol-

lisseinenls {^iiiccntllones^

,

dissoliilioiis, coinlnislions, <>l certains nn*-
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lungeb. H y a (‘Mcore ici (l(‘s douhles emplois, loiiles c(*s rédactions

irétiinl pas faites suivani une méthode hien rigoureuse.

Le livre* V II traite des sublimations de l’or, de l’argcnl, du cuivre*,

des euarcassit(*s, tutlii(*s, cinabre etc. Ce mot sublimafion ne*

doit pas èlre (*nt<'nelu exactement dans notre sens moderiïe* : il signifie

la formation d’un jirodnit volatil, dont le nuHal bii-mème, je b* rc-

pede, ne faisait pas (oujejurs partie.

Knbn élans le* livre VIII, il s’agit de la cejinposition des edixirs et de*

la préparation de for et de l’argent, toujours exposée sous fe^rme de

|•(‘e•elle‘s praliepies, sans tl\ée)ric mysti([ue, ni eléclamation.

{

dVl est l(* plan et le* luejele de compositiein du tiaité de* Bubacar;

les niali<*re*s ([u’il traite* se retrenivent sous des tllre‘s pareuls dans toute*

une* senie* efouvrages elonnés comme tiaduits des Arabes.

\|e)utons epie si Bul)ae*>ar est le me*iue* epie Basés, e*onime je l’ad-

me*ls, ce*tte Idenlité a été* méconnue par l(*s traducteurs, ([iii ejiit inscrit

le (laite* précédent sous le* nom ele; Bubacai*; tandis epélls ont donneHe

nom de Basés, à lort ou a raison, à un ouvrage aicbiinlejue d’un carac-

1ère di(léi‘e*nt, (*l epie* je* vais e*vanune*r nialnte*nanl.
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CHAPITRE Vin.

f/AI-CHIMlK DE HASÈ.S ET DU l'SEUDO-ARISTOTE.

HaM*s, médcciD (|iii vi'ciil au V siùclc (8()()-()/|o), fsl

donnû (ODiiiK* raiitciir de divers IraiU's al('l)iini(|iies traduits (‘u latin,

traités (|ui paraissent avoir t'ti'" (‘crits ni r(•alll»i à une t'poipic plus

moderne et coutniiporaim' di* rAli'liuuu' ditr (rAviceniie.

Vinrent de Beauvais rite rr(''<piemnieiit nu uu\ ra^r attribué à Basés,

sous le titre De salihus cl aliiininihiis, et il ('xisD' en idlét un traité suiis

le même titre dans divns maimsi rits, iiutamiueiit dans Ir n"

de la Bibliotlièijiie nationale* de Paris (loi. i :>.)-i oj). Il \ est pn’rédi*

de deux autres ouxrajfcs, mtitiiliss tous deux : Lilter Ihi.rls ijui illeiliir

Liinien laniiiiiini (fol. i i,‘^-i •><)).

Mais, rirroiistanre sui”idiére , les ritatioiis de Vinrent di* Beaiixais

ne SI* retrouxeiit lexlm'llemeiit dans aiiriiii de res liaitivs; bien ipie

la doctrine générale et même b's d('‘tails tecbniipies soii'iit à [leu près

les mêmes. \u roiitraire, li’s traités rontenus dans le mannsrrit sont

ideiitifpies av(*r rouvi a'jje intitiib' : De iicrfeclo nHKjislerK)

,

attribue à

Aristote dans le l'itcolnnn t licniii uni.

Le litre même, Ijiiincn Itiiiiiniim, a été assn-iK* à r(en\re i l(‘ divers

aul<“urs, tels (|ue (ié'ber, par exem|>le, dans AxKcnne (voir plus haut i

.

et depuis, Arnaud de Villeneuve et d’antres ah îiimistes latins eni ore.

Les litres de livres se transmettau'nt ainsi d un antrni' à l’autre, re

qui a donné lieu à bien des roidnsions.

Entrons dans (piebpies d('•lalls sur les tiaitiés attribiii's nouniiatne-

meiit à Basés.

I n premier traité, intitulé Ijiimcii liititinniii

,

orrn|)e les lolios i i .V

à 1^0 du ms. il est remj)li de, disi lissions srolastiqiies, cl ne

donne lieu à aucune romparaison Sjit'eial'*, saiil la ritalion du Livre
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(les Xll eau.r (fol. i 19 r", i); Il sc tormino par rcs mots singulic'rs :

Erpliril liber aul'iris invidio.si.

l.(> trait<‘ (|ni suit dans le inôim* inainiscritl'^ sous le tilro de [jimeii

liiminiiin él perjecll mofiisleri

,

par Rasés (fol. ir?ov"), est, comme je

\i(‘ns de le dire, identique avec le traité De perjiu tn niagisferio, atlrihiu*

à \nslol(**-).

H(‘sumons-en les doctrines, (jui jettent le pins grand jour sur l’al-

cliimii* du moyen âge.

" ( let ai l , dit ranteur, parle dt* la philosophie occulte
;
pour v nuissir,

il faut <-onnailr<‘ les natnievs intérieures et cachées W. ()n v parle de

r(“l('‘valion et de l’ahaissi'iuent des éhhnents et de l(‘urs composés :

c’est un grand si'ci et. » (.etU* dernière (*xpi’ession n'viinil à cha([U(‘

liislaiil coiniiK* un relrain. l/art chnni(|ue (‘st, d après l'anUMir, nue

aslronomu’ inlérieure, les miHanx et corps lixi's ('*tanl assimih'vs anv

astres. Les pii'ires a[)pel('‘(‘s é/o<7c.v''é (c’est-à-din^ cor|)s lives) sont :

l’or, l argent, le plomh, l’étain, le fer, le cuivre, le verre, l’escarhoucle

et r(*ineraude, etc.; le nom de plaitèles (corps errants) lUant réseivé

aux (sept corps) volatils : le meri ure, le soufre, l'arsenic (sulfuré), le

sel ammoniac, la magiu-sie, la tntie, la marcassile.

On l•emar(plela le verre et les pun ies pnn ieuses mises ici dans la

liste desiiuMaux, suivant la vieille tradition égv ptiiMiiie'"’) et assyrienne ®
,

tradition consinvi'e d’ailleurs dans la liste jilanélaire di's alchimistes

grecs — On r(‘niar<pi(Ma encori* (pie l’aiiliMir appelle élolle.s les nu*-

‘ (i(* Inillt* su IroiiM* aussi dans lu

ins. 'yiGri; mai.s il y tKd)uU* par la ^^(‘uû

ration dus tnûfaiix.

Thcat. chcDi., I. III, p. yG-rfy.

^ \olr plus haut, p.

.lu cite d’aprùs lu nianusurit ,
dont lu

l(‘\lu (*sl plus corruut cpiu relui du Tliea-

tvum cliemicum.

Oviijines de l'Alchimie

,

p. :4 i 3 ,

’X a i l't a .34 , etc

.

fntmd. à la Chimie des anciens

,

p. 8i.

’ ( ülleclion des Alchimtslcs (jrecs , trad.

,

p. 'if), v\ texte (jrec

,

note, p. x/\ — hitrod.

à la Chimie des anciens, [). yf). — Dans lt‘

[Vsuudo-tiallislliènu ^n*uu, auluur du iv* aii

v*' sièrle du notre i re, les s(*j)l étoiles (pla

nùtus) ont uliauunu une pierre |)récieus(*

correspondante : .lupitur, raérile;le soleil,

le cristal (de roche); la lune, lu diamant;

Mars, riiurnalitu; Mercure, lémeràiide;

Vénus, le saphir; Saturne, Tophite (édit.

Didot, livre I. chap. iv).



TRADUCTIONS LATINES DES ARABES. 31

taux, et planètes les esprits, volatils ; désignation contradirtoire avec

ralFeclation ordinaire des planètes astronomiques aux métaux. (Vest là

une désignation personnelle à rauteur, à laquelle il a été entraîné par

Tassimilation logique entre les esprits volatils (‘t les astres (m rauts. ( ^es

distinctions lui sont propres d’ailleurs, car le nom iïctoiles est donné

couramment parles astrologues aux planètes astronomi([U(‘s.

Les matières (jui résistent au feu sont aussi appelées rorps et êtres

doués décimes; celles qui le ruieutsont des esprits ou accidents, « Celuidà,

ajoute Técrivain, ne peut réussir dans la prati([ue manuelle, dont l'm-

telligence a refusé de s’appliquer à la théorie. »

Puis vietit le système des (pialités 0 (‘<ndl(‘s, présenté dans sa rigmuir

logique. «T Une chose qui est extérieurement (û/ manifestn, in allifndine)

chaude, humide, molle, est dans son intimité (/// occulto, in prof'un-

dilate) froide, sèche et dure, parc(‘ (jue l’apparinuc' (h‘ toute (hosi»

est le contraire de son intérieur ca(‘h(\ Ainsi dans inmporte (|uelh‘

chose, toute chose existe en puissance, même si on m» V\ voit pas;

mais ou la distingue surtout dans les (‘hos(*s fondu(‘s. Les parties in-

térieures de Toi’ sont argentines, et c(dl(‘s (h^ l'argent dor(M‘s, <‘1 réci-

proquement. Dans le ( uivre, il y a égahnuent de l’or (‘t (h* l’argent en

puissance, cpioiqii’on ne puisse pas les voir. Dans ces derniins métaux,

il \ a du plomi) en puissance et <h* l’étain; et récipioijucnuMit ceux-i i

contiennent de l’or et de l’argent en puissance. . . «

Avec d(‘ senddahles théories, l’alihlmie semblait touti' natnrelh‘ à

ses adeptes : l’art consistait à rendre manifestes les (jualités oc(*ull<‘s, <‘t

inversement (d.

Un peu plus loin, l’auteur cite (même' dans h^ manuscrit) h‘ llvn'

Lumen laminum, c’est-à-dire un ouvrage dont h* titre est prêt ischiuMit

celui du traité actuel.

Cet exposé théori({ue terminé, il énumère les métaux et leurs carac-

tères alchimiques

:

« h* plomi), <lans son apparence*, est (roid et S('c,

Voir le Livre des Soixanfe-dix , ms. 7156, fol. 76 et 77, et le prt'stMil voIuîik»,

p. 3'jo. — Ms. 65i/i, fol. lî-i r", i. — Theatrum chemicum , t. lil. p. 86,

h OALCHIMIE. 11.
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l’étidt* et réminin, etc.; dans sa profondeur, il a les qualités corRraires »;

de même l’étain, le fer, le cuivre, l’argent et l’or.

I.a génération des métaux par le .soufre et le mercure est alors

exposée, d’après une théorie que j’ai déjà décrite.

Puis vient un chapitre sur les e.spèces, métaux, e.spriLs, etc., expo-

sant une suite de préparations relatives aux deux aluns, aux deux

plombs, à l’arsenic, à l’oi’, à rarg<Mil, au fer, au sel ammoniac, à la

marcassitc, à la tutie (oxyde de zinc impur), etc. Puis des procédés

concernant l’élixir et la pierre philosophique, désignés sous le nom

(Yeau-Jc-vie simple, matière qui n’a rien de commun avec notre alcool,

et qui a donné lieu sous ce rapport à une ernnir singulière de Hoefer,

dans son Histoire de la chimie.

Les litres cl 1 (î détail même de ces div('rs(‘s descriptions et prépara-

tions sont les mêmes dans tous les traités alchimiques du xiir siècle et

du commencement du xiv“ siècle; pour nous borner au cas présent, la

description en est conforme, en général, dans le manuscrit et dans l’im-

primé. Mais il est intéressant pour l’étude critique de ces textes (ît

pour riiisloire mêm<' de la science; de dire <[ue le texte du De perjeclo

nmjislerio imprime'; élans le; 7'hcalniin chemiciiin l enrerme des additions

e-.on.sidérables, (pii y sont d’ailleurs données comme telles; elles forment,

au moins, deux séries de date dilférenle, la dennière et la plus ré-

cente portant .seule le; ne)m d'additiones. Plusieurs sont dites tirées du

Ijivre d’Emaimel, ouvrage arabe perdu, (jui devait exister à la même

épo(jue. On rencontre aussi, ])armi ces adelilions, une transcription du

Livre des Xll eaux, donné comme extrait dn précédent. Ce; derniei’

livre est cité fré([uemmenl par les alchimistes, et on en rencontre aussi

le litre attribué à un texte du ms. y i .58 (fol. i i ü). Mais il faut prendre

garde (jue ce litre a été applicpié à plusieurs ouvrages distincts, comme

il est arrivé fré([uemnu;nt en pareille matière.

J’ai donné (page 70 )
la liste des préparations qui ligurent aussi

dans le ms. 05 1 /|, fol. f\o v“, sous le même titre.

Or, voici la liste des préparations signalées au texte imprimé dans

le Theatram chemicam, l. 111, p. 1 34«
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Livre des Xll eaux, tiré du Livre d'Emanuel.

I. Préparation d’un liquide appelé aqua vitœ, obtenu en teignant

le mercure au moyen du sel, du vinaigrt*, de l’alun, de la limaille de

fer, etc. On obtient finalement le ferment de l’élixir blanc, c’est-à-dire

fjui produit la couleur d’argent (cliloiaire d(‘ mercure?).

fl. Ferment de l’élivir rouge, ([ui produit la couleur d'or. On le

prépare avec la chaux <l’or, délayée ou dissoute dans le viliiol, le sel

ammoniac, le vinaigre, etc.

III. Ferment de l’élixir blanc. On le prépare avec^ la chaux d’argent

,

délayée ou dissoute dans l’alun, le sel, le vinaigre, etc.

IV. Autre préparation de c<‘ ferment, où la cbaiix d’étain remplace

la chaux d’aigent.

V. Autre préparation d\i ferment d(‘ l’élixii' rouge, avec la chaux

de plomb.

VI. La chaux des pèlerins. Préparation du feintent de l’élixii'

blanc.

VII. Fiau <!(' (jambariva.

VIII. (ibaux <les auds de poule, flestinée à remplacer la chaux

d’argent, etc.

IX. Préparation de l’élixir d’argtuit, au moyen d’une eau obtenue

à l’aide de la Heur de lin, broyée avec .sa racine, arrosée avec du

vinaigre de vin blanc, etc.

X. Fleurs de cotjuelicots, pour la préparation de l’élixir d or.

XI. Racines de .scille, pour la préparation d(“ l’élixir d’argent.

.\lf. Albumine d’œuf brovée, put r«*liée, distillée, etc.

On voit que les deux listes sont tout à fait diflérenles. La première

comprenait une suite de préparations diverses, d’un caractère général;
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tandi.s que la seconde est spécialement consacrée à des liquides réputés

aptes à teindre les métaux en couleur d’or ou d’argent, par réaction

superlicielle, ou par simple enduit.

Une autre addition dans le texte imprimé du Thealram chemicam

(t. 111, p. 97), addition relative à la préparation de la limaille d’or et

d’argent, est dite (‘xlraile De Vibra de Arlibas Romanorum. On sait (jue

ce titre est celui de l’ouvrage technique du moine Eraclius, imprimé

à plusieurs repris(^s dans notre siècle; mais je n’y ai pas retrouvé le

texte précédent,

A la pag(i 99 du tome IIl du Thealram chemicam, on lit une prépa-

ration de chlorure de mercure sublimé, <pil manque dans le manuscrit.

C(“s séries d’additions constituaient un usage g(;néral, déjà évident

dans le Papyrus de liCyde , et l’aclh’ à distinguer dans les recettes mêmes

du ms. ().)i4. 11 ne pouvait en être autrement, si l’on se reporte à la

destination des ouvrages que nous examinons en ce moment. En efl’et,

les praticiens qui se sei vaient de; ces ouvrages les tenaient soigneuse-

ment au courant, en inscrivant à la marge de leur exemplaire, ou dans

les blancs, les laits et recettes nouvelles dont ils avaient connaissance,

(‘t en y ajoutant leurs propres commentaires : le tout passait da»is les

copies ultéii(‘ures, n'produiles plus lard dans les ouvrages imprimés.

Ce travail d’addilions et d’altérations progressives, laites au textê ini-

tial, est très sensible dans le traité De perjeclo maxjislerio actuel; je l’ai

signalé également dans l’Alchimie attribuée à Albert le Grand et il

convient d’en tenir grand compte dans toute étude relative à l’bistoin*

de la chimie au moyen âge. On ne saurait établir celte liisloire avec;

(juelque probabilité, si l’on n’examine de près les manuscrits de chaque

ouvrage et si l’on ne précise la date où ils ont été copiés, et leurs ad-

ditions ultérieures.

Mais nîvenons aux traités latins attribués à llasès ou à Aristote.

Le; texte imprimé du Thealram chemicam finit (t. IIl, p. 127), par

les mots traditionnels : Explicil liber perfcclionis. Or, le dernier article

Inlrud. à la Chimie des anciens, p. 'Jo8.
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imprimé dans le traité du Theatram chemicum figure au loi. i 2.1 v", «In

manuscrit (iô 1 4 ;
il termine de même par les mots : « Tu seras élev(‘

au-dessus des cercles lunaires de ce monde. Visite les pauvri's, les mi-

neurs, les veuves elles gens malheureux, aide-les dans leurs tribula-

tions, afin tjue tu puisses, au jour du jugement, entendre le Seigneur

dire : Venez, vous les bénis d(î mon père. »

Cet épilogue n’est évidemment pas dù à l’auteur arabe; il accuse la

plume du traducteur clirctitm, ou de son copiste; il montre bien le

caractère mystique qui s’attachait toujours aux (envies alchimi(pies. Il

ne forme pas, d’ailleurs, la lin du Iraitci attrilmé à Hases dans le manu-

.scrit, lequel poursuit l’exposition de scs recettes pendant deux feuilles

et demie. Les mêmes recettc's d’ailleurs existent aussi dans l’imprinuL

mais à un endroit antérieur, et mélangi'es avec d’autres. Tout ceci

montre bien le mode d(' conijiosition, ou pluliH de compilation de ce

genre d’ouvrages, et l’on voit combien on simmiI peu fondii à acc(*p-

ter aveuglément les attrihutions d’auteurs, faites d’après les litres du

manuscrit.

Nous avons termiiu’ l’analvse de ('et important traité, présenté lant<')l

sous le nom de Hases, laiitôt sous c.(‘hii d’/\ristol(‘, et (pii n’appartient

probablement pas plus au priMuier (pi’aii second. Nous arrivons alors,

dans le manuscrit, à un ouvrage portant le titre même ([lie cite Vin-

cent de Beauvais : Inctinl lilwr Rosis de oloniinihos c! solihus, (fuœ in hoc

arte suni necessario (ms. ().)i4, fol. 128).

C’est un (‘crit (‘sseiitiellement pratiijiie, et où s(* trouvent d(‘s

rec(îttes traitant fré([iiemnienl les mêmes suji'Is ([ue ((dlc^s des opus-

cules précédents. Il d('d)ute en décrivant les dillérentes espèces d'alro-

nicnla (vitriols), s’avoir : l’alcocotar, l’asurin ou alsurin, le calcadis,

le ('.alcantimi . . . « L(‘ meilleur est cbez nous, en Kspagne, ('t vient de

Llebla. Géber, dans son livre De MuUtlovum a dit: " On le traite avec

l’aigle é) . . . Il renferme des soufres subtils (pie l’on fait monter et qui'

l’on teint, et (pii teigneiit peut-être, » etc. Le texte du luanu.scrit est

(rosi* à (lire le .st'l junnioniae d’après Vincent de Beauvais.
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j)liis élcinlij; inai.s Vincent de Beanvai.s a reproduit les phrases que j’ai

('ii<*es et (pu nud’erment pr(îcisément l’iine des (Stations qu’il fait de

(ùdier. Le passage préc(;dent était d’ailleurs de la nature de ceux qui

SC transmettent d’un auteur à l’autre. En effet, l’énumération même
des diverses e.spèc(;s de vitriols que je viens de reproduire est la même
dans Ibn Beithar^*), qui la donne comme tirée d’Avicenne. L’a.surin,

d’après h», traducteur, ne serait autre que le sory des grecs le calcan-

tiim étant doniu* comme identiqvn^ au rnisy, et le chalcadis au grec

i'halcitis. Les deux prcunières attributions nie scndîlent douteuses : l’al-

suriii étant plut(')t la rubritpie autrement dite syricwn ou sericum. Le

sor\, d’aillcMirs, a pu (Mre identilié avec la rubrûpie, à un certain mo-

menl. Le texte d’Avicenne auquel s’etj rélère Ibn Beitbar parait être

le mèiiKî ([lie celui que nous possédons dans le manuscrit latin i54n8

(II* Paris (fol. 7->-7b), l(‘([uel renferme la traduction des (euvres m(‘-

dicales d’Avicenue, par Gérard de (’rémone; manuscrit (pie le vi(*u\

catalogue lait remonter au commencement du xiii' siècle. Toute la

fdialion de ces rec('tt('s, depuis l(*s écrivains arabes aulbenlûjiu's jus-

qu’à nos latins, devient ainsi manifeste.

Le prétendu Basés du manuscrit (i.oi /j expose ensuili* riiisloirc (l(‘S

différentes espèces de sels, leur usage, leur traitement, leur emploi

en alcbiniie. Mais rarlicle ndalif aux vitriols est le seAil cjue j’aie pu

idiMililler av(*e une citation de Vinci'nt de Beauvais, Pour le reste, cet

auteur avait eu main, sous le même titre De Salibus, etc., un texte

fort différent du iKiIre, c[uol(pie traitant les mêmes sujets. La diffé-

rence de rédaction est surtout manifeste dans les articles sur les mé-

taux, attribués à Basés par Vincent de Beauvais; elle mérite d’autant

plus d’être remarquée (jue la théorie est au fond la même et toute

jiareille à cidle d’Avici'nne,

Tmilé des simples

,

trait, de l’arabe par

Leclerc, dans les Notices et extraits, etc.,

t. XX.V, p. 193, n" 1080.

**’ Jntrod. à la Chimie des anciens, p. a4a.

Mt'ine ouvrage, p. 262. En d’autres

termes, deux matières colorantes rouges,

le rouge d’Angleterre, qui' est un oxyde de

fer, et le minium, qui est un oxydé de

plomb , ont été souvent confondues par les

anciens et par les gens du moyen âge.
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Dans les (euvres médicales de Rasés, imprimées à Bàl(“ *‘n ià 44 ,

d’après la Iradviclion de Gérard de Crémoju*, on trouver indiqués,

parmi les matières employées en ihérapeutiqm* (p. 84, 86, 87), les

sels ammoniacs, la cadmie d’argfuU, la cadmie d’or, le calcanthum coi-

rosifet chaud, ïœs ustam, l’alun, la üeur de cuivre, la céruse, l’orpi-

ment, le mercure, l’arsenic sublimé (p. 30.I à 200), etc. Mais aucune

de ces indications ne coïncide exactement, ni avec celles du manuscrit

6,4 1 4 , »>i «vec celles du Thealruin cheink inn. Elles montrent toutefois

une concordance générale dans les sujets traités et révèlent les con-

naissances chimiques (pie possédaient les écrivains rifels (h; ces divers

traités, imprimés ou manuscrits.

En résumé, tous ces textes représentent une même doctrine, doc-

trine originaire des Arabes; mais, à l’exception d(! ceux d’Avicenne,

leurs attributions nominatives variimt dans les manuscrits (ît dans les

imprimés : ce qui nuintre (pi’on ne saurait prêter foi à c(is attribu-

tions, sans plus ample examen. Ajoutons cependant ipie (;ell(‘ d’Avi-

cenne subsiste après discussion.
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CHAPITRE IX.

I.E LIVRE DES SOIXANTE-DIV.

liB lÀvre des Soixante-dix, de Jean traduit par maître Renaud

de Crémone (ms. latin 7106 de Paris, f. 66'^), mérite une attention

particulière. Djâber^'^l, dans ses écrits arabes, déclare qu’il a com-

posé un ouvrage sous ce titre, ouvrage formé par la réunion de 70 de

ces petits traiuîs, dont il annonce avoir écrit .’)oo. Ibn Khaldoun en

parle aussi; mais l’ouvrage même, en langue arabe, est perdu. Cepen-

dant une grande partie paraît en s«d)sister dans le pré.sent livre, comme

il sera dit tout à l’iieure. Dans le traité latin intitulé : Anrora consnr-

(/cfl.vW, on cite un passage d’un livre du Pseudo-Aristote ; Liber septaa-

(finta prwcepforum; mais la citation ne se retrouve pas dans l’ouvrage

prissent. Le Liber Sacerdoturn ou Liber Johannis cite aussi, à plusieurs

reprises, une collection de 70 recettes, (jui pourraient avoir été com-

prises dans notre traité actuel (le présent volume, p. 1 7()). Le Kitâb-al-

h'ihrisl parle ('gabunent des Soixanlc-dix épitres de Zosirne. Ces titres

uuméri(jues : Livre des Soixanlc-dix, Livre des Cent douze, Livre des

Trente, Livre des Viiujt, Livre des Dix-sept, Livre des Douze eaux, Livre

des Trois paroles, ('taicnt très l épandus cbez les alcbimistes arabes, et

(Jiez les alcbimistes latins des xm® et xiv® siècles. Plusieurs ouvrages

distincts ont souvent porté le même nom, précisément comme poui’

les compositions intitulées Hosarium.

En tout cas, ces indications numériques indiquent une compilation,

formée d’un certain nombre de morceaux, ilistincts; les uns théo-

ri(|ues, d’autres, au contraire, pratiques, et sans qu’il y ait nécessaire-

ment un lien systématique entre les divers morceaux. 11 suffit de lire

les œuvres alchimiques du faux .\ristote, ou celles qui sont attribuées à

lo est exponctué dans le manuscrit,

ce qui met en doute !<• nom de Jean.

Pour plus de clar^|: je désignerai

par Djàbcr l’auteur arabe
,
réservant" lor-

tbograplie Géber à son pseudonyme latin.

Artis aurifetw, etc., t. I, p. 192.
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l’Alchimie d’Albert le Grand, œuvre également formée de parties

théoriques et de listes de préparations, assemblées sans grand ordre,

pour concevoir la composition de semblables ouvrages. Le Livre des

Soixante-dix, tel que nous le possédons, en fournit un exemple frap-

pant; il est inédit et son contenu intrinsèque n’est pas sans intérêt.

Néanmoins, en raison de l’étendue de ce traité, il ne m’a pas paru

possible d’en faire une publication intégrale. Mais il mérite d’èlre ana-

lysé, parce qu’il dérive certainement du traité arabe de Djàber qui

porte le meme nom, à en juger par l’identité des titres de nombreux

chapitres, cités dans le Kitdb-al-Fihrist. Le traité latin est assurément

traduit de l’arabe; mais il paraît avoir été, conformément à l’usage du

temps, interpolé par les copistes et les traducteurs, (pii ont introduit

dans certaines parties des développements et additions divers, préci-

sément comme pour les Alcliimies d’Avicenne et du Pseudo-Aristole.

(iet ouvrage n’en jette pas moins une certaine lumière sur l’histoire

de l’alchimie arabico-latine, comme étant le seul ouvrage latin connu,

(pii soit réellement attribuable à Djàber.

Disons d’abord que le Livre des Soixante-dix

,

tel qu’il nous est par-

vimu, est mutilé. Sur les soixante-dix chapitres dont il devrait se com-

poser, nous en possédons seidement trente-six en forme : une autre

portion parait répondre aux litres non dénommés dans le Kildb-al-

Fihrist, enfin une partie pourrait avoir subsisté dans les recettes dites

des Soixante-dix, relatées par le Liber Sacerdolum, ou congénères (ce

volume, p. i7<), noie .1, et p. i84).

L’ouvrage actuel, je le répète, est traduit de l’arabe, et il renferme

des mots assez nombreux tir(*s de cette langue : le style en est obscni

et incorrect. Les auteurs nommés sont peu nombreux, savoir : Socrate

et Platon, cités comme opérateurs; puis d’une façon vague : les « livres

des anciens ». Les seuls noms de pays ou de peuples sont l’Inde, les

Égyptiens et les Éthiopiens

Folio G6, colonne c, (lornièrc ligne , et in illis de Alaiîi similiter; liii sunl cali

et première ligne, folio Go, colonne n, diore.s aliis. »— D’après M. Michel Doprez

,

on lit : «In omnibus E^gyptiis est lenuilas le mot Alath doit être transcrit Alammar

ALCHIMIE. — II. \ l

it XAriC/XAIK.
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Les noms d’origine des minéraux nous reportent à l’Orient; aucun

li l’Espagne. L’auteur ne cite guère d’autre livre que ses propres trai-

tésC-, auxquels il sc réfère fréquemment, à peu près dans les mêmes

termes que le Djâber arabe. Je vais donner la liste de ces citations, en

la rapprochant de la li.sle dos ouvrages cités, soit par le Djâber arabe

lui-même, soit dans le KiUi'i-al-Filirisl; ces dernières énumérations

seront données avec plus de détail dans le volume du présent ouvrage

consacré aux Alcliimisles arabes. On nomme dans le traité actuel :

Le Livre des CXU (chapitres ou recettes), appelé Li’rrc des Secrets,

cité sept fois; c’est en eHcl le titre d’un ouvrage de Djâber, cité par

Ini-mème à plusieurs reprises dans scs œuvres arabes et qui figure

aussi dans la liste donnée par le KiUih-al-Fdirist.

Le premier chapitre : Elcmentum jrci(?)

Le dernier chapitre : Inlentio inlcntionum;

Le chapitre Albicalmon et le chapitre Ehicalinor, qui semblent ré-

pondre au même nom altéré;

Le Chapitre des luls '^^'>-.

Le Livre llnus per sc, titre qui répond aux Livres de l’Uni(jue de

Djâber, cités dans le Kitâh-al-Fihrisl;

Le Livre des Trente, titre qui existe aussi dans la liste du Kitdb-al-

Fikrist;

Le Livre Aveniena;

Le Chapitre de Moïse;

Le Livre des XVII, De corporibus et compositionilms : la liste des cha-

pitres de celle compilation est donnée dans le Kitdb-al-Fihrisf ;

(en arabe £M/imrtr = les Rouges) et dé-

signe les Ethiopiens , mis en opposition avec

les Égyptiens.

Le nom même de Gober est cité une

fois avec dédain : mais c’est probablement

une glose de copiste
,

qui a passé dans le

texte.

Peut-être Yles: c’est-à-dire de la ma-

tière. Le Livre de VÈlémeni existe dans la

liste des œuvres de Djâber, donnée par le

Kitâbal-Fihrist,

Il faut peut-être lire ladorum; ce qui

répondrait à l’un des chapitres du Livre

des LXX.
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Les IV livres, compilation également citée dans le même ouvrage;

Les X traités, compilatign pareillement citée en détail dans le

même ouvrage;

Le Liber Veneris, qui ligure parmi les livres énumérés dans le Kilah-

al-Fihrist;

Le Liber silve;

\.e Liber vite, également cité dans le Kitâb-al-Fihrisl

;

La Samma;

l^es deux livres De Ar<jenlo.

Pai-ml ces divers livres ou chapitres, quelques-uns faisaient sans

doute partie du Livre des CXll, ou même du Livre actuel des LXX;

voire même se renconlralent-ils répétés dans ces deux collections,

sinon dans d’autres.

Donnons maintenant la liste des litres des chapiires du IJrre des

.Soixanle-du; (appelés aussi livres), parallèlement à celle des titres des

chapitres de l’ouvrage arabe du môme nom, reproduits dans le Kilàb-

ui-Fihrist.

OUVRAGE LATIN. OUVRAGE ARABE.

L. I. Dioinitatis,

L. IL Capituli,

L. III

!.. IV

L. V. DucaUis.

L. L Dd la divinité.

L. IL l)o la porte.

L. III

L. IV. De la semence.

L. V. De la voie divine.

L. \. Fiducie.

L. XL De septenu

L. XIL Indicum.

L. XIIL Applicationis.

L. XIV à XXIII. (Sans titre.)

L. XXIV, Ludonun.

L. XXV, Experimenioram.

L. XXVL Corone.

L. X. Des sept.

L. XL De la décision.

Le livre Des indices est cité parDjàlx'r

clans son livre Des Balances.

li. XIIL De l'éloquence.

(L. XXXVL) Du jeu.

L. XXIV. Du diadème.
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U. XXVII. Evasionis.

U. XXVIII. FacicL

L. XXIX. Capiditatis.

L. XXX. Creationis.

L. XXXI. Condonationis.

I-. XXXII. Fornacis.

L. XXXIII. Claritatis.

li. XXXIV. RcprchensionU.

!.. Martix. (Sans numéro.)

U. Linipadi. (Sans numéro.)

U. XXXVI. I cneris,

L, Mcrcurii, (Sans niunéro.)

L. Lune. (Sans numéro.)

1.1. iVjfnw. (Sans nuiiKTo.)

L. pingucdinis.

L. LXl. De ahlatione anjcnti vivi.

L, LXII. De ablutione argcnli,

L. LXX et dernier.

!.. XXV. De révasion.

L. XXVI. Du considéré.

L. XXVII. Du désir.

L. XXXVll. De la création.

L. XXIX. De la structure.

L. XXXII. De la monnaie.

L. XXXIII. De la purification.

Le livre De la Clarté figure dans la

liste du Kilàb-aUFihrist,

Le IjiberLimpadi, d’après son contenu ,

paraît le même que celui du Soleil

(ou de rOr), cité plus loin.

Le livre de Mars, le livre de Venus et

le livre de Mercure sont cités dans le

kiiâb-al-hihrist.

Les livres Du Soleil et de la Lune sont

cités parDjaber dans son livre Des

lialances, ainsi que dans la lisle du

lutdb-al-Fihrisi,

L’identité de presque tous les titres, pour le commencemenf des

deux textes, est évidente.

Ainsi les titres des chapitres du Livre des Soixante- dix sont, en

somme, les mêmes que ceux du livre arabe de même nom, et ceiiv

des ouvrages cités, pareillement. En outre, le style ressemble étran-

gement à celui du Djaber arabe; ces opuscules étant conçus dans, un

môme langage prétentieux et déclamatoire, langage fort répandu chez

les auteurs orientaux.
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Examinons de plus près le contenu général du Livre des Soixante-div.

L’auteur débute par la formule d’usage chez les musulmans, aussi

bien que chez les chrétiens : Louange à Dieu 1 Puis il annonce qu’il

va exposer ce qu’il a tenu caché jusque-là. Il prend, comme tous ses

pareils, pour base, la théorie des quatre éléments, et annonce qu’il

faut faiie l’opération entre le moment où le soleil entre dans le Bélier

et celui de son entrée dans le Taureau : c’est la seule trace d’astrologie

(|ui figure dans le traité. Il faut, dit-il, procéder par analyse et séparer

les uns des autres les quatre éléments : fou, air, eau, terre, c’est-

à-dire Isoler certains corps qui les représentent et en sont les types.

Mais il ne nomme pas ces corps, les désignant uniquement par le

nom des éléments
:
précisément comme certains Byzantins, tels que

Comarius, et, depuis, certains Latins, le Pseudo-Raymond Lulle par

exemple. Puis il entre dans le détail des opérations, qu'il expose à

dessein dans un style vague et confus. Il s’en réfère, pour plus de

clarté, à ses autres ouvrages, avec un bavardage sans fm, précisément

dans les mêmes termes que le Djjlber arabe. Les allusions aux tempé-

raments bilieux et l’indication des propriétés thérapeutiipics de cer-

tains corps accusent la profession médicale de l’auteur : la plupart des

alchimistes étaient médecins. De telles indications existent en elfel

chez Zosime, chez Olympiodore et particulièrement chez Stépbanus.

Toute cette première partie de l’ouvrage rappelle, je le répète encore,

de très près les exposés du Djàber arabe. Vient ensuite, dans une

série de chapitres, la description fastidieuse d’opérations, <[ui semblent

réelles, mais exposées dans un style vague et inintelligible.

Après le Livre ou chapitre XIII, il existe une lacune, et l’ouvrage

change de caractère et devient plus scientiliquc. On y trouve, d(:crite

avec précision, la sublimation du sel ammoniac, du soufre et du mer-

cure, dans un morceau dont la manière est si diflérente qu’on peut

suspecter une interpolation, surtout en ce qui touche les deux pre-

miers corps. Toutefois, au sein de semblables compilations, tout pou-

vait se trouver réuni. Dans cette portion de son œuvre, l’auteur expose

comme quoi on extrait la pierre philosophale des animaux; ce (pii
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ost une théorie du Djâber arabe. A partir du chapitre XXV, il raconte

(•omnicnt on la prépare avec les végétaux et les minéraux; ce sont des

idées <|ui se retrouvent aussi dans l’Avicenne latin Au contraire , il

n’en existe guère de trace chez les alchimistes grecs, si ce n’est dans

leurs nomenclatures symboliques. Ces imaginations ont été réduites

en forme systématique par les Arabes
;
peut-être y a-t-il là quelque

réminiscence des idées cbaldécnncs sur les relations entre les pla-

nètes, les métaux et les corps des divers règnes Rappelons que,

d’après plusieurs biographes, Djâber était sabéen, c’est-à-dire héritier

des vieilles doctrines chaldécnnes.

L’exposition change de nouveau de caractère au chapitre XXXIl, où

commence un véritable traité relatif aux métaux. En effet, l’auteur

décrit successivement la constitution des métaux : le plomb, l’étain,

le fer, l’or, le cuivre, le mercure, l’argent, en tant que possédant

chacun deux ortires de propriétés contraires, les unes apparentes, les

autres occultes. C’est là encore une théorie arabe, qui se trouve dans

le Djâber arabe et ([ui est pix'sentée tout au long dans le Pseudo-Aris-

toteé^); elle servait de base aux idées et pratiques de transmutation.

Chemin faisant, se trouve? la dispute de l’or et du mercure, reproduite

dans Vincent de Beauvais et dans divers alchimistes, avec des va-

riantes plus ou moins considérables.

Signalons d(‘ux cbapitres, étrangers à la marche générale de l’ou-

vrage et l elatifs à l’huile (chap. XXX et chapitre sans numéro, avant le

chap. L\l). L’un explique que rimile peut être retirée de toutes

choses; ce qui se lit aussi dans les œuvres arabes attribuées à Djâl)er :

c’est l’origine des idées ultérieures, qui en ont fait un principe géné-

rateur ou élément; l’autre chapitre décrit des procédés précis pour

extraire les huiles d’amandes, de laurier, etc.

Voir plus liant, p. 3Ç)8 et 3o4 .
piodore, p. 109. — Traité d'Alchimie sy-

Introduction à la Chimie des anciens, riaqiie, p. 12.

2o(), 20-7. — Coll des Alchim, (jrecs, Voiv le présent volume, p. 2^3 et

trad., p. 2 5 . — Le microcosme et le ma- 3 i 3 .

crocosme, d’après Hermès, dans Olyra* Intivd. à la Chimie des anciens,
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Puis l’auteur reprend une exposition d’idées, ù la fois générale et

positive, sur les quatre esprits ou corps volatils : le mercure, le soufre,

l’orpiment, le sel ammoniac, et sur les sept métaux. Ce sont encore

là des idées et connaissances courantes au xiC et au xiu'^ siècle et <pii

figurent dans Avicenne, avec cette différence pourtant qu’Avicenne

parle seulement de six métaux, le mercure appartenant au groupe des

esprits, et (jue le Livre des L.\.\ y ajoute le verre, conformément à la

vieille tradition égyptienne fj’auteur décrit la purification de ces

divers corps, cite de nouveau toute une série de ses propres ouvrages

et termine par le livre LXX, où il résume les méthodes et parle des

700 distillations de chaque élément.

Voici maintenant un sommaire plus délaillr* de l’ouvrage latin.

Origines Je VAlchimie

,

p. ^ 19 , 'J 33. — ColL des Alch. grecs, trad., p. 'i5.
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LIBER DE SEPTUAGINÏA JO^

TRANSLAÏUS A MAGISTRO RENALDO GREMONENSL

DE LAPIDE ANIMALI<’>.

I. Liber divinitatis. — « Louange à Dieu! La physique est la fin de toute

philosophie. Voici un livre destiné à exposer ce que j’ai promis, ce que j’ai

caché dans divers endroits et sciences. Dans chacun de ces 70 livres, j’ai

mis quelque science et je lui ai donné un nom propre. Le premier est ap-

pelé Liber divinitalin
;
^'y ai mis les principes destinés ii faire entendre la chose

capitale. 11 s’agit des êtres animés el, par-dessus tout, de l’homme. Nous

parlerons principalement de l’Inde, pays situé au milieu du monde et à

l’orient de l’I^gyptc. 11 y a beaucoup de finesse chez les Egyptiens el aussi

chez les Ethiopiens : ceux-ci sont plus chauds ([ue les autres. De môme

chez les animaux sauvages, il existe plus de finesse et d’acuité. Us sont de

genres nombreux et divers, n

L’auteur parle aloi’s de la chaleur des vaches, moulons, etc.

« Dieu accorde à qui lui plaît : On peut comprendie mon livre à pre-

mière hîcture, ou bien après beaucoup d’opérations. 11 faut prendre cette

pierre et la tirer du meilleur animal. »

« Ici commence le Liber radiciim^'^K Je dis rpie le nom de la pierre existe;

mais on ne doit pas le dire. On la tire de l’homme bilieux [colericLis)
,
ou

sanguin et coloré. Elle consiste en quatre éléments, savoir: le feu chaud el

l’air chaud et humide, l’eau et les liquides, la terre et les minéraux. La

chaleur et la sécheresse des quatre éléments; voilà, par Dieu, ce qui est

convenable.

Il Nous avons dit ; la pierre est une et quelle elle est. »

Il Dans quel temps faut-il la fabriquer? Ceci est indiqué par ce fait quii

Ce mot est exponclué.— Ces derniers mots ne s’appliquent qu'à une partie de l'ouvrage.

— Le sujet change. E«l-ce une intercalation?
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le feu abonde au printemps et en été, à Tépoque où le soleil entre dans le

Bélier et jusqu’au temps de son entrée dans le Taureau. »

« Quel est le mode pour opérer? Il faut faire la distillation quand le soleil

est dans le Bélier (ît le Taureau. »

« Ce livre traite des radicaux nécessaires pour le grand œuvre. On sépare

l’eau, puis l’air 9), le feu et la terre. On sépare tout le feu avant l’air. On lix(‘

ensuite avec la terre, l’eau, etc. »

L’auteur répète sans cesse les mots : « Entends bien ce que je dis. »

» Ces éléments sont tirés de la pierre. Tout cela est typique (symboliqut*

et figuratif Voilà tout ce qui est nécessaire pour le traitement de la pierre.

Quand tu as ces éléments en temps conv^mable, il faut proc(Wler à la puri

lication de la pierre. Il existe une marche à suivre pour (listill(‘r, une autri*

])Our purili(‘r l’eau, l’air, la terre et le feu; une autie pour l(*s poids; une

|)our la réunion (des éléments). 11 faut d’abord faire digértn* dans le fumier.

L’eau, mise à part, est jaunâtre, tu la <listilleras : la partie noire restée au

fond, tu la mélangeras avec la terre susdite. [Ne t’occiqx* pas de ces s<*j)t

cents distillations dont a parlé cet auteur, (léber, dans l(‘ -o® li\re^^^
J

>» Puis

l’auteur pai le des clioses nécessaires à la pulvérisation
,
du procédé pour

amollir, etc. I^es opérations consécutives sont décrites av(‘C le meme vague

et obscurité, et il est inutile de les analyser davantage.

Plus loin : « Nous avons dit cela dans notre Livre des CA//, apj)elé Idvrr

des Secrets, Je n’ai écrit iu(*s livres (|ue pour ceux ([ui ne compiXMinent pas;

pour qui comprend, nos livres sont ctaix des anciens, üpèi e de même av(‘<'.

fair^ê terre.

« La pierre, après deux opéiations, vaut autant qu’aj>rès cent.

« La sagesse de l’auteur du livre* est supérieun* au livii*.

l^uis viennent des subtilités scolastiques.

« Les radicaux de toutes choses .sont tirés des éléments.

Le texte porte adipem

,

au lieu iVaeretn,

c[ui répond à i’éiiumération des quatre élé

inentH.

L'idée que la j)ien'c philosophale doit être

lormée des (|uatre éléments, chacuîi d’eux étant

représenté par des substances que l’auteur ne

nomme pas, existe déjà chez les Byzantins. (Co-

ALCtlIMIE. U.

iiiarÏMS y
Cnllcrtlon des Alcltimislcs y/tt.ç , Irud. ,

|). 2 85 .)

Ce blâme e?t singulier; c’est une inter-

polation évidente; car ia marche en question

est précisément indiquée dans le chapitre L\\.

Adiinm, comme plus haut. L’huile était-

elle identifiée avec l’air par l’écrivain?

Vî

iM>‘niur MK K
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( Il y
'» <lciix o|)('‘iati<)n.s pour la pierre, l’une est préférable. J eu ai parlé

laif^emcnt dans mon livre Unus [)"r so. » Il cite encore le livre Elemenüun

yrri''\ le })reini(!r des CXII; le lJ\re Intentio intentionarn; le dernier des

exil*'-*. «Je ne tai pas caclié urui seule lettre. »

Le Liber cai)iluli est le second des LXX «L’œuvre du grand chapitre

s'aci’oinplit «ai (piarante jours. » L(! Livre des CXII est encore cité : « Opus

primuni, c’est le travail le plus long. Dans le second, c’est un abrégé. Opus

terlium; on 0[ière en un jour. » Des indications analogues se lisent datis le

Djàber arabe.

Noire auteur latin cite aussi b; livre De trujinta. Luis vient l’Opas (fuartum.

Dans ce travail, il (‘st (|uestion des chevaux, des œufs, de l’aigle, etc.; c’est

un long bavardagi'.

Suit le Liber ducal.us^''\ le V°. Les opérations y sont décrites en style vague
;

puis viennent des distillations à l’alambic. JAigent obtenu amollit le fer,

teint l’argent et le cuixre*®’. L’albanor, sorte de fourncîau, est nommé ici.

Voici (piebjues t'noncés eai'acléristicpies du style de l’ouvrage, et pareils

à ceux du Pseudo-Haymond Lulle.

« Prends du feu uiui partie, et de ce feu (juatre parties.

« Prends (juatre j)arlies de lern;, (jiialre |)arties de feu, douze jiarties de

feu, douze [)arties d’teiu. «

L’autemr fait longuement la description des diverses opérations, mais tou-

jours en style vague.

I,e Liberfiducie est le X''**^'.

Liber de septem

,

le XT. — L autt'ur annonce qu’il va décrire une opéra-

tion abrégée, qui se fait en sept jours.

Liber indicum, le XIl'.

Yle^s? la matière.

Le Livre des CXII, conune le Livre des

L\ \ , était la réunion de plusieui's traiU^s spé-

ciaux. On le trouve cité dans la liste du hitàb-

tiLFilnisi.

(•') Le Liber radlcum a été déjà donné comme

le second» plus haut, p. 329.

Les livres III et IV manquent,

t’’! ColL etc., Irad.» Démocrile» p. 53 » n" ao.

Les livres Vil» VIII» IX» manquent.
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Liber applicationis

,

le XIIL.

Les titres des livres du XIV* au XXIII” manquent. A la place on lit la

description d’opérations précises, faite dans un style tout ditléjent, savoir :

la sal)limation du sel ammoniac, celle du soufre et celle du men'ure; la

dernière avec des longueurs.

Lil)(?r ludornm, le XXV^ — L’auteur s en réfère au sel aunnoniai', an

soulre blanchi, auinercurtî, décrits ci-dessus. Ijongs détails de préparation.

Il cit(‘ son livre Albicalmon

,

tiré des (IXII.

Liber experimentorum

,

le XX\‘‘. — Il parle de Télixir lire des végétaux.

« Il y a des gens (jui opèrent avec le soufre et le* in(*rciire; daulres, av<‘c le.

men'ure seul, avec le soufre seid
,
avec f* s(‘l ainmouiac seul, etc. »> Un dé

V4‘lop|)(‘iuent analogue se trouva* dans fAlchimie* latine d’ Vvicf‘nne.

Liber roroitc, le \X\P. — La sublimation du m(‘r('ur(‘ v('‘g(‘tal y est dé*

(ail(*, ('onuiK*. toujours, loïiguement, et ainsi (pu* la distillai ion (fune 4*au

acide*, lîtc.

Liber evasionis, le XX\ IP. — (À)mm(‘nl on rougit les cbos('s blanchies;

toujours descri|)tions d’opérations ('ompliquées.

Liber faciei, le XX\ IIP.

Liber rupiditatis

,

b* \ .\l\' .

Liber enutionis, le \X\à — L’auleur |)arl(* dr* fhuib*. « foule chose r(*n

(eiiiK* de fhuile. »> 11 en décrit l’<*xlraclion.

lÂber condoïKilionis

,

le XX .Xl*. — Les piern*s <*t lem s <*spèc(*s.

« l.ia teinture (philusoplii(|U(*
) , (faprès c(*rtains, ne pr‘ut étia* lii é‘e qiu* d<‘s

|)i(’rr(‘s; d’autres disent (péelle s'extrait de t(jut(* chos<*; (pi(*lques uns <lu

soufre seul; des deux inercures; de fenpiment jaune, du rouge; de tous

les orpiments; du sel ammoniac, du mercure, roipiment, du soulre et (b*

l’orpiment, etc. » Ambiguïté des livres anciens. — « Il n’\ a cb* t(‘iiïture

réelle cpie celle tirée de for et de l’argent. »»

Teinlme tirée de la marcassite et d(‘ tous ses g4*nres; de la magnésie; du

natron, etc. Puis il est question de la teinture préparée avec les améthystes

et avec b*s perles.
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JJhcr foruacLs, XXXII*. — «On va parler de Saturne (plomb). Sa

naliirr esf froide et sèche, pareille à la bile noire^^^ »

«On (îoinbine le semblable avec le semblable, et le contraire avec son

contraire. Les natures, dans toutes choses, sont apparentes, accomplies, ou

occultes. Kn tout, il y a deux îiatures, rime active, lautre passive : active

dans les qualilès appan‘ntes, passive dans les qualités occultes. Il faut rendre

rocculte manifesU» et réciproqiuunent, etc. »

« Le plomb (‘St
,
en apparence, froid et mou; dans ses propriétés occultes,

il est cliand et dur. » l^uis lauleur expose de meme les propriétés opposées

d(^ fétain, du fer. « liC mercure dans ses qualités occultes est du fer, dans

s(‘s (pialilés appar(‘ntes du mercure.» Nature de for; nature du cuivn*;

natur(‘ de far^^ent, (*lc.^^^

Liber eldriialis, le XXXIIL, sur l'étain (Jupiter). — Sa nature. — L'au-

l(‘ur cite son livr(‘ Ehicaluior, tiré des GXII. «I^a transmutation se fait selon

trois modes. »

lÂhcr irprelicnsionis

,

le XXXIV'’.

Liber Martis^^K — Le fcîr, sa natur(‘; proc(*dé pour le fondre.

Laul(*ur cite l(' Liber de lutis
,
drs CXII. — Artifice pour amollir le fer

(avec rorpiuK'ul).

Liber limpadi. — Natuic* de l'or.

« Il (‘Si plus f‘acil(‘ (!(' faire l’or av(îc le plomb (pi’avec fétain. Le premier

in(‘tal (‘st plus dense et ii'exiji^^e (|u’une préparation; avec fétain, il en faut

plusieurs ; C(‘ métal est plus voisin de l’argent. »

Liber Vcneris, le XXXVL. — «Soit excommunié celui qui lira mon
livre, etc. Qu(‘ je sois excommunié, si, etc. »

Liber Mercurii. — « Le mercure dans ses propriétés apparentes est blanc,

Cf. 8t<^pliamis, IntroJ. à la Chimie des

anciens, p. , leçon V.

Cf. Olynipioilore , Coll, drs Alcfi. (p\, Irad.,

|). loo, n" 38 h la fin, et p. io6, n® 47 . Toute

rt'*nnintiralion do iinîtnux (jiii suit ressemble

au Pseudo- Aristote, mais non à la Somma du

Pseudo-Ciébcr; ce sont toujours des raisonne-

ments vagues et des préparations obscures.

Titre en marge. Il y a deux livres sans

numéro d’ordre, répondant an XXXV.
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i\ cause de sa froideur. Dans ses propriétés occultes, il est rouge, à caust' de

sa chaleur. »

Dispute du mercure avec lor^^^. I^a congélation (ou fixation).

Liber Lune. — I^a nature de l'argent. — « Les philosophes d(3 la nature

ont caché cela, parce que les hommes, si leur scieuct'. était conmu‘, les tour-

neraient en dérision et peut-être les crucilieraient. »

« Nous avons fait nos livres pour nous et nos fils (disciples). Si (juelqu'un

savait tout le magistère (»t n'opérait pas, on dirait que c'est pai’ce (ju'il

craint les rois et les hommes, etc. »

a Le complément de ce chapiire est in libre Avcniena. » I/auümr cit(‘ aussi

son chapitre de Moyse.

Liber i(jnis^-\ — C'est un élément, \r second, etc.

«L'argent dans le moule sera commt» for; il sera jugé bon par les im

posteurs qui disent l'avoir trouvé dans les trésors. »

«Il sera bon en voyage pour se sauver avec, et hou pour fahriqiuu' des

croix^^^ et des soüCOup(‘s. »

Liber pinfiueduiis. — Ou y parle de l'extracîtiou des huiles : huile

d'amande, de moutarde; de leurs usages m('‘dicau\; de l'huifi' d(î laurier

extraite de ses haies, etc.

Liber liXl. De abhiiioue anjcnti vivi.

« Il y a ([uatre (‘sprits : le mercure, le soidVe, l'()rpim(‘nt
,

\r. sel ammoniac-,

et sept corps : le plomb, for, l'étaiu, le fer, l'argent, l(‘ ciiivre, 1(‘ vc‘rr<‘ ^
.

Le mercure u'cst pas au nombre d(‘s corps, mais des esprits. »

Lavage du mercure; sa sublimation.

Lavage du soufre; sa sublimation.

Lavage de rorpimeail.

Sublimation du mercme, du soufre, de rorpiiueul.

L'auteur cite sou Liber Veneris. — Lavage du plomb, du lér, du (uiivre.

Procédé pour obtenir le cuivre rouge <‘1 le cuivre l)lauc.

Introd. à la Chimie des anciens, p. 3 58. Cf. Inlrod. à la Chimie des anciens, p. 80.

H ii'y a plus de numéro et près de la — Le verre rangé parmi îcÿ métaux ré[)ond à

moitié de l’ouvrage parait manquer. une vieille tradition. — Origines de l Alchimie

,

Intcr{)olation du glo.ssateur. p. 218.
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liOr n’a pas besoin craiicuno préparation, parce ([ii’il ne renfernu» pas

(rimpiirelé.
'

liÎM'e JAIL Lavaj^e (1(‘ l’argenl.

Snblinuilion ilu UKMC'ure selon Socrate; selon Platon.

Congélation du mercure par la (‘olo(piinl(‘. Kllels vomitifs (^t purgatifs de

la c()lo(juinl(‘ (interpolation:^).

Le verbiage ('t l(‘s citalions j (‘coinmencent. L’auleur cite ses livres des C\1I

et des X\ll : Dr rorporlbus et cotupositionihus

;

ainsi (jue les quatre livres les

plus parf'ails parmi ses dix ti-aités; puis le Liber Veneris, Liber silve, Liber

(otnpleinculi
,
Liber vite. «Ces livres sont sans obsemités. Je ne les ai pas

nomm(‘s daris la Sumnia^^\ si ce n’est joinis à d’autres li\res. »

Il cile (‘ucoi e s(‘s d(‘ux livi (‘S de Arijenio

,

son chapitres de Moyse.

Livre* I.XX et dernier. — (i’est un résume, où l’écriNain rapjielle'. la |)ré

()aration [\\ve de, s animaux; (‘t la pierre l'oriiKM* de (piatre éléments : eau, air,

leu, terre, (ju’on doit en S(‘|)arer.

U l)’a[)rés la première préparalion, il faut S(‘pt cents distillations pour

<'ha(|ue élément. » — Suit la règl(î des él(‘meuls, (‘le. — « l]n(‘ partie* de la

pi(*rr(* l(‘int deux mille mille partiels <‘t dix lois d(*u\ cent mille, (‘te. On a

parle aussi d(‘ la préparation tirée d(*s V(‘gélaiix
,
lacjuelliMlianande |)lus d(‘

traNail; il faut les (*mp(^('her de l)rùl(*r dans la distillation. La [)réparation

d(* la [)ierr(* s(‘ |)artag(‘ en deux : C(*lle des esprits et C(‘lle d(‘s corps. Arrive*

à ce* point
,

il
y

a (piatie' manière de faire* : lixe*!* lese*sprits, fixer les corps, ou

dissoudre* les espiits et h's (’oi ps, ou dissoudre* les esprits et fixer le*s corps.

Voici le* \rai procédé. Il faut fi\e*r les esprits sur les corps; pour e'e'la, on

délit dissoudre* l(‘s corps et les esprits avec les eaux tirées des corps. Il y a

b(‘anc()up de choses à n()te*r dans la sublimation; be*auce)up dans la solution;

be*auce)U|) dans la solidification. »

Tel est le Livre des Soixanle-dir

,

le* seul ouvrage latin qui puisse être re*-

la seule luenlion tjui soit laite el’un

n\i\rai;(r intilult^ : Suminat élans le Livre lutin des

Soixantr-div; dans les traitées arabes de Djàber,

elle n’est même pas nommée. Il est possible

(jii’it n’ail jamais existe dons rage de Djàber

sous ce tilre (’t e[ue la phrase précédente

soit rinterpolalion de ([uetepie glossaleur du

xin* siècle, qui so serait aperçu de la diirérenc<‘

entre le Livre des Soixante-div et la Sumnia du

Pseudodiéb'^r latin.
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coiiiine Iradiiit du véritable Djâfx'r arabe; bien que le traité en langue*

aiabe soit perdu, les preuves de cette libation exposées dans le présent (dia

pitre sont trop fortes et trop nombreuses pour être contestées. Nous frou

Nons, dès lors, dans ce livre, dont l’origine était r(‘stée juscpiici ineonniK»,

dc‘S données nouvelles (*t solides pour la discussion relalivt^ aux autn*s oU'

\ rages latins qui portent, è tort ou à raison, le nom de (îébta*.
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CHAPITRE X.

GKHKll ET SES (lEUVItES ALCHIMIQUES.

liC inoniciil csl venu de nous occuper des Irailés alelHniiijues allri-

hués à Gél)ei-. CluM chons d’abord s’il est possible d’établir le caractère

géïK-ral de ses ouvrages autluuUupies, je, veux dire des écrits arabes

(pii portent son nom, avant d’examiner les livies latins mis sous le

meme nom.

be personnage lui-m('‘me est mal connu : il paraît avoir vécu vers le

iv*-’ siècle; mais son bisloire, telle (pi’elle est lapportée par les anciens

auteurs, est remplie d’obscurités et d(^ contradictions; son ('xistence

nunne a été mise en doute. J’ai rap))Orté ce (pu* les bistoriens arabes

en di.sent, dans un antre volume du pré.sent ouvrage*, où l’on peut lire

in cxlcnso les passage's du Kilâh-al-l'ihrisl (pii b* concernent et la liste

des noinbriMix ouvrages mis .sous .son nom. 11 est certain ([ue (iéber ou

Djiiber a joui d’une grande réputation au moyen âge, cbez les Musul-

mans aussi bien (pie cbez les Cbrétiens, Ses prétendues œuvres latines

lorment un gros volume, et les auteurs arabes lui attribuent cinij cents

ouvrages ou opuscules alcbimûpies. Ils sont tous inédits : mais plu-

sieurs de ces derniers ouvrages existent à la Bibliotliè(pie nationale de

Paris et à la Bibliotbèipie de biîyde; j’ai pu m’a.ssurer (ju’ils ne répon-

dent pas aux traités latins publiés jusqu’ici comme traductions snp-

posées de Gélier et (pi’ils n’ont avec la plupart d’entre eux aucune, ou

j)re.s(pie aucune ressemblance. J’en excepte le Livre des Soixanle-di.r

,

dont j’ai donné plus liant l’analy.se. Mais ce livre n’est pas donné dans

le manuscrit comme une œuvre de Gober, et personne n’en avait

jnsipi’ici soupçonné l’auteur véritalib*.

Grâce au concours de M. Houdas, professeur à l’École des langues

orientales, rjui a bien voulu traduire pour moi les ouvrages arabes
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manuscrits existant à Paris et à Leyde sons le nom de Djal)(»r, savoir :

le Livre de la Royaulé; le Petit livre de la Miséricorde; le Livre des Ba-

lances; le Grand livre de la Miséricorde ; le Livre de la Concentration ci

le Livre du Mercure oriental, je suis en m(*sure de préciser c(4t(‘ < ()in-

paraison. J'ai consacré un volume à la traduction de c(‘s ouvrag(‘s, (|U(‘

les Arabes altribuaient à Djâber
:
je vais ri^sunuu* ici l)rièv(‘m(‘nt les

d(Miv prc'iniers, ejui sulïiront à donner une idée» du styl(‘ ci de la ma-

nière d(' railleur, pour les personnes (pii ni' voudront pas Vive les six

traités dans li^ut leur dévebvppement. Je rappeib'rai (Misuile les ( ita-

lions de (iél)er faites par Avic'eniH^ l't VinccMit d(‘ Bi^auvais; (miIIu j(‘

comparerai le tout aux ouvragixs latins mis sons le nom de (jébiM-.

L(‘ Livre de la Royauté débutt» par c(‘s mots : « (Vesi le Imitièmi* d(‘s

ciruj cents traités composés par le ( heikb Abou Mousa Djàber Ixmi

I layvàn Ey-Coufy ; Dieu lui fasse misériiorde ! » L'ouvrage oi'cupi*

seubumMil ([uebpies folios; ce ([ui monlia» (pi(‘ li^s ciiuj (çuts trait('‘s

attribués à (jieber ne représentaient pas mu^ étcnidue [otali* démesuré(‘.

Voici l'analyse du livre actuel : « Au nom du Dieu ( léiniml ci mi-

séricordiiMix . • . Dans l(‘ présent ouvrag(‘, j'ai indicpii* dcuix (‘îilégori(‘s

d'opérations : la priunièia»d'uni' exécution prompte l'I facile', b's prin<‘es

n’aiment pas les opéi alions compliipiées . . . » D(' là b* nom d<‘ Livre

de la Royauté. . . « Ce pioccMb* doit étii* t(*nu si'crt't, sans étii» nHéb*

ni à vos proc hes, ni à v(^tre lèmme, ni à voire enfant, . . . c*!c. Si nous

divulguions ci'tte univia', disaient les Anciens, le monde sérail cor-

rompu, car on fabrupierait l'or commi» auji^nrd'bni on làbri(|U(' le

vei’re. » Puis vient la dedinilion symbolicpii* de la pi(*rre pbilosopbab'.

« Sachez, cher Irèri', ([ne l'i'au, si on la mélangi» avec di* la leinluriî ci

(Je riiuile, de fai'on à en faire un lout bomogèni», puis (pie b' licpiide

fermente, se solidifii* et ib'vienne pareil à un grain di' l'orail : l'eau

(disons-nous) donne de la sorti' un produil fusibb' l omme la cire (*t.

( ui pénètre subtilement tous les ( orps : c’('st Virnani.

« ... J’ai mentionné la voie dans le Livre des Suivante-dix. J^a voie

la plus expéditive est celle de la iialanciî. L'opération peut durer plus

ou moins, de soixante-dix ans à ipiin/e jours, comme je l'ai dit dans le

ALCHIMIE. II.
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fjivre des Soixanfe-clix. voie de la halanc.e, plus courte, dure? de iieur

joins à lin moment, sauf le temps nécessaire, pour rassembler les

drogues, les piler, les mêler, les fondre, etc. . . J’ai expérimenté moi-

mèmi' tout ce (jue je- rapporte; mais vous ne devez faire part du pro-

cédé à personne . . . L’élixir fond comme la cire et pénètre aussitiH le

corps pour lequel il est préparé et qui prend son éclat (métalliipie)

en un clin d’ieil. »

Puis l’auteur parle de ceux qui n’ont obtenu le résultat cbercbi; ijue

par accident, et n’ont pas réussi à le reproduire. « Je vais vous (^xpli-

(pier le procédé et sa balance. « Ce mot est pris dans un sens vagin* l't

emblémati([ue. « îa*s balances sont au nombre de trois. . . Deux sim-

ples : ci'llii de l’eau et celle du feu; la troisième, composée des deux

premières. » L’auteur se; livre continuellement à di's énoncés vagues,

annonçant qu’il va parler sans mystère, mais ne précisant jamais rien

et renvoyant sans cesse à d’autres écrits, dont il donne l(>s titres.

Tel est le caractère général de ce premier traité de Géber.

Le Petit livre de la Clémence olTre iine |)byslonomie analogue. " i\u

nom du Dieu clément et miséricordieux. Djàber ben Ilayyàn s’exprime

en ces termes : Mon maître (que Dieu soit satisfait de lui!) . . . me, dit :

Parmi tous l(‘s livres dans lesijuels tu astraitiîde l’OEuvre, livres divisés

1*11 chapitres où tu exposes les diverses doctrines et opinions des gens,

et partagi's en sections, en y (‘numérant les diverses opiuations, il (*n est

ipii ont la forme allégorique, et dont le sens apparent ii’olfre aucune

ri'alité. D’autres ont l’appari'iice de traités sur la guérison des maladies,

et ne sauraient être compris que par un savant babile. Qiu'lques-iins

sont rédigi's sous la forme de traités astronomiques. . . ;
d’autres ont

l’apparence de- traités de littérature, où les mots sont emplovés tantôt

avec leur véritable sens, tantôt avec un sens caebé. . . Or la doctrine

qui donne l’intelligence de ces mots a disparu et les initiés n’existent

plus. Personne après toi ne pourra donc plus en saisir le sens exact . . .

f-iillu tu as composiî de nombreux ouvrages sur les minéraux et les

drogues, et ces livres ont troublé l’esprit des eberebeurs, qui ont con-

sumé leurs biens, sont devenus pauvres et ont été poussés par le besoin
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à frapper des monnaies de faux poids et à fabricpier des pierres

fausses. . . ; ils ont employé aussi la ruse pour tromper les gens, riches

et autres, et la faute de tout cela est à toi et à tes écrits. Maintenant,

(') Djâber, demande pardon à Dieu le Très-Haut et dirige* les cber-

cbeurs vers une œuvre proebaine et facile. Maître, répoudis-ji', diTer-

mine epiel cbapitre je*! dois traiter ainsi. ne vois, répond-il, dans

tes ouvrages aucun chapitre* e*e)mplet e*l istile* : tejus sont obscurs et

confus, au pe)inl epie l'eju s’v perel. J’ai ce*pe*ndaut me*ntie3nué r(e*uvr(*

élans meni Livre des Solxanle-di.r

,

re*parlis-j(* . . ., élans b* fjivre de la

lioyaiilé, l’un ele mes cinej cents e)puscide*s, élans le^ IJvre de la nature

de l’Etre, etc. . . Ce*la est elonné élans les 1 V«ey/ propositions. — Fais sur

e*(* suje*t un livre simple, clair, sans é*iiigmes, résume* les longs eliscenirs

et ne gâte* pas ton langage par ele*s eligressions, suivant ta coutume. . .

On trevuvera ici la proeluclion eles teint ur<*s sans putr('*faction, sans

lavage, sans [uirilication, sans blancbinieiiL eles corps, ni cennbustlon

par le fe*ii. »

Puis vient la ele*scriptle)n el’un songe; (*mblématie|ue. « Je* me* vis e;n

songe, elebout, au milieu ele parterres et ele* parcs. A ma elreiite était

un lleiive ele miel, mélaii<>:e* ele lait; à ma «jaiiebe*, un lle*uve; ele* vin.

J entendis une voiv ejiii élisait : " O Djàber, invite* le*s amis à beiire élu

ne*iive ele* elroite*, mais inte*relis-le*ur le* lle*uve* ele* ufaueJie. . . » Puis il

annevnce ele nouveau eiu’il va être e'Iair : « Je* vais inelie|iie*r la veiie* élu

fe*u .seul, sans autre* age*nt; e ette* opération est eelle* élu me*rcure* li\é.

fonelée sur la balane e*. li’u uvre* est e*xte‘rie*ure* e*t inte‘rie*ure*. » Il re*-

commanele ele* uou\e*au le* se*cre*t; puis il s’e*\ prime*, eeimme* tenijours,

en termes vagues et symbe)lie|ue*s : >< Ote*z-e*ii ce* epii est étrange*!*. . .

Enlevez-lui sa forme* corporelle* et matérie*lle* , e ar il ne pourra se* mêler

aux parce*lle*s subtile*s ejeie* s’il est subtil lui-mème . . (lennbine*/ les

éléments froiels e*l humieles avec les éléme*nts eJiauels et humides

el’aborel, puis ave*c les éléme*nls cliauels et see*s, e*t venis aurez ï'imam. »

Il compare la fabrication ele l’or et de; rarge*nl à la crémation, par Die;u,

élu soleil, où préelominent la chaleur et la seù'be*re*sse, et ele la lune,

où eloinineiit le froiel et rimmielilé. Il faut avoir l’élixir eles eleux
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<()ul(Mir.s ({ui n'poadonl. à ces deux astres (et métaux)... «Faites

l'oudre aux trois degrés de l'eu, le feu du début, le l'eu moyen, le l'eu

extrême, qui fond l’élixir. . . Le solide Tondra comme de la cire et

durcira ensuite; à l’air; il pénétrera et s’introduira comme uu poison . . .

l ne seide partie sullira pour uu million. — (Conservez l’élixir dans

uu vase en cristal de roche, eu or ou en argent, le verre étant exposé

à se briser. . . .le ne vous ai rien caché, je vous ai aplani toutes les

dilïlcull(‘s, comme nul ancien ui moderne n’aurait pu le Taire. Hé-

compeusez-moi par vos prières. Disti ibuez une partie de Télixir eu

mon nom, gratuitement, aux pauvres et aux malheureux. Dieu vous

eu ti(;udra compte pour moi : c’est lui ipii me sullit et il est le meilleur

d(‘s protecteurs. »

dette analyse reproduit les traits Toudamenlaux des deux premiers

opuscules arabes qui portent le. nom de (iéher. liCiir comparaison avec

les ouvragi's mentionnés dans le présent article donne lieu à diverses

remanpies, telles ipTil me (laraîl inutile d(‘ reproduire ici h; sommaire

des autres écrits analogues.

lia première et la plus es.seutielle
,
c’est (|ue le texte arabe reuTerme

certame.s des doctrines précises sur la constitution des métaux, ipie

nous trouvons dans les textes latins réputés traduits de l’arabe et attri-

bués à Avicenne <*t à basés, par les ouvrages de Vincent de Beauvais

et il’Albert le (irand, ainsi <pie dans les feuvres du Pseudo-Aristote

et du pridendu (îéber latin; tandis (pTiine antre partie de ces doc-

trines maiKpie complètement dans les Iraiti's arabes et paraît dès lors

appartenir à uni; piulode plus moderne. Ainsi la doctrine, des (jiialités

occulU's, opposée aux ipialités apparentes^è, est Tormellement exposée

dans les textes arabes de Djàl'cr, à peu près dans les mêmes termes

ipie chez les Latins du moyen âge. Elle est d’ailleurs déjà ébauchée

chez les (jrecs, dans Synésius et dans Olympiodore par exemple Au

contraire, aucune allusion n’est laite dans les textes arabes précédents

à la théorie de la génération des métaux par le souTre et le mercure'”.

Voir le présent volunie
,
p. , uH/i , 3 1 3 .

—
- CoU. ih's A Icli. ^rccs

,

Irad. ,
Syiiosius

.

|). ()^i ,
n* () ; OlyinpiiKlon»

,
j). loo et io(). — V^nr le présent volunie, p. 277, *281, '2()7.



TRADUCTIONS J.ATINKS DUS ARABKS. ;uii

théorie que l’on altrihue eu général à Géher, lecpu'l aurail ajouté l’ar-

senic à ces (leux éléments; mais les œuvres arabes de Djàher u’olTrenl

aucune trace ni de l’une ni de l’autre doctrine, hiles sont de date plus

réceute. On ne rencontre pas non plus, dans les «nivrt's arabes de

l)j<àber, de recette précise pour la préparation des métaux, ou des

sels, ou de ([uel([ue autre sid)stance.

Dans ces traités aralxis, le langage est vagiu' et allégorupu;
;

il rappelle

par ses alluies, son symbolisme, son caracUn’e déclamatoire, ses n'-

commandatlons, sa piété albniée, celui di's alcbimistes byzantins, U'Is

<[ue Stépbaniis ou Gomarius. Kien n’empècbe donc d’admettn* (|ue

les écrits arabes ([ue je viens d’analyser aient été écrits à la suite de

ces alcbimistes, c’est-à-dire vers la date (pie |r>s bisloriims atli'ibuent

à l’existence de Djàber; il est jiossible d'ailleurs (pie cerfains di* ces

textes arabes eux-mi'ines aient été composi's à une époipie posléru'iiri’

et mis sous le patronage de ce nom vénéré.

On ne saurait tirer aucune induction di's recommaudalions rela-

tives au secret, ou du svml)olism(> érigé eu principe, langage (pii (‘sj

de tous les temps chez les alcbimistes : d se retrouve aussi bu'ii dans

les œuvres de Zosime et d’OIyinpiodoïc, (pie dans celles d’Avici'uni^

et dans les écrits ultérieurs des alcbimistes du xvi'' sii'cle. Il ue peut

(bviic pas roiirnir de ternu's bistorujiies précis pour l(‘s comparaisons,

celles-ci d(*vant ('tre cliercbées surtout dans les cilations de noms de

personnages, d’auteurs et d’ouvrages connus, ou l)l(“n encore dans la

(iliation des doctriiu's et des laits scieiitiliipies. Or, parmi les ( ilatious

précé(l(*ntes, aucune doctrine ou lait j)r('‘cis n’est énoiici', aucun per-

sonnage n’est cité, la* seul ouvrage (pii piiissi; en (;ti(i rapproebé, c.’est

le Livre des Soimak'-dix

,

dont la version latine mauuserite a éU* étu-

diée à cet ('gard d’une layon approfondie dans l’un des clia|)itr(is pn'*-

cédenls (p. .Uui); il parait en efl(‘t avoir été traduit en grande partie

d’après un texte arabe, et il répond, par sa |)bysionomie g(*nérale et

son caractère vague et déclamatoire, aux opuscules arabes de Djàber.

Comparons maintenant les textes (pii viennent d’être analysés, avec

les citations prétendues de Géber, relatées dans les écrits latins des
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xii"' (T xiii*^ .siècles. Ce qui me frappe d’abord, c’est que Géber, circon-

stance singulière, n’est cité directement ni par Albert le Grand, ni

par Vincent de B(*anvais; ce dernier seul en reproduit le nom deux

fois; mais c’est, ainsi (jue je l'ai montré, dans des citations tirées

runc de basés, l’autre d’Avicenne
: je veux dire tirées des traductions

latines d’ouvrag(!s attribués à ces derniers. Nous pouvons en conclure

(pie ui Albert le Grand, ni Vincent de Beauvais n’ont eu connai.s.sanre

des ouvragf's latins attribués plus tard à Géber, ouvrages dont nous

trouvons de nombreuses copies dans les manu.scrits, à partir de l’an

1 .'ioo. (’aîs copies, et probablement les ouvrages eux-mêmes, u’exi.s-

laient donc pas encore, ou n’étaient pas répandus et iTgardés comme

fai.sant autorité vers l’an lafx).

(ie n’est pas (pi’on ne lise des mentions multiples et étendues de

|)brases (;t (1»^ doctrines attribuées à Géber, dans le traité d’Avicenne De

Aiiiind

,

lrail('‘ (pii ofl're tous les caractères d’une o'uvre traduite réelle-

ment de l’arabe et (pii, eu écartant certaines interpolations, peut être

attribiK* à yVvicenne lui-même, sans trop d’invraisemblance. Je ne parle

pas seulenient de la mention faite du nom de Géber dans la liste des

noms des alcbimisles, cette, liste ayant été évidemment interpolée par

le traducteur (voir p. ;
mais on trouve des textes plus sigiii-

lii'atils dans le cbapitre rii du livre l*'*' du traili* De Auimd. y\vicenne y

combat Gébin', après l’avoir appelé « maître des maîtres ». Il l’accuse

de cbarlatanisme, accusation sur bupielle il revient à plusieurs leprises

dans le cours de cet ouvrage, et il lui reproclie son vague et son svm-

bolisme : reproche ([ui est bien d’accord avec les citations précédentes

du texte arabe. Les phrases mêmes (pi’Avlcenne attribue à Géber sur

la pierre (pii n’est pas pierre, sur la pierre comparée à un arbre, à

une herbe, à un animal, se retrouvent dans les ouvrages arabes (pie

j’ai publiés; elles sont en harmonie avec le caractère général symbo-

li(pie de ces o[nisculcs, mais fort dllférentes du caractère e.ssentielle-

luent rationnel des (cuvres latines dont je vais parler.

Ces dernières œuvres méritent une attention toute particulière, car

c’est à elles (pi’est due la réputation dont Géber a joui dans le monde
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latin : réputation usurpée, si les doutes relatifs à leur authenticité sont

fondés. Pour permettre au lecteur de luieuK juger la ([uestion, je crois

nécessaire de donner quehjues indications sur les u'uvres latines du

prétendu Géher. Les principales ont pour titre :

Sitmma collectionis romplementi svcrelomm nattirœ, antrenu’inl dit

Sunma pcrfcclionis macpsierii; ouvrage capital, qui se pr(>senle sous

<lllïérents titres dans les manuscrits et dans hîs impi-imés;

De iiiveslifjnlioiic perfectionis; De invculiovc veritatis, et Liber Jor-

uacuni; tons li'aités contenus dans le volume intitnh* : Arlis chemine

principes
(
liàle

, i 5 7 a
) ;

l'hilin Teslamenlum Gehcri regis Iniliw et Alchimia (ieberi.

Parmi ces ouvrages attribués à Géhiu’, nous devons écarter tout

d'abord les deux derniei’s, œuvres pseudépigrapluïs dont les manu-

scrits sont beaucoup plus modernes. Les préparations (bbu’ites dans

{'Alchimie, notamment celles (jiii concernent l’acide nitri([ne, l’c^au

régale, le nitrates d’argent, sont inconnues des auteurs du xiii" siècle

et elles ne ligurent même pas dans la Siimma. Ge sont là évidemment

des écrits apocryphes et plus modernes, mis pendant le cours du

xiv‘‘ siècle sous rautorite* du nom de Géher.

Les opuscedes De invesligalione perfectionis, De inventione veritatis

et le Liber fOrnacnm ne sont pas autre chose ([ue des extraits et des

résumés de la Summa, ([ui y est citée à plusieurs reprises. Ils repro-

duisent les mêmes préparations et opérations, avec additions diî noms

et de faits plus modernes, tels <[ue les noms dn salpêtre, du sel de

tartre, de l’alun de roche et de plume, la mention des eaux dissol-

vantes obtenues en distillant un mélange de vitriol de (’diypre, de

salpêtie et d’alun — ce qui fournit de l’acide nitrique — ou bien en

ajoutant à ces sels du sel ammoniac — ce ([ni rend le jiroduit apte à

dissoudre l’or, le soufre et l’argent (eau régale). Tout cela manque

dans la Summa, et ces préparations ne ligurent à ma connaissance dans

aucun manuscrit du xiii' siècle, ou du commencement du xiV. Ce
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soiil (Jonc, là aussi des œuvres du milieu du xiv*" siècle, représentant

à |)eu près les mêmes connaissances scienliliques (jue les écrits de

Jean de lUxjuclaillade, par exemple. Mais elles ne ressemblent en

rien aux écrits arabes aut.benti(pies, ni même aux écrits latins réputés

traduits d’Avicenne.

Puis attachons-nous de prélerence à la Stimma, qui est le livre fon-

damental atiribué* à Géber par les Latins. Le texte en existe dans les

plus vieux manuscrils alchimiques : le numéro 6.^) i 4 de la biblio-

lbè([ne nationale, écrit aux environs de l’an i 3 oo, en renferme même
deux copies (loi. 6 i -84 et 174-1 80 ), copies complètes et conformes

aux t(‘xtes imprimés, sauf variantes. 'J’ai vérifu' cette conformité dans

le détail, spécialement pour la première copie.

La Sunma (;st un ouvrage imWluxlique
,

fort bien conqîosé. Il ('sl

partagé en deux livres. I^e premier traite des problèmes généraux de

la science cbimi(fue; il est divis(î en (piaire parties, précédées d’um*

pixdàce. <1 Nous avons liix' noli'e .science des livres des anciens et nous

en avons fait une somme ou r(•sumé, en les complétant au b(‘soin . . .

Poui- avoii' prolil de c(^ livre, il faut (pie l’aib^ple connai.sse les prin-

cipi's naturels (|ui sont le fondement de notre art; il n'a pas atteint

par là le terme de cet art caché, mais il y possède un accès plus

facile. . . L’art ne peut imiter la nature dans toutes ses œuvres, mais

l’imiter, (piand il pos.sède des iTgles convenables. » On voit combien

cet exposé modesti; dilfèix' des promesses excessives et vagues du

Djàbin- arabe. Il ne contient non plus aiiciim' des formules musul-

manes : < Au nom de Dieu clément et mi.séricoi'dieux », dont cet auteur

est prodigue, ainsi (pie l’Avicenne traduit. Le P,seu(lo-Géber latin

parle un tout autre langage ([ue le Djàber arabe.

fja premièri* partie du i''’’ livre de la Summa traite des empêche-

ments de l’art et des ('oiiditions (pic doit remplir l’opérateur, em-

pêchements tenant à son corps ou à son esprit. « Encore ne réussira-

t-il (pi’avec le concours de la puissance de Dieu, (jui donne el ôte à

([ui il veut. »

La .seconde partie du 1" livre expo.se les raisonnements de ceux qui
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nient l’existence de l’alchimie, et les réfute. C’est là un ordre d’idéi

inconnu des alchimistes grecs, ainsi que des alchimistes syriaques,

dont j’ai publié les traductions. On n’en trouve non plus aucune trace

dans les opuscules arabes de Djâber, que je pul)lie égaleiuenl. A la

vérité, Avicenne commence à parler de ces doutes; mais c’est un au-

teur bien plus récent cjue le Djâber historique, et il expose ses ohjeo

tions d’une façon sommaire (*). Dans la Summa, l’arguinenlalion est

poussée à fond, et dans les deux sens contraires, suivant toutes l(>s

règles de la logique scolastique. J’y relèverai seulement celte objection

terrible, qui a fini par tuer ralchimie : « Voici bien longtc'inps (pie

cette science est poursuivie par des gens instruits; s’il était possil)le

d’en atteindre le but par quelque voie, on y serait parvenu dc^à d(!s

mill iers de fois. Nous ne trouvons pas la vérité, sur ce point, dans

l(*s livres des philosophes (|ui ont prétendu la transmettre, Bi(“n des

princes et des rois de ce monde, ayant à leur disposition de; grandes

richesses et de nombreux philo.sophes, ont désiré l•('aliser cet art,

sans jamais réussir à en ol)tenir les fruits précieux; c’est donc là un

art frivole. » Parmi les arguments contraires, je transcris le suivant,

(pxi est resté un principe de philosophie (îxpérinuîntale. « Ce n’(“st pas

nous qui produisons ces elfets, mais la nature; nous disposons les

matériaux et les conditions, et elle agit par elle-même : nous somnu's

s(xs ministres {^adminislratores illius su/nus). «

L’auteur poursuit, toujours avec méthode; il expose, non sans cha-

leur, le pour et le contre des opinions de ceux (jui l’ont consister l’art

dans les esprits, c’est-à-dire (pii retirent la pierre pbilosophabî du

mercure, du soufre, de l’arsenic, du sel ammoniac; ou bien dans les

(îorps, tels (pie les plombs, blanc et noir, les autres nndaux, bî vanie,

les pierres précieuses, les sels, aluns, nations, borax (fondants), ou

toutes matières végétales, etc. Cette longue discussion scolastiipie olfre

tout à fait l’allure des argumentateurs du xin® sbude.

Voir notamment Dictio I, ch. ii. — Voir au.ssi ce tjue je dis à cet é^ard dans le

volume consacré à l’Alchimie arabe, jj. 4.

ALCHIMIE. — II. ^ i

lUrHiHtrir u.
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cilé ces exposes, surtout parce ({u’ils montrent bien l’esprit

et le temps de l’auteur. Mais les dernières parties du livre 1“ ont

un v«îritable caractère scientifique, et manifestent l’état des connai.s-

sances et des théories chimiques, — non au ix* siècle, où personne

ne tenait un semblabb; langage,— mais vers la fin du xiii® siècle. L’an-

tetir attribue aux anciens cette opinion que les principes sur lesrpiels

la nature opère sont : l’esprit fétide et l’eau vivante (soufre et mer-

cure); opinion développée au xi'' siècle par Avicenne et qui ne semble

guère lemonter plus haut. D’après le Pseudo-Géber latin, chacun de

ces principes doit être changé en une terre correspondante. Puis, de

cos deux terres, la chaleur développée dans les entrailles de la terre

exilait une double vapeur subtile, qui est la matière immédiate des

métaux.

L’auteur dit ensuite que, d’après lui, il existe, en réalité, trois prin-

cipes naturels des métaux : le soufre, l’arsenic qui lui est congénère,

et le mercure. Ce sont là, en réalité, des théories nouvelles, posté-

rieures à celles d’Aviceinu*. A chacun de ces principes naturels, il con-

sacre un chapitre, où sont exposés une série de faits positifs, parfois

(h^igurés par les interprétations de l’auteur. « Le soufre perd la ma-

jeure partie de sa substance par la calcination. . . Tout métal calciné

av('c lui auginenle de poids. . . Uni au mercure, il produit du ci-

nabie, >> etc.

« Le mercure coule sur une suiTace plane, sans y adhérer. 11 s’unit

aisi'incnt au plomh, à l’étain et à l’or; plus difficilement à l’argent et

au cuivre; au 1er, seulement par un artifice. L’or est le seul métal qui

tomb<‘. au fond du merc.ure. . . C’est par l’intermédiaire du mercure

(ju’on dore tous les métaux ...»

Puis vieniKîut les six métaux. L’auteur les énumère et les définit

avec une grande netteté : « Le métal est un corps minéral, fusible, mal-

h'able, » etc. Il traite de chacun d’eux, dans un chapitre séparé, en

présentant d’abord la définition exacte : « L’or est un corps métal-

lique, jaune, pesant, non sonore, brillant. . . ,
malléable, fusible,

résistant à l’épreuve de la coupellation et de la cémentation. D’après
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cette définition, tii peux établir qu’un corps n’est point de l’or, s’il ne

remplit pas les conditions positives de la définition et de scîs différen-

tiations. »

Tout ceci est d’une fermeté de pensée et d’expression, inconnue

aux auteurs antérieurs, notamment au Djâlier arabe.

Cependant l’auteur croit, comme tous les alcbimistes, que le cuivre

peut être cbangé en or, par la nature et par l’art, et il cile comme

preuve des observations, d’après lescjuelles certains minerais de cuivre,

décomposés par l’action prolongée des eaux naturelles, laissent dans le,

sable des paillettes d’or. Ces observations sont exactes, en elTet, mais

mal interprétées; l’or pi’éexistant dans les minerais en question, comme

nous le savons aujourd’hui.

Quoi ([ii’il en soit, l’auteur définit avec la même rigueur l’argent, le

plomi), et les autres métaux, et il retrace les traits caractéristiques de

leur histoire clnmiijuc, telle qu’elle était connue de son temps. Si l’on

excepte certains détails erionés et illusoires relalils à la transmutation,

tous ces chapitres portent le cachet d’une science solide et positive,

l)ien plus claire, pins nette, plus méthodiijne que celle des alchimistes

grecs, syria([ues, et même d’Avicenne. Elle est comparable, sinon su-

périeure, à celle d’Alhert le Grand, ou de Vincent de Beauvais, (M

paraît exposée pai' ([uehjn’iin de leurs contemporains.

ETilin la (juatrième [lartie du livre de la Siitniiia (tst consacrée

à la description des opérations chimiques, savoir ; la suhlimation

,

(Ml général, avec de nombreux détails techniques sur les aludels, h>s

fourneaux, la suhlimation du meicure, celle des sullure: (marcassiti'

et magnésie),— laquelle se compliquait, <mi réaliti'*, d’un gidlage; —
celle de la tutie (oxyde de zinc impur).

Puis vient la descensio ou fusion des corps, exécutée de lacon à les

faire écouler par le fond du fourneau; la distillation par alambic et la

filtration, la calcination ou grillage; la solution, mot qui comprend à

la fin la fusion et la dissolution proprement dite; la coagulation, la

fixation, l’incération ou rainolli.ssement. Toutes ces descriptions .sont

remplies de détails spéciaux et accompagnées, dans le manuscrit, de
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ligures cxacte.s(*l Nous apprenons ainsi clairement rpielles étaient les

opérations exécutées par les chimistes au xm® siècle, et nous rencon-

trons une base solide pour apprécier les faits sur lesquels ils appuyaient

leurs opinions, réelles ou chimériques. En tout cas, celte partie de

l’ouvrage du Pseudo-Géber est nette et positive : elle ne cite, d’ail-

l(;urs, aucun auteur et l’on y rencontre à peine deux ou trois noms

arabes de sul)staiices, d’usage courant alors en Occident. Rien n’y res-

semble aux Uîxtes aral)es de Djâber que j’ai donnés plus haut. En

outre, 1(! mode, d’exposition est absolument différent de celui du traité

d’Aviceime et il est rédigé d’après une méthode toute occidentale,

contemporaine de celle des écrits de saint Thomas d’Aquin,

L(î second livi’C du Pseudo-Géber latin est essentiellement alclii-

mic[uc, mais toujours exposé suivant la correction des règles scolas-

li<|ues. «Pour connaître les transmutations des métaux et celle du

mercure, il faut que l’opérateur ail dans l’esprit la vraie connaissance

(le leur nature interne. Nous exposerons donc d’abord les principes

(les corps, ce (ju’ils sont d’après leurs causes propres, ce qu’ils coti-

li(“mienl en eux de bon ou de mauvais. Puis nous montrerons les na-

tures (les corps et leurs propriétés, l(5S([ueHes sont les causes de leur

cori'uplion, » etc. El il in(li(|u<; en consé((uencc comment il faut coi-

riger la nature des métaux imparfaits pour les changer en or et en

argent; la seconde partie exposant les remèdes ou médecines, cju’il

convient de leur applicjuei'. La troisième et dernière partie du second

livrcï iHîprend un caractère plus clair et plus réel pour les modernes;

elle (‘xpose l’analyse et l’c'preuxa^ des métaux par coupellation [cineri-

liiini)^ c(Mneulalion, ignilion, fusion, exposition aux vapeurs acides,

nu'lange et chaulfage avec le soufre, calcination, réduction, amalga-

mation. fout cela représente, je le répète, une science véritable, (jui

poursuit un but effectif, par des procédés sérieux, sans mélange d’il-

lusion mysticjue et de charlatanisme.

Tel est cet ouvrage , remarquable par l’esprit méthodique et rationnel

‘ .l’ai reproduit ces ligures dans les Anmles de physique et de chimie, 6* série,

l. Wlll
,
p. 433, et dans le présent volume, p, i4y et suivantes.
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([ui a présidé à gu composition, et par la clarté avec laquelle sont ex-

posés les laits chimiques relatifs à l’histoire des métaux et des autres

composés. Mais cette méthode même, ces l’aisoanemenls nets, cette

coorditjation logique des faits et des idées trahissent le lieu (>1 l’époque

où le livre a été composé. C’est là, à mon avis, une œuvre du xm'^ siècle

latin, et on ne saurait, en aucune fa(;on, l’attrihuer à un auteur arahe

dti VIH® ou du IX’’ siècle, tant d’après ce ({ue nous savons d’ailleurs des

alchimistes byzantins ou syriaques, esprits faibles et mystiques, sans

originalité, que d’après les traductions que j’ai données des textes

ai’ahes attribués à Djàher, ou d’après l’exameu de ralchimie cpii

pai'ait avoir été réellement traduite en latin d’après un ouvrage arahe

d’Avicenne.

l^a Summa ue contient aucun indice d’nne semhlahie oi’igine, ni

dans la méthode, ni dans les laits, ni dans les mots ou les person-

nages cités, ni dans les allusions à l’islamisme, ([ui v font complète-

ment défaut.

Non seulement la Saiiima ne remonte pas au ix*^ siècle, mais il me

semble (extrêmement douteux qu’il ait jamais existé un texte arahe

dont cet ouvragiî serait la traduction, même arrangée ou interpolée;

il est trop dissendilahie des opuscules arabes de Djàher et du liaité

d’Avicenne pour (jue l’on puisse admettre une semhlahie hypothèse.

.Sans aller jns([u’à niei' (|ue ((uel([ues phrases aient pu être tirées

d’écrits du Djàlier aralie, inconnus d’ailleurs jusqu’ici, cependant la

paternité de cet ouvrage ne saurait être attribuée, à un auteur aiahe.

L’hypothèse la plus vraisemblable à mes yeux, c’est qu’un auUMii

latin, resté inconnu, a écrit ce livre, dans la seconde moitié du
xrir- siècle, et l’a mis sous le patronage du nom vénéré de Géber; de

même (pie les alchimistes griîco-égyptiens avaient enqirunté le grand

nom de Déinocrite pour en couvrir huirs élucubrations ; l’alchimie

.syriacpie ([ue j’ai publiée porte ainsi le nom de Doctrine de Démà-

crile. En raison de sa clarté et de sa méthode, siqiérieure à celle des

traités traduits réellement de l’arabe cpii lignrent dans nos manuscrits,

l’ouvrage latin du Pseudo-Géher a pris aussitiU une autorité considi^-
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j (0 reçu une divulgation univer.selle dans le. monde alehimi(|ue :

il e.sl, devenu, dans cet ordre, la base des études du xiv® siècle; mais

son attribution au\ Arabes eux-mêmes a laussé toute rhistoirc; de la

science, en conduisant ;'i altribu(;r à ceux-ci des connaissances posi-

tives qu’il n’ont jamais possédées.
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APPENDICE.

SI U QliKI.QUliS ECRITS ALCIIIMIQIJKS , EN I,.\NGÜK l'HOVENC.VLE

,

SE RATTACHANT .À E’ÉCOl.E DE RAYMOND EIJELE.

Rayinoiid LuIU^ n’a pas eu moins de l épnlalion pai ini les alchimistes

<|ue parmi les philosophes : du xiv'' siècle an avC son nom est conli-

mieHemonl cité, et nous possédons un grand nomhre d’oinragiss chi-

miipies (pii portent son nom : le Tcslamenltim

,

partagé en 'riienriia (;t

Pradica, e-t suivi du (Jodicillus, le Compendium animæ, les Expérimenta

,

le Hosarium, la Clavicula, le Liber Lapidarii, etc.

D’après VHisloire lillérttire de ht L'rance, (pu contient une (Uude

approlondie sur la vie el IVeiivia^ de liaymoud Lnlle^'), ces ouvragccs

sont apocryphes, aucun u’ayaut étéi cili'î dans les récits aulheulicpies

de sa vie, ni dans les listes de ses leuvres dressées avant répo(|ne de

sa mort (idi/i). la' contenu iiKîiue de pliisienis de ces ouvrages al-

chimi(|ues relate des (Véueiniîuls très postéiienrs, (pii .se s(;rai(‘ut

passi's dans des pays (pi’il n’a jamais visili's. Par exemple, il est dit

(pie le Testumentam aurait été écrit à Londres dans l’église de SainU;-

(iatherine, eu i332. El ailleurs [IJibl. eliemica, t. 1, p. 8.'>/|) : « Nous

avons lait cette opération pour le roi d’Angleterri;'''', (jui prétendait

se préparer à comhatlre le Turc et (jui plus tard lit la guerre au roi

Hist. ütivvaire de la France, t, XXiX.

^ t.XXlX, p,

Bibliotheca clienuca <le Manget, t. K
p. 822. — L’éclitcur ajoute (]ue ce para-

grapli(‘ matKpie dans quelques <‘xeinplaires :

ce serait donc une addilioii laite après coup.

Edouard III, monté sur le trône en
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(le iMance; il me mit eti prison et je m’évadai, » etc. Qu’il s’agisse

«l’événements réels ou d’un roman, tout cela accuse la main d’un au-

teur ou d’un interpolateur anglais, tel que Cremer, disciple connu de

Uaymond Lvdle, ou tout autre analogue. Un autre écrit [Liber Mcrcu-

riorum) parle de faits qui se seraient pro<luits à Milan en i.‘133 : c’est

évidemment l’œuvre d’un pseudonyme. Certains ouvrages de Dormeus,

auteur du xvi'' siècle, ont été même cités sous le nom de Raymond

Lulle, dont il est d’ailleurs le disciple éloigné.

H est certain que de tels écrits n.e sont pas l’œuvre personnelle de

Raymond IjuIIc, et aucun livre alchimicpie ne paraît devoir lui être

attribué. Cependant il n’est pas contestable que ces écrits ont été

composés par des g(;ns qui se croyaient ses disciples.

Ils étaient nés, pour la plupart, soit en Espagne, soit dans le midi

de la France. Il est dès lors de quebpie intérêt d’établir (jue, dès

l’origine, certains de ces écrits ont été rédigés en provençal, ou en

catalan. Tel est le cas du Teslamculam, ouvrage (jui avait déjà cours

dans la première moitié du xiv® siècle. On y retrouve tout le système

alpliabéti([ue, avec cercles concenlricjues et dispositions arbores-

centes ([ui constitue l’un des caractères propres de l’œuvre autben-

lif[ue de Raymond Lulle. Nous en possédons une version latine. Or

je vais établir qu’il a existé une autre version, écrite en provençal;

probablement antérieure, car elle est citée dans le Tcslainenluin, avec

traduction latine correspondante. On connaissait déjà une cantilène en

langue catalane, traduiti; aussi en latin, attribuée à Raymond Lulle

et susceptible d’une interprétation alchimique, sur laquelle toutefois

on a conservé des doutes. Ces doutes me semblent levés, ou du moins

affaiblis, par la citation (pie je vais donner, relativement à l’existem’e

d’un t(‘xte provençal du Testamentam.

Dans le premier volume de la Bibliolhèqae chimique de Manget, ou

trouve, aux pages 786 et 858, deux copies différentes des mêmes

recettes alcbimiipies du Pseudo-Raymond Lulle, avec des phrases

[iibliollieca clicmica, 1. 1, j). 701), 777, 778, 8a6, 852 , 862, etc. — Hisl. liltc-

ruire Je lu France, t. X\IX, p. u8()-2()i; trad. latine, liibl. cheni., t. t, j>. 822.
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provençales intercalées, suivies chacune lidèleinenl (ruin' Uadiu lion

latine ((juc j’ai leniplacée par une traduction l’rançaise). l/ouvra;^e

([ui les renferme porte le titre (p. 780) d(‘ Compendium (inlma\ IjOs

voici entre guillemets, transcrites textuellement et sans picdendre

garantir autrement la correction du texte, te\t(‘ rempli d(‘ l’auti^s, (|ue

je n’ai pas cru devoir essayer de rectilier par conjecture, ifayani pas

les manuscrits.

Dans notre Testament, dans le chapilic (|ui commenci* ainsi :

f Quant tu auras acal^ades les ilicti^s (oses (‘a ges s(‘cta, ‘) (Mc. —
Quand lu auras aicompli lesdit(‘s (‘lios(‘s et lait les |)i'()j(‘(‘li()ns.

A la page 808 la même phiase est seulemeuL (ui lalm : » Quaudo

tu, )) (le. IMus loin : «Fil, lu pendras un S (l(‘ la nuulicina diila muF
liplicala; et à la page 858 : «Fili, lu |)iendas, » (Mc. — f'ils, tu

prendras un scrupule de cel (dlxir mulliplu*. — Plus loin, dans noire*

co(li(’ille, au cliapitre epii commeni e : « Ara lil (*rci*nlanl a(pi(‘sl inens-

ti’ual. » ( opie : « Ara lil (pianl aepiesl mensti ual.

copie : « Aralilneges clnHlitcn », non repioduil dans la secondt*

copie. Pai’ compensalion , on lil dans cell(*-ci : « Voges ([in* diron. . .
»

1“ copie. Dans le ( liapilre d(3 notre T(*slament (|ui (l(*l)ule ainsi :

'< Ouaiil tu auras fixât faefua sohre la terra. . . » ~Ouand lu auras
"‘ O ^

lix('* rcîau sur la terre. - .
— « ([ue lu pregnes de la medi(‘ina una onza

el a<[uella mellmas eu un ci usai. » !^‘’copu*, : « Quant lu am as lixal. . .
»

et plus loin : « lu pri*ndras de la medecina S 1 a(|U(‘lla métras m un

(rusai, et a([U(î semble, » el('.

I c(3pie : « Tola acpiella manera. Fil, cons(*r\aul la prai tica (jiie

abléra ablanch. » (opie : « Fn tor (piella manera conservanl la |)rac

li('a. » — C (3 proc(*dé conserve* la prati([U(*, (*lc.

Kl plus loin, celte phrase (pii mairpuî (hms la 1 (opie : Fil, lo

plombo tinguant grand partido de II. . . », (*tc.— Mon llls, le plomb

teint beaucoup de H . . .

Dans la copie, page 78(j, en traitant de la composition des

jierles artilicielles, Pauleur dit : Ceci éclaiicit le chajiitre de notre

AiXIlI.MIK. II.
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’J’estameul ; « Quando tu neura.s cell dictes parle.s est pasta blanc

.sa< ram ll(]ueractes per la virtute de lacpiet. »

'l’on tes (;es phrases sont tirées d’une version provençale du Testa-

meuhim
,
probablement fort voisine de l’époque de Raymond Lulle.

Il a existé, d’ailleurs, dès le commencement du xiv' siècle, toute

une littérature alchimique en langue vulgaire. On connaît les vers

français attribués à Jean de Meung (mort en i 3i5) : Remontrances on

la complainte à Valchymistc errant, critique des procédés et des illusions

alchimiques. La Bibliothèque nationale possède même (nouvelles ac-

(|uisilions françaises, 4i4i) un manuscrit qui renferme une alchimie

pi’ovençalc appai tcnant à l’école d’Arnaud de Villeneuve et du Pseudo-

Baymond Lulle, alchimie dont je vais dire quelques mots.

La première partie de ce manuscrit aurait été écrite vers le pre-

mier tiers du xiv“ siècb', d’après d(^s juges compétents, tels (pie

M. Omont. Cette partie a pour titre les mots latins surajoutés : Incipit

ïiosnrius aliimicus Montispessulani. L’ouvrage même est écrit en pro-

vençal; il se termine, au folio o.i) recto, par ces mots latins: Erplicit

liher Rosaiii, e,tc. Au folio 9.i), on lit un ouvrage d’une écriture difle-

rente et postérieure d’un demi-siè(Jc au moins (*), d’après les mêmes

atitoriU's : Incipit liher J'ra tris Joliannis de Rapecisa qui dicitur liber lacis

et trihiilationis; c’est un ouvrage de Jean de Ibxjuetaillade, de l’ordre

de Saint -l’rançois, mis en prison en i.'lôy. (ie dernier ouvrage est

connu et a été imprinn*
:
j’ai vérifié la conformité générale du manu-

scrit avec le texte publn*.

L(‘ Rosaire provençal, au contraire, est inédit quoique le titre de

Rosaire se retrouve dans beaucoup de manuscrits alchimiques latins.

M. L. Delislo a doum* la notico de

t e inamiscril dans son ouvraj^e intitulé :

ieewissement des fonds de manuscrUs latins

ef français. Il l’aUrihue au xv* siècle» en

citant le nom du copiste J. Guode (fol. 38).

(]e nom de copiste et cette date s’appliquent

seulement au traité de Jean de Koqiie-

taillade; mais le Rosaire est d’une autre

main et d’une écriture notablement plus

ancienne.

J’ai transcrit, comme plus haut, le

texte sans aucune correction.
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notamment dans les Rosaria, attribués à Arnaud de Villeneuve et à Hay-

mond LuUe, lesquels représentent une doctrine fort voisine de celle

du texte provençal. Ce dernier débute par les mots (fol. f\ v") : « Lo

primier regiinen de la nostra peyra es dissolvre la en ai'gon vieu per

so (|ue se reduga a la siena primieyra materia. « Plus loin (fol. 38 v")

on lit : « Lo rosari dels philosophes lo (jual porta rosas mot ben lla\-

rants tant blancas quant vermelhas, » etc, 11 a, conformément à la tra-

dition générale, pour objet de changer les corps (métaux) imparfaits

en vrai or et vrai argent, et de préparer l’élixir (pii guérit toutes les

maladies. Suivant la théorie du temps, (pie l’on trouve dans l’Alchimie

attribuée à Albert le Grand et dans d’autres ouvrages, ce Uosaire ex-

pose que la matière même des corps ne peut être détruite, mais (pi’il

convient de les ramener à leur matière première. < Quar sapias rpie

la materia per alcuna manieyra non se pote destruir » (fol. (>). (^e (pii

est plus caractéristiipie de la tradition des alchimistes Luiliens, c’t'st

la désignation des substances (lestin(*es aux opérations sous les déno-

minations généri(|ues des éléments : l’air, l’eau, la terre, le feu^'^. » Kt

sapias (pie tu distillas lo avre et la ayga, empero lo avre es mi^lbor

(jue la ayga >», pour blanchir la laine et la terre, « et lassa lo matremoni

(le las tentburas, « etc.

Cette nomenclature vague, où les noms des sulistances individuelles

sont remplacés par ceux des éléments, dont elles sont censées être

les expressions particularisées, existe déjà chez les alchimistes grecs

(lu VII® siècle. On la trouva! notamment dans le traité de Comariiis,

qui paraît contemporain des écrits de Stépbanus l.lle rendait in*-

cessaires les interprétations ésotérirpies, si usitées parmi les al(!bi-

mistes. Elle a passé de là aux Arabes, (jui la reproduisent dans leurs

textes authentiijues. Elle est particulièrement en vigueur dans les

écrits alcbimi([ues de l’école (jui se rattachait elle-même à Arnaud de

Villeneuve et à Raymond Lulle, et elle rend souvent ces écrits à peu

Voir aussi Cü//. desAlck. , Irad. ,
de date incertaine, mais assez basse.

|). SaS, Le travail des (juatve Llcmenls

,

ou- Coll, des Alcli. grecs, trad.
,
p. 280.
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près iiuoinprèlien.sibKis. Plus lard le syitiholisine, sans èlre toujours

plus ( lair, ollre uiK! physiononuc! toute diflérenle. En raison deson vo-

cabulaire, ralchiinic provençale (jue je signale me semble se rattacher

à celle ('cole; cependant je n’y ai retrouvé d’une façon positive aucune

des pbrases provençab^s du Tcstamcnlum. Le Testament et le Rosaire

aeluel sont rédigCs tout dilïéremmenl et ils ne sauraient être regardés

comme Iraduits l’un de l’aulri;; mais ils appartiennent à un même

système g(-néral de doclrines et il m’a paru intéressant d’v signaler

l’emploi de la langue provençale, (pii rattache plus directement encore

(u;s onvragiis à la ti adition des grands docteurs espagnols. Pour ai’river

à conslituer une histoire authentique de la chimie du moyen âge, il

impolie il’en multiplier et d’en pr('*ciser les points d’attache avec les

personnages historiipies connus et les (Qnis d’attribution aulhentupie.

Il

sim i.’oiuGiM-; DU nom du imON/.K.

On sail à (pielles controvmses a doinnî lieu le nom du hron/.e, (pu

apparait dans l’nsage conrani vans h' W' siècle. J’ai montré préci'nleni-

nientlè (jne le nom de cet alliage, se lisait déjà sous la r<jrme ^psvTV-

mrjv, dans un manuscrit du \i' siècle, renfermant la collection des

alchimisüîs grecs; et |e l’ai ratlaclié à celui de. la ville de Rrundusiiim,

on se fahri(|uall, d’après Pline, un hron/.e à innajirs fort estiiiK'.

J’ai ti'ouvi' r('‘cemment plusieurs te\tes, non signalés jusiju’ici à ce

|)oint de vue, cjui complètent ma démonstration.

(b's textes sont au nonihre de ciiiij, tirés de trois niaiiuscrits diHé-

rents : l’un des manuscrits a été découvert dans la bibliothèque du

cha|)itr(‘ des chanoines de Luc([ues et renferme un opuscule, repro-

duit par Miiratori dans ses [nliquilalcs llnlicœ^'^^; il remonte au temps

' Introduction ù la Chimie des anciens et

du moyen ihje

,

|). 'nO t*|

Tome II, }). 364-887; Dissertation

WIV. — Voir le présent volume, p. 7.
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(le Cbarlcmagae. Il a pour titre : Compusitioncs ad tirajenda musiva.

pelles et alla, etc., aliaxfue artiuin documenta : « lAecetlos pour teiiulre

les mosaï([uos, les peaux et autres ol)jels. . . et autres docuiueuls lecli-

nifUies. » 11 est écrit dans un latin l)arl)are, inèltî de mots grecs, («t sans

aucun doute sous l'innuenca^ do c('s traditions hyzantiix's (jui se pei-

pétuaient alors dans le midi de l’ftalie.

l u second traité intitulé : jMappai clacicnla, retdertiu* les fuèmes

indications, reproduites dans un ordre un peu dilléjeut, eu mènu*

temps (pie des recettes dVjrlèvnu'ie plus étendues. Il (mi existe plusieurs

manuscrits, l uii du xii® sux le (*-t un autre du \'' siiîclet'^.

Voicâ les ciu'i textes ndalils au hronze (pie j’ai trouvés dans ces

divers ouvrages :

I
" Manuscrit do Lucxpies De couipositio lirandisü. Compasltio

hrandisii : eraiiicn parles H, pluinbl parle I, stagni parle /, c’est-à-dire :

n (’iomposition du hronze: airain (cuivre*), parties; plonib, i parlu*:

(dain, 1 partie*, i

C’est là une rorniuli* traditioim(*lle, ipii a passe* d’àge en âge* jusepi’à

nous. On la trouve exactement dans les mêmes termes dans Du Cang(*,

au nom Jiranlus: Cotuposilio lirundi: siinie aeraininis parles duos; pliimhi

iinani; slanni anam. l'dle* v est rapportée à Palladiits, de Arrlnleeliirà :

titre, reproduit encore ailleurs dans Du Cange, mais dont je n’ai pu

retrouver l’auteur \ ('•rilahle , aucun l’alladius dans l’antiipiité n’avant

écrit de traité connu sur rarchitecture. Il est prohahle epi’il s’agit de*

epielepie eiuvrage place* dans un mamiseait élu meiyem âge*, à la suite*

de ce*ux de Vitruve et de; sein ahréviateiir Pallaeliiis; tel, jiar e*ve*mple,

epie; ropiiscule de Cetius Favcîntinus L’orthographe*, /Irtindi con-

serve également une tiace d’origine. Qiien epi’il en soit, la lormule du

^ Cr. (iirv. Revue de lihilolotjie

,

jaii-

\ ici'

Voir le prc.sciil voluine, |i. Wi.

.Muratori, t. Il, p
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niamiscril de Lucques e.st caractéristique. Elle est suivie dans le

lîièine manuscrit par celle-ci :

-jt" Manuscrit de Lucques De compositio brandisii. Alia composilio

brandisii. Eramen partes II; ptumbi partem unani; vitri dimidium et slagni

dimidium. Commisces cl conjlas; fundis sccundum mensuram vasoruoi
;
facil

et agluten eramenti cum afrinilru.

« Autre composition du bronze; cuivre, 2 parties; plomb,
1
partie;

verre, 1/2 partie; étain, 1/2 partie. Mêle et fonds; coule suivant la

mesure des vases. On soude le cuivre avec l’aide de l’écume d(^

nati'oiC'-). I)

.T’ Dans le traité Mappæ claviculu, n" ccxxi, imprimé dans l’/l/’-

cliœobxjia, p. 280, on lit : œraminis parles II; plambi partem I. C’est

la formule d’un bronze. Elle reproduit, incomplètement d’ailleurs,

fune de celles du manuscrit de Luccjues, le nom même du bronze

n’étant pas donné dans le manuscrit de Way. Dans le manuscrit de

Scblestadt, la même recette d’après la collation de M. Giry est inscrite

sous le titre : Composilio lirindisii.

le Dans ce même manuscrit de Schlestadt, sur les derniers feuil-

lets, on lit diverses recettes isolées, dont la suivante, relevée pai’

M. Giry : Composilio brondisono : eramen partes II; plambi una; slafpii

{tua. (Test toujours la même formule et 1 (^ même nom.

ô" Enlin dans le Mappæ elavicula, 11“ lx.wix, au coui s d’un procédé

pour argenter, on lit : Jirundisini speculi lusi et cribellati; c’est-à-dire :

métal à miroirs de Blindes, pilé et pas.sé au crible, etc.. .

Ce dernier texte est tout à fait décisif, si on le rapproche des indi-

cations de Pline sur les miroirs fabriqués à Brindes.

Muratoii, t. Il,
J).

386. tion du métal. G est un carbonate alcalin

Fondant destiné à eiu|)êcher l'oxyda- (Introd à la Chimie des anciens

,

p. '463).
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SUR LES ÂGES DE CUIVRE ET DE BRONZE, ET SUR LE SCEPTRE DE l«EPI l“',

ROI D’ÉGYPTE.

I/eniploi des métaux dans l’industrie Inunaine remonte aux temps

préliistoricjues; aussi la date de leur découverte et leur succession

chronologique ne peuvent-elles être établies avec certitude, faute de

témoignages authentiques. C’est par des inductions, fond(*es sur la

facilité plus ou moins grande de leur extraction et de leurs manipula-

tions, ainsi que par l’examen des objets venus juscpi’à nous à travers

les âges, avec une fdiation plus ou moins bien con.statée, (pie l’on a

cherché à reconstituer les origines des métaux dans l’iiistoire de l’hu-

manité.

Passons rapidement en vue les métaux les plus répandus. L’or i*xiste

(Ml ahondance à l’état natif dans beamxmp de régions, tantôt en place

dans les roches quartz,cuse,s, tanUil dans les alluvions résultant de la

(lésa<jré<'ation de c-es rocluîs. .Son (hdat et .son inaltérabilité ont dù

frapper de, bonne heure les hommes et les conduire â le recueillir; sa

malléabilité a permis aux peuphus les plus grossiers d’en fabri(piei- des

ornements et des objets divers. Aussi retrouve-t-on l’or dans les sépul-

tuiTs des épo(pies les plus anciennes, contemporaines des âges di^

pierre.

Le fer, au contraire, n’existe pas à l’état natif, à l’exception de rares

fragments, aux(juels on attribue d’ordinaire une origine m(Téori(pi(î.

.Si les minerais ferrugineux sont partout répandus, l’extraction du

métal libre est une opération dillicile, compliquée, et (pii n’a pu (dre

(!xécutée (pi’à une époque où les industries et la sci(Mice pratique des

hommes avaient atteint déjà un degré uiarcpié d’avancenuMit. Ces

inductions, fondées sur la chimi(^ et la minéralogie, sont confirmées

par l’étude de l’Iii-stoire. L’introduction du fer, et surtout son emploi
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g(*itéralis(! dans la l'abricalion des instrumenls usuels ont eu lieu chez

les peuples civilisés ;’i des dates qui sont aujourd’hui connues approxi-

inali veinent. A l’époque hoinéiiquc, le fer était encore rare et pré-

cicus, et ne servait guère à forger les armes; beaucoup d(‘, viiulles

iHîcropoles sont antérieures à l’âge de fer :

Et |»rior æris crut (juain terri cognitus usus.

{
IjUCIIKCE.

)

Il (!n a (‘lé. de mêiiK* en Amérique,.

L’(‘lud(‘ des vieux monuments ainsi que les traditions conservé(‘s

dans les historiens anciens nous apprc'nnent ([u’avant l’àge du f(‘r, il

a (‘xislé partout une période où les armes, les ornements et les outils

(daient fabriqués avec le bronze et av(*c l(^ cuivre, confondus dans toute

l’anticpiité classi([n<! sous les noms (bï yjxkxos et d(î ws, noms (pie l’on

a traduits indilféiaîmmenl par les mots d'airain, de bronze et de cuivre.

(àîs noms conquenaient à la lois notia' enivre moderne et bis alliages

([ii’il forme par son union avec r('‘tain, le zinc, le plomb et divers

autres métaux moins répandus^).

On s’ex|)li((U(‘ aisément, pailles considérations purement cbnni(|ues,

le.s motifs pour b^sipiels l’airain a précédé le fer dans les industries

buniaiiK's. Ces imnerais (b', cuivr(“, purs et mélangés .sont, en effet, fort

ré|)an(lus dans le monde; ils attirent l’attention jiar leurs couleurs

tranchées, vertes, jaunes, noires, ou bleues; il snllit de les cbaulfer

sans grande piaicantion, a\ec un combuslibb', tel (pie b‘ bois ou le

cbarlion, pourvoir s(! séparer b“ métal à l’état fondu et avec son éclat

caractéristique.

Les traditions rapportées par les anciens auteurs conliriuent ces rai-

sonnements. Ueancoup d’entre eux reproduisent un passage de Possi-

donius, d’après leipiel les métaux auraient été aperijus pour la pre-

mière fois jiendant l’incendie des forêts, coulant en rnis.seaux brûlants.

Voir mon ouvrafiC, Inlivil. à dr lu (liinùe des anciens, p. -i'io et
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(jui ne tardaient pas à se solidifier. Lucrèce, connnentanl ce passage,

dit de même :

. . . flamnieus ardor

Horribili sonitii silvas exedtuat altas . . .

Manahat venis fervcnlibus in loca terra?

Concava convenicns argcnli rivus et auri,

Æris item et pluinl)i; quæ cum concreta videl)ant

Posterius claro in terris splendore, colore

Tolleljant nitido capti. . .

Ce récit, rpii se trouve reprotluit jusque dans Vincent de Beauvais,

est légendaire; mais il paraît avoir été imaginé, en raison de sa con-

formité supposée avec les faits naturels (pii ont dû conduire les hommes

à la découverte des métaux. C’est, en effel, dans les incendies des

Lois, ou bien encore dans les ccndies des foyers, mêlées par hasard

ou par intention avec des minerais de cuivre, ou de plomb, <[ue

ces métaux ont dù être découverts tout d’abord; puis l’industrie

humaine a étudié et précisé empiriquement les conditions (?xact(‘s de

leur réduction.

Les métaux inaltérables, tels ([ue l’or et l’argent , étant reconnus (d

mis à part, une première distinction s’e.st établie entre les autres mé-

taux : on a rapproché et désigné par un nom commun, d’une part,

les métaux (ou alliages) blancs et altérables, appelés du nom géné-

rique de plomb; et, d’autre part, les métaux (ou alliages) rouges

ou jaunes, altérables aussi, mais cependant plus duis et plus laîsis-

tants aux agents atmospbéricpies ou autres, appelés du nom géiKumpie

d'airain (^'/jxkxés). C’est avec ces derniers que l’on a fabriepu* les instru-

ments dont l’emploi exigeait une certaine résistance: épées, casipies,

cuirasses, et aussi vases et outils employés dans l’économie domes-

tique, dans ragriculturc et dans rindustrie. Nous retrouvons, en effet,

les instruments d’airain dans les sépultures et parmi les restes de tout

genre, dès la période hi.storique la plus ancienne, celle qui a précédé

l’écriture, et dont les traditions ont pu être conservées avec quelque

indice d’authenticité. Il est permis même de préciser davantage, en étu-

/it)ALCHIMIE. II.
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dianl les monuments égyptiens, datés avec certitude par leurs inscrip-

tions.

Il y a 3 , 5oo ans, le bronze, sous ses formes les plus parfaites, était

déjà employé en Egypte, d’après les analyses exécutées sur des objets

de date certaine, tels qu’un miroir que M. Mariette a mis à ma disposi-

tion en 1867. Les premiers temps où cet alliage a été usité remontent

certainement beaucoup plus haut. Je chercherai plus loin à fixer une

époque qui les a précédés, vers 5,ooo à 0,ooo ans avant notre siècle,

époque à laquelle le bronze n’aurait pas été répandu dans le monde

civilisé (Égypte et Chaldée), et où le cuivre seul aurait servi à la fabri-

cation des instruments.

On est conduit à cette l’echerche p*ar des considérations à la fois

minéralogiques et géographiques.

En effet, les armes et les instruments d’airain soulèvent un nouveau

problème, dont les archéologues n’ont pas cessé de poursuivre la solu-

tion. La plupart de ces instriunents ne sont pas constitués par du cuivre

pur, mais par ses alliages, et spécialement par son alliage avec l’étain,

alliage auquel nous donnons aujourd’hui le nom de bronze. Le bronze

est plus dur, plus résistant aux agents chimiques et mécaniques de

toute sorte que le cuivre pur, et il se prête dès lors mieux aux appli-

cations industrielles et militaires.

L’emploi d’un alliage <le l’étain avec le cuivre n’est pas, d’ailleurs,

un fait propre à l’ancien continent; on retrouve aussi le bronze dans

les tombeaux du Pérou et parmi les restes des vieilles civilisations

américaines: soit que l’emploi de cet alliage ait été importé d’Asie en

Amérique à une époque inconnue, soit que les populations américaines

aient été conduites à l’employer par la même série d’inductions et de

tâtonnements expérimentaux que les populations du vieux continent.

On sait (jue le même parallélisme entre les institutions des deux conti-

nents se retrouve dans la plupart des problèmes d’ordre technique, ou

d’ordre moral.

La fabrication du bronze n’est pas plus difficile, en fait, que celle

du cuivre pur. On peut la réaliser aisément, .soit en alliant les deux



TRADUCTIONS LATINES DES ARABES.

métaux purs et isolés à l’avance, comme le font d’ordinaiie les mo-

dernes; soit en mélangeant leurs minerais dans des proportions conve-

nables, avant de les soumettre à l’action réductrice du feu. Ce dernier

procédé a dû être employé de préférence par les populations primi-

tives. iira été certainement pour la fabrication des alliages analogues

de cuivre et de zinc, alliages spécialement désignés sous le nom de

laitons par les modernes, mais qui étaient confondus sons le nom com-

mun à'airain dans l’antiquité et dont on a constaté l’existence par l’ana-

lyse de beaucoup d’objets antiques, réputés en airain. On y trouve

d’ailleurs a.ssocié au cuivre et au zinc un troisième métal, le plomb,

qui communique des propriétés spéciales aux alliages. Les anciens fa-

briquaient donc des alliages à base de zinc. Or ils ne pouvaient le faire

eu mêlant le zinc pur avec le cuivre, comme nos faliricants modernes;

car, si les anciens connaissaient le plomb pur, aussi bien (jue le cuivre

pur, ils ignoraient l’existence du zinc, en tant (jue métal particulier,

(rest donc uni(juement par la fonte des minerais mélangés de cuivre

(chalcltcs) et de zinc (les cadmies naturelles des anciens, ou nos cala-

mines) qu’ils pouvaient obtenir leurs airains zlncifères.

Observons que de tels alliages, renfermant du cuivre, du plomb

et du zinc a.s.sociés, étalent susceptibles d’être préparés dans une

multitude de pays, les minerais de ces trois métaux étant fort ré-

pandus.

Mais il n’eu est pas de même du bronze ù base d’étain, plus pré-

cieux et plus recberché que les précédents, et dont l’usage a été presque

universel en Asie et en Europe, aux débuts de l’iiistoire. En elfet,

l’étain est rare, concentré dans des gîtes tout à l'ait spéciaux, fort éloi-

gnés et d’un accès dilTicileC^ tels que ceux du Yunnan, en Chine, des

îles de la Sonde et de Malacca, des îles Cassitérides des anciens, c’est-

à-dire des îles anglaises, spécialement du pays de Cornouailles; enlin

dans quelques gîtes moins abondants, épars dans la Gaule centrale, la

Galice(?), la Thrace, la Saxe et la Bohême, gîtes où l’on a retrouvé les

Introduction à la Chimie des anciens, p. üaf).
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(races d’ancieanes exploitations, li parait en avoir existé également

dans la Drangiane, d’après Strabon, en des points du Khorassan où ce

in(*tal serait encore exploité de nos jours, suivant des voyageurs mo-

d(;rnes.

Ainsi l’étain étant rare et concentré dans des localités spéciales, son

emploi n’a pu être rendu universel pour la l’abrication du bronze cpie

par suite de transj)orls, de commerces, de navigations fort étendus.

Or l’e\iste,t)ce. des voies de commerce de ce genre et des navigations

d’aiLssi longue poi'lée n’a dû être possible (ju’assez tard, dans riiistoire

(b; l’espèccî humaine, faute d<ï sécurité et l’aute de vaisseaux propres

à la grande navigation, dont la prati(pie est récente. Aussi beaucoup

«rarchéologucs ont-ils pensé ([ue l’emploi du cuivre pur a dù précé-

der celui du bronze dans la fabrication des armes et des outils, et ils

pr(‘senlent à l’appui de leur opinion divers objets anciens, fabri(jués

a\ ec du cuivre pur.

I.a principale difïiculté de ce genr<! d’études résulte de l’incertitude

sur les lieux d’origine des objels (!t sur les dates relatives aimpielb's

ils ont été rabri<jués. De là l’intérêt (jui s’attache à l’examen d’objets

bien délinis et d’un caractère lùstori(|ue incontestable. .l’en ai examiné

deux en pai'ticuliei', pour lescjuels ce contrôle est possible. : rc (jui

donne à leur analyse, une, grande importance.

.le rappellei’ai d’aboid une liguriiuj (couvée àTello, en Mésopotamie,

par M. de Sai•zec, et (ju’il a lappoilée an musée du Louvre, où elle

evist(‘. à l’heure pi'ésente. Cetôi ligurine porte le nom gravé d(î Goudeali

,

peisoimage de la plus haute anticpiité histoiique, et (jue M. Opperl

lait remonter \ ei's4,ooo ans avant notre ère. Or j’ai trouvé par l’ana-

l\se (|u’elle est constituée par du cuivi tî pur^'l

J’ai désix'é étendre cette recdierche à la vieille Égypte, et j’ai prié

M. Maspero de m’indicjuer <juels étaient les objets de ce genre les plus

anciens, de daü! authentique à .son avis; car beaucoup des objets exis-

(an( dans les musées n’olfrent pas de date al)solument sûre, cette date

Intivdüciion à la Chimie des anciens, p. u*i5.
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résultant d’appréciations dont la démonstration n’a pas toujours été

donnée. Il a bien voulu me signaler, en particulier, le sceptre d(*

Pépi P'', roi de la vf dynastie, appartenant à l’ancien Empire et r*»-

montant vers .'5,5oo à 4*ooo ans avant notre ère. Cet objet est con-

servé dans les collections du Musée britannicjue à liondres. (’/est un

petit cylindre de métal creux, long d’une douzaine de cenlimèties et

ayant probablement été emmanché autrelbis sur un bâton de coiuiuau-

dement. 11 est couvert d’hiéroglyphes, et les égyptologues sojtt d'ac-

cord sui' sa date et sur son origine, d’après ce ({ui m’a été alïirmé par

les hommes les plus compétents. M. de Longpérier l’a câté comme

un objet de bronze: aflirmation erronée, comme on va le voir, aucune

analyse li’en ayant été laite jus(|u’icl.

J’ai eu (juel([ue peine à me procurer un échantillon d’ui\ objet aussi

rare et aussi précieux. Cependant, l’ambassadeur Français à Londres,

Vl. VVaddlngton, (|ul a bien voidu me prêter son concours avec une

extrême obligeance, a réussi à obtenir cette Faveur du Directeur du

Musée britanni(pie. On a détaché de l’intérieur du cylindre (piehpies

parcelles de métal, à l’aide des([uelles j’ai pu exécuter mes analyses.

C’est un acte de libéralité scieutili(|ue, dont je dois remercier à la

Fois le Directeur du Mus(îe brilannirpie et M. Waddingtoii.

Le poids de ces limailles s’élevait à o gr. o9.4.b; elles consistaient

surtout en un métal lougeàlia^ en partie oxydé et associé avec (piel-

fpjes poussières étrangères. Elles ne renFermaient pas seulement la

matière pulvérulente, cjui avait pu se Former sous l’iidluence du temps

à la surFacc du métal, matière dans hupielle on aurait pu suspecter

(|uehjuc départ entre les composants du métal et la déperdition de

certains d’entre eux. Mais elle était constituée en majcuia' parti(! par

de la limaille Fraîche, obtenue directement aux dépens de la tuasse

métallicjue. L’analyse (|ualitatlve et (|uantitative a pu être exécutée à

6 gr. oooi près. Elle a indiqué du cuivre pur, exempt d’étain et de

zinc, mais rcnFermant une trace douteuse de plontb.

Comptes rendus de iAcadémie des Inscriptions

,

pour 187,1, j). 34 ^).
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Celle analyse prouve que le sceplre de Pépi 1“ était constitué par

du cuivre pur, tel qu’on savait l’extraire à cette époque des mines du

Sinaï, mines exploitées par les Egyptiens dès la troisième dynastie,

depuis perdues, puis reconquises par Pépi P'. Les indications publiées

dans l’ouvrage de Wilkinson montrent que le bronze à base d’étain

existait de bonne heure en Egypte sans pourtant en préciser la date.

Ce métal a dù être employé, dès qu’il a été connu, à la fabrication des

objets usuels et plus spécialement à la fabrication dès objets de valeur

destinés à une certaine durée, tel qu’un sceptre royal. J’ai cité plus

haut mes analyses d’un miroir appartenant au temps du Moyen Ern-

pii’C. Si cet alliage, plus précieux et plus stable tpie le cuivre rouge,

n’existe pas dans le sceptre de Pépi l*'', n’est-on pas autorisé à admettre

par une induction vraisemblable, que le bronze n’était pas encore en

usage à cette époque reculée ? Cette opinion concorde avec les résul-

tats de l’analyse de la statuette de Goudeab; et il paraît dès lors pro-

bable que l’introduction du bronze dans le monde ne remonterait

pas au delà de cinquante ou soixante siècles avant l’époque présente.

Auparavant l’âge du cuivre pur aurait régné dans le vieux continent,

de même qu’il a existé en Amérique, où la fabrication des métaux

semble avoir traversé des phases parallèles.

Les premières armes et les premiers outils ont dù être fabriqués

avec du cuivre pur. Mais dès que le bronze appaï ut, les hommes (jui

en lirent usage en tirèrent une certaine supériorité à la guerre. Or

l’oxpérlence «les siècles prouve «[ue tout perrectlonnement dans l’ar-

mement se propage avec une grande promptitude; ses avantages étant

(’onstatés d’une façon trop évidente par la prali([ue pour ceux t[ui en

prolltent, et en même temps trop périlleux pour ceux qui les nient;

de telle sorte «[ue le progrès se généralise presque aussitôt. Il a dù ar-

river pour le cuivre rouge, opposé au bronze, ce «jui s’est produit plus

tard pour le bronze, à son tour mis en opposition avec le 1er : les armes

en cuivre rouge ont disparu rapidement, pour faire place aux armes de

The Customs and Manners

,

etc., t. II. p, 229-332. — Voir aussi Histoire de iart

dans lantiqnité, t. 1 , Œgypte, par (î. Perrot et Cli. Chipiez, p. 650 et 829.
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bronze. La substitution s’est opérée d’autant plus vite qu’il a sufii de

refondre les objets de cuivre, en ajoutant une petite dose du nouveau

métal, l’étain, pour opérer la transformation.

IV

SUR LES NOMS QALAÎ, CALLAÏS

,

ET .SUR CEUX DE L’ÉTAIN.

L’époque à laquelle l’étain a commencé à être employé comme

con.stltuant du bronze est fort ancienne; elle remonte au moins à

.1,500 ans d’après les objets égyptiens de date certaine, dont l’analyse

a été faite par les chimistes (voir l’article précédent) et même à une

époque probaldement plus ancienne. Cependant les noms par les-

(juels les auteurs anciens désignent ce métal n’ont pris f[ue fort tard

Tine signification certaine et spécifique : ce qui montre; bien (|uo la

date de son introduction dans les industries modernes est relative-

ment récente. En eft'et, l’étain a été longtemps désigné comme une

simple variété du plomb, et confondu avec divers alliages sous le

nom de plomb blanc, opposé au plomb noir, ou plomb ordinaire; cba-

cun de ces mots exprimant d’ailleurs non seulement le métal coires-

pondant, mais toute une série d’alliages congénères et plus ou moins

complexes (‘I

Le mot latin même de slannwn désigne encore pour Pline, en cei-

tains endroits, un plomb argentifère absolument exempt d’étain;

tandis que dans d’autres passages du même auteur, il est appliqué à

notre étain véritable.

Le nom grec de xa(Tcrhspos, employé dans Homère, paraît signifier

un alliage de fargent avec le plomb, peut-être associé à l’étain : il

n’a pris son sens actuel, dans toute sa précision, que vers le temps

d’Alexandre et des Ptolémées. 11 est arrivé dans cette circonstance,

comme dans beaucoup d’autres, qu’un vieux mot a acquis à un certain

Introd, à iétude de la Chimie des anciens, p. 55 et a64. — B. N., 1. XXXIV, 47*
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momenl une acception précise, qui .s’e.st trouvée désormais délinie , et

(jiii était parfois d’ailleurs impliquée d’uné façon plus ou moins vague

parmi ses significations antérieures. A partir de ce moment le sens

(lu mot est fixé; mais on s’exposerait à toutes sortes d’erreurs, en l’ap-

pliquant aux auteurs qui ont employé le même mot à des dates plus

reculées. L’iiistolrc des sciences est pleine de changements de cette

espèce dans la nomenclature scientifique ou industrielle, et ils ont

occasionné bien des erreurs parmi les personnes non pi'évenues;

Ces considérations s’appliquent à un autre nom de l’étain, celui de

Qalaï, usité parmi les Turcs, d’après ce (jue M. G. Bapst a rappelé

récemiuent(^\ en portant l’attention sur les mines d’étain situées au

sud du lac Baïkal, en Sibérie, et sur d’autres mines, placées, assure-

t-on, dans la région de Meclied en Kborassan. J’avais déjà eu occasion

de parler de ces dernières mines (-), signalées par un voyageur russe,

et d’en rapprocher la mention d’un passage de Strabon sur les mines

d’étain de la Draiigianc, dans ranti([uité.

Dans la discussion soulevée par la communication de M. Bapst, on

a fait obs(*rver au sujet du mot Qalaï, ([ue ce nom serait précisément

donné par les musulmans à l’étain, et cpie c’est d’ailleurs le nom

attribué par les auteurs arabes à la péninsule de Malacca, centre de la

région dont l’étain était tiré ou grande quantité chez les anciens, comme

il l’est encore aujourd’hui dans les temps modernes. Kassigara (.Singa-

pour) était désigné autrefois par les auteurs grecs comme le but de

la navigation lointaine des commerçants (|ui rapportaient l’étain dans

!’( Iccidenl.

Peut-être me sera-t-il permis de fournir à mon tour quelques indi-

cations nouvelles, d’après lesquelles le mot Qalaï pourrait être rap-

proché de mots grecs tous pareils, et ([ui étalent déjà usités à une

(îpoque antérieure aux Turcs et aux Arabes.

Nous trouvons, en effet, dans les alchimistes grecs, les mots ^aXxoO

xaXaiVou, c’est-à-dire cuivre de Calaïs, en tète d’une recette technique

S(*ance du 3 mai 1 889 de l'Académie Intmluction à l’étude de lu Chimie des

des inscriptions. anciens, p. aafi.
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intitulée : Diplosis de Moïse^^K Cette recette rappelle par sa l’orme et su

brièveté celles du papyrus X de Leyde : elle a de luènie poiu' objet

de fabriquer un alliage d’or à lias titre. Le Moïse même, auquel la

recette est attribuée, est un auteur pseudonyme, sous le nom du-

quel nous possédons un petit traité chimique ('s appartenant à la même
tradition et px'obablement à la même époque que les écrits psend-

épigraphes du Moïse cité dans les papyrus de Leyde^^), c’est-à-dii\v

composé vers le in*' siècle de notre ère^^*.

Le mot X(xkdïvov ligure également dans le lexique alcbimi(|iu^

appliqué k un certain liquide : eau de ('alaïs, c’est-à-dire eau de

chaux», d’après le mot à mot. Cette désignation est tirée probable-

ment d’un nom de lieu, employé adjectivement et dont le sens tech-

nique nous est donné par divers auteurs grecs, «lotamment par

DioscorideW. — KaXdùvov signifie une couleur vert pâle, ou

vert do mer, assimilée au ^évsTov par ÏElymoloijivum Mcujimm

,

et

aussi à la couleur de pourpre [âcvOrjpov).

On trouve de même xaXaïva (TXSVV «vases verdâtres»; xépoLpo?

xaXXatvos » poterie verte ». L’eau de Calais du lexique alchimi([ue

serait dès lors une liqueur \erte, c’est-à-dire la solution d’un sel de

cuivre : ce qui est conforme à la désignation du (niivre de Calais, dans

le Pseudo-Moïse.

Observons encore, et ce point va donner lieu à de nouveaux rappio-

«hements, tpi’à l’adjectif xaXXdi'vo? répond, dans Pline (*), une piei re

précieuse, appelée Callaïs, qu’il rapproche de l’cuneraude. .Solin dit

pareillement de cette pierre : Viret pallidmn (cbap. xv). Sou nom

semble l’origine de l’adjectif xaXXdt’t»©?. Or elle est originaire, il’après

Pline, du Caucase indien; ce qui nous reporterait précisément vers

ColL des anciens Alcli. (/rets, lexlo

grec, p. 38 ; trad.
,
p. 4 o.

Ibui , texte grec
,
p. 3oo- 3 1 5 ; trad.

,

p. 287-303.

Introd.à lu Chimie des anciens, p. iG.

Peut-être plus tôt ; car Pline cite déjà

un Moïse magicien.

ALCHIMÏE. H.

ColL des Alcli. grecs, texte grec
,
p. () ;

trad.
,
p. f).

(«) y^ip It» 2'hesaarus de Estieiirie.

édition Didot, et Salmasii Plinianœ eæerci-

tationes

,

p. 1G7.

Mat. met. , l. V, chap. clx.

II. N., 1. XXXVfl, 33.

l\l
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les lieux d’origiiie de la race tur(|ue. Nous y .sommes ramenés aussi

par le nom de turquoise, par lequel la plupart des auteurs du moyen

âge et des temps modernes traduisent celui de la pierre précieuse

Callaïs. 11 existe en effet diverses variétés de turquoi.ses : les unes

bleues, les auties vertes; ce seraient les dernières qui auraient porté

1(> nom de Callaïs. Or il e.st fort remarquable que ce nom spécial

de la turquoise coïncide, avec le mot turc Qalaï, le lieu d’origine de

la pierre précieuse étant précisément une région occupée par la race

tur([ue.

Quant au ycûocos xaXXdiVos, désigne-t-il un alliage de teinte ver-

dâtre et spécialement une variété de bronze? C’e.st ce que je ne saurais

décidei'. Mais il m’a paru de quelque intérêt de rapprocher le mot

Qalaï des mots grecs analogues, qui tendraient à nous reporte!'

non à l’étain, mais plutôt au cuivre pur, ou allié, source de la cou-

leur verte.

V

l)i; l.’KMl'l.OI DU VINAIGUK DANS I.U l'ASSAUK DK.S AI.IUIS l'AU ANNIBAI.,

AINSI qui; dans I.A GUIOlUlK 1;T lus TUAVAUX DK .MINKS CHKZ LKS ANCIENS.

C’est un vieux récit, (|ui a souvent excité l’étonnement et l’incrédu-

lité, ([lie celui de l’emploi du vinaigre par Annibal, pour s’ouvrir un

chemin è travers les rochers, pendant son pas.sage des Alpes. Le fait es!

rapporté par l’ite Livii, ([uoi([ue l’olybe n’en dise rien. Après avoir ex-

pli(jué comment on avait coupé les bois, comment on en avait accu-

mulé les débris au pied des rocbers, puis comment on y
avait mis le

feu, il ajoute : « Ardentlaque .saxa infuso aceto putrefaciunt. Ita tor-

ridam incendio rupem ferro pandunt^'X « « Us désagrègent les roches

brûlantes, en y versant du vinaigre; c’est avec .son concours qu’ils

h'udent au moyen du fer la roche calcinée. » C’était là une ti’adition

" nie l.ive, 1. X\l.
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constante chez les Homaius. Juvénai a dit de même, sans parlcn

du feu :

Duhvcit scojnilos et montes rupit aceto*'L

Au contraire, Silius Italiens, mettant en vers les récits des histo-

riens, ne parle que du fer et du feu, sans faire allusion an vinaijçre :

Agycsserc tiahes, rapidisque asccMisns in orl)(*m

Excoquitiir flaminis scopnlus : mox proriita ferro

Dat geiuitum pulris resoluto poiulcro moles.

(Livre III.)

Dans les temps modernes, tout ce récit a ét<! souvent révo(|u(; mi

doute et regardé comme faliuleux. D’autres études m’ayant engagé à

approfondir le sujet, il me paraît intéressant de donner ici le résultat

de mes recherches.

Deux chos(!s sont ici dignes d’attention, raclion du feu et <;elle du

vinaigi’e. L’action du feu sur les rochers est signalée dans heaucoup

de passages anciens; le début même du récit de Tite Live se rapport!

à des prati([ues encore usitées cliez les populations ([ni ne connaisseni

pas la poudre de mine. Dans les montagnes de l’Inde, notammetit, il

existe aujourd’liui des tribus (|ui ont conservé l’usage des dolmens (il

des pierres levées, usage préhistori([ue en Europe. Pour fendre la

pierre, ils allument de grands feux à la surface; puis sur la pierre

devenue incandescente, iis versent de l’eau fraîche, dans des rigoles

trachées à l’avance, et ils déterminent par là des f(nites réguli(;res. Il

existe un vers de Lucrèce (1. l) parfois mal compris, qui me sendvie

se rapporter précisément à cette pratiepu; :

Dissiliimtqiie léro lérvcntia saxa vapoio

« Les rochers incandescents se fendent par la force de la vapeur. » Il

s’agit de la vapeur émise par l’eau versée à leur surface.

Sat. X, 1 53. — J’adopto k*s variantes (|iii donnent le sens le |>Ius net.
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L’action seule du feu suffit d’ailleurs pour décomposer les roches

calcaires, en les changeant en chaux vive, que l’eau désagrège ensuite.

Les roches siliceuses, sans être décomposées chimiquement comme

l(i calcaire, éclatent, soit par l’action directe du feu, soit et surtout

sous- rinlluence consécutive de l’eau.

Mais tous ces effets peuvent être produits par l’action combinée du

feu. et de l’eau seuls, et nous ne voyons pas bien jusqu’ici pourquoi

les anciens préféraient à l’eau le vinaigre, substance plus rare et plus

coûteuse. Cependant les textes sont nombreux et formels à cet égard :

j’en vais donner quelques-Uns des plus décisifs; puis je rechercherai

dans ces textes eux-mêmes quelle série d’idées avait conduit les an-

ciens à employer le vinaigre.

On lit, par exemple, dans Pline Û) : « Occursant in utroque genere

silices. IIos igné et aceto rumpimt. » « On rencontre dans les deux

espèces de mines, des pierres dures W; on les brise à l’aide du fer «'t

du vinaigre. »

On lit de même dans les extraits de Poliorcétique tirés d’Apollo-

dore, au sujet de la pierre des murailles échauffées par le feu : Kal

àpv(T<TeT<xi o^ovs V âXXov tivos twv Spi(iéwv èyx^eof/.évov.

Mais les passages suivants de Vitruve et de Pline sont surtoiit dé-

cisifs, parce qu’ils exposent la suite entière des idées et des analogies,

suivies autrefois. D’après Vitruve :

« OvLim in aceto si dintius impositum fuerit, cortex ejus mollescet

et dissolvetur; item plumbum. . . liet cerusa; æs. . . lîet ærugo. Item

rnargarita; non minus saxa silicea, (juæ neque ferrum, neque ignis

potest per se dissolvere, cum ab igné sunt percalefacta , aceto sparso

(lissiliunt et dissolvuntur. » « .Si ml œuf est laissé trop longtemps dans

du vinaigre, sa coquille .se ramollit et se dissout.. . De même le

plomb. . . se change en céruse; le cuivre. . . en vert-de-gris. De même

H, N,, 1. XWIII, tiï. s’appliquant à toute roche dure
» aussi bien

Le mot latin silices ne doit jias etre aux roches calcaires qu'aux rochel formées

traduit par le mot moderne silex; il avait par du quartz, ou par des silicates,

un sens plus vague et plus compixibensif. L. VIII > cjiap. lu.
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la perle se dissout. Celle action s’exerce également sur les roches dures,

que ni le fer ni le feu employés, isolément ne peuvent désagréger;

niais, loi'squ’elles ont été chauffées fortement à l’aide du feu, il sutlil

de les arroser de vinaigre pour les briser et les désagréger. »

On voit comment une même généralisation, fondée sur des obser-

vations réelles, mais mal comprises, avait rapproché la dissolution par

le vinaigre du carbonate de chaux, des coquilles d’œtd' et des perles,

de l’attaque lente du plomb et du cuivre par ce même agent, cpii les

désagrège avec le concours de l’oxygène de l’air. Par analogie, on ad-

mettait une action spécifique du vinaigre sur les roches échauffées,

action d’ailleurs réelle jus |u’;i un certain point à l’égard des roches

calcaires tendres, et qui avait même été aper<;uo positivement et uti-

lisée à la guerre, comme il sera établi tout à riieure.

Mais auparavant donnons un passage de Pline, qui présente cer-

taines analogies avec celui de Vitruve, avtîc cette indication de plus

<|u’il s’en réfère d’abord aux actions spéciales du vinaigre dans l’ali-

mentation : « In totum domitrix vis hæc non cihorum modo est, verum

et rerum plurimarum, .saxa rumpit infusum, quæ non ruperit ignis

antecedens » é), c’est-à-dire : « La force du vinaigre ne s’exerce pas

seulement sur les aliments mais sur beaucoup d’autres choses; sa

projection brise les pierres (jui ont résisté à l’action pi’éliminaire du

feu. » La dernière idée est la même que dans Vitruve, et e.xprinn*»*

(le la même manière; elle suppose toujours au vinaigre une puissainui

spécifique, exprimée ailleurs par les mots: «Salis et aceti succos

domitores rerum» — «les licpieurs du sel et du vinaigre, qui mai-

trisent les choses. »

Galien expose pareillement W que le vinaigre agit à la façon du feu

1)0(11- attaquer les pierres, le cuivre, le fer, le plomb et les pémftrer.

L’activité chimicfue du vinaigre, prototype des acides de la chimie

moderne, se trouvait ainsi entrevue et indiquée chez les anciens poul-

ies applications les plus diverses.

II. N. , 1 . XXIIf , 37.— A la (ois comme condiment et comme agent conservatein*.

— De fac, sitnp. med., I, 22.
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Ajoutons (ju’ils ont conromlu, sans doute, pius d’une Ibis le vi-

naigre avec des solutions salines fort difi'érentes, ayant, comme lui,

une saveur piquante particulière, et qui pouvaient d’ailleurs être mé-

langées pour l’emploi avec notre acide acétiqxic, dans la saumure par

exemple. C’est dans ce sens probablement <|ue le vinaigre a pu être

indiqué comme très propre à éteindre le feu : « Ignis autem aceto

maxime.. . restinguitur^**. »

Théopliraste dit aussi que le vinaigre éteint le feu mieux que l’eau.

Dans les recettes de Julius Al'rlcanusW, on lit de même :

avTw (TvvT6fÂ.ws xcLTa^éovres è'^os. Et encore : Ei Sè <tv tspoyvùjs Ta

fxé'AXovra KatsaScu^ ê^ctiOev ô^os xai tovtois où 'apocretcrt 'Vfvp.

" Si tu crains qu’on ne mette le feu à un objet, enduis-le extérieure-

ment de vinaigre el le len n’y prendra pas. »

Ici, il est dilücile de ne pas entendre par le vinaigre une solution

saline, analogue à cet aluni'*- dont était enduite une tour de bois que

Sylla ne réussit pas à enllammer au siège d'Athènes, d’après Aulu-

Gelle.

Cependant parmi les propriétés du vinaigre des anciens, ils en ont

signalé une ([ui se rattache davantage à celles de l’acide acéti([ue véri-

tal)le et à l’attaque des rochers calcaires. C’est l’elfervescence qui se

(biveloppe., lor.s(ju’on verse le vinaigre sur la terre : « üt aceto inluso

terra spumet », dit Pline

De même dans Cel.se (V, 27) : « Quo lit ut terra aspersa eo spn-

met. »

Eorcellini cite encoie dans .son Dictionnaire, au mot Ace!uni, le

provei’be latin suivant: < Acetum in nitro », — « vinaigre sur natron »

(notre carbonate de soude); et il ajoute : «Car le natron [nilrum],

arrosé de vinaigre, bout et se gonfle. »

On pourrait néanmoins douter que cette attaque spéciale du cal-

'' Pline,//. A..I. XWIH. 3<).

De Ifjne, 2 5 ,

^
' Veleres mathemutiei

, p. 3o:i , , (
Paris,

Dans le texte d’Aulu-Gelle il s'a^rit

soit de notre alun , soit d’un sel ({ui'lui au

rait été assimilé.

iï.iV..l., XXIff, 37 .
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(•aire pai’ le vinaigre ait joué lin rôle efficace dans les applications

laites par les anciens, si l’on ne po.ssédait un passage U'nt à lîiil ca-

e de Dion Cassins (I. XXXV). 11 .s’agit du siège d’Eleuthèrc.

ville de Crète, par Métellus : fcXevôepat» tvv TSôXtv èn xsçio^oalcf.

hpynpoXàyvfTS. flvpyov yàp rtvoL oi ‘tspoSifJdvTes è'xTS 'tsXivOwv TSentoiv-

fievov xat p.éyif/}ov SvcrpLOL^càTar^vre ô'vm, ô'^ei a-vvexws vvxtÔs SiéSpe-
t

^av, M(/}s S’pavarvov ysvéaOcu. « Il prit la ville d’Elenlhère par traliison

et la mit îi rançon. Kn elïet, une grande tour à laces planes, très dil-

licile à attaquer, lut arrosée de vinaigre pai’ les traîtres pendant la

nuit, de façon à la rendre friable. »

On prétend que le duc de Guise eut recours, à Naples, en plein

xvii' siècle, à un procédé analogue, attrihuabb* sans flonU; à un soii-

venii' dc! la tradition antique.

Kn tout cas, le texte de Dion Cassins, on il ne saurait être (pies-

tion (In feu, est décisif pour établir (pnv les anciens mettaient en miivre

le vinaigre alin d’atta([uer les pierres, en prolitant de s(!s réactions

chimiques. Celles-ci se réunissaicmt, dans d’autres (a»s, avec, l’action

rélrigérante brusipie du licjuide, versé sur une roche on sur un mur

incandesc'.ent, poui' eu déterminer la désagrégation. Kn général, les

textes anciens, ([uand ils énoncent des faits positifs (*t attestc's j)ar des

auteurs divers, cpii lui se sont pas copiés les uns les autres, ne doivent

pas être légèrement accusés d<^ men.songe ou d’erreur; mais il <;onvient

d’en chercher la signillcation ré<îll<î et littérale, (m tenant coitq)t(; du

vagin; des idées et de l’imperfection des connaissances d’autrefois.

ractéristiqu

VI

I.KTTItE À M. K. HAVET,

SliH L’EMCEOI un VINVIGRE UAN.S I.K l’ASSAfiE DES AEDES l*All ANNIIJAI..

J’ai appris (pie vous réclamiez un complément d’inlormatiou, rela-

tivemiMit à l’emploi du vinaigre dans le passage des Alpes par Annibal.

Il .s’agit spécialement du (a')lé chimi(pie de la (|uestion, et je crois de-
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voir, (lu momenl où vous le croyez utile, entrer dans quelques détails

subsidiaires à cet égKird.

Lorsqu’on emploie le l’eu pour calciner préalablement les roches,

comme le faisaient les mineurs dans l’antiquité, d’après les passages

(le Vitruve , de Pline et autres auteurs anciens que j’ai cités
; dans ce

cas, dis-je, l’efficacité du vinaigre versé sur la roche incandescente est

à peu près la même que celle de l’eau ordinaire. L’emploi du vinaigre,

de préférence à l’eau, dans les cas de ce genre, reposait donc sur un

pur préjug<î : les explications f|ue j’ai données le montrent, je crois,

suffisamnuMit; car l’effet,' très réel d’ailleurs, de l’eau ou du vinaigre

est dû au refroidissement brusque de la roche échauffée et aux lissures

(pie développe la contraction subite et localisée (jui en résulte. Une

telle é([ulvalencc entre les actions de l’eau et du vinaigre, dans cet

ordre d’opérations, est facile à justlber. Le vinaigre, en effet, est un

mélange d’eau et d’acide acéticpie réel, contenant 5 à 6 centièmes de

ce dernier composé et (j5 ou ()4 centièmes d’eau. En raison de cette

composition, le vinaigre ne possède ni une cbaleur spécifique, ni une

conductibilité calorificpie, ni une cbaleur de vaporisation sensiblement

différentes de celle de l’eau pure, lacpielle en forme, je le répète,

les ()/| ou ()5 centièmes. L’influence réfrigérante du vinaigre peut doiic

('Ire assimilée en g(niéral à celle de l’eau, sans erreur bien sensible.

11 en est particulièrement ainsi dans le cas des roches granitlcpies,

porphyriipies, (|uartzeuses ou siliceuses, (pil constituent la masse prin-

cipale de certaines montagnes; les([uelles ne sauraient éprouver d’at-

ta(pie cbinii(jue proprement dite et immédiate de la part du vinaigre.

Mais les roches calcaires, dira-t-on.^ L’objection paraîtra plus plau-

silile encore, si l’on remarque <pie le mont Genis et diverses autres

montagnes alpines, situées sur les trajets supposés d’Annlbal, sont

constitués par des roches calcaires. Examinons donc la chose de plus

près, à ce point de vue, en tenant compte en outre de ce fait qu’une

roche calcaire calcinée peut être changée en chaux vive.

Ür, si la roche a été changée réellement en chaux vive par l’action

préalable du feu, l’action de l’eau ordinaire, versée sur cette roche.
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en même temps ([u’elle la refroidira, aura pour effet (TtHeindrc la

chaux, c’est-à-dire de la changer en hydrate. Celte opération désagrège

et délite complètement la chaux, cpii sc réduit, comme chacun sait,

en poudre, ou môme en bouillie, .suivant la dose de l’eau siirajoutée.

Les agents atmosphéri([ues produisent le môme effet, mais plus len-

tement. Toute roche calcaii’e fortement calcinée est donc destinée à

la destruction : immédiate, si ou verse de l’eau sur la roche encore

(diaude; plus lente, si l’addition de l’eau s’opère après refroidissement

et d’une façon progressi\e. C’est en vertii^de c(\s réactions successiv(!s

f|ue les murs d’jine maison incendiée perdent souvent leur cohésion

au bout d’un certain temps, sans (pi’il existe anenu artifice pour en

maintenir ou en restituer la stabilité. Celle désagrégation est accomplie

par l’eau, et le vinaigre agit de môme, en raison de l’ean (pi’il contient,

sans (ju’il soit nécessaire d’invoquer la réaction spé'cillcpie des .) on

() centièmes d’acide acélicpie du vinaigre sur la cliaux vive de la loche

et la formation résnitante de l’acétate de cbanx. La dernière forma-

lion, incontestable d’ailIcMirs, ne saurait exercer une iullnema* immé-

diate bien maixpiée; cej)eudant l’inliltialion lente du dernier sel, joinh*

à ses facultés hygronn^ricpies, pourrait linir par alt('*r(‘r la masse, mais

seulement à la lon<;ue.

Phiçons-nous inaintTMumt dans le cas où le calcaire iraiirail |)as vlv

( lianfré assez forteinent pour en inodilier la coinposition ciiiinicpie (*t

pour lui faire' perdre son acide carhoniepie, en le ramenanl à fêlai de'

chaux vive. Les elfets (liiiniques de feau sui‘ un sernl)lal)l(‘ cah ain^

une fois refroidi, seront insigniliants, l)i(‘n (pie la iocJh' brûlante

puisse (>tr(‘ diLsagn'gée aussit(3t par le fait plivsi(pi(‘ d'un refroidisse-

ment l)rus({ue. Quant aux elfets chiiniipies immédials du vinaif^rc' sur

la m(3me roche n'froidie, ils seront tr(*s niiniiniss avec (h s calcaiia's

compacts, tels (jue ceux cpii forment la plupart des montagnes des

Alpes. Lu elfet, le vinaigre est un ac ide faible et n’agit (jui' lort

lentement sur les calcaires durs, sur les ilolomies, etc. Le vinaigre,

à la vérité, opine plus promptement à chaud; mais ses résultats sont

très loin (fétre instantanés. L’action du vinaigre employé comme

ALClIIMfL. II. 4^
n I M

I

XA I
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engin (le guerre sur les calcaires compacts, ne saurait donc (dre (jue

Tort liniil(‘e. Elle l’est d’autant plus que des acides puissants, tels

(jue l’acide cldorhydrifjue concentr(i, exigent un certain temps pour

dissoudre les calcaires cristallins, le marbre, et m(^;me les calcaires

compacts en gémirai. J’ai en main des échantillons de calcaire du Par-

luelan, montagne calcaire voisine du lac d’Annecy, échantillons que

j’ai traités par dos acides, et notamment par l’acide chlorliy(lri(|ue

concentr(i, à la température ordinaire, afin d’essayer de rej)ro(luire

artilicddleinenl la slructuie ^ingulièi e de celte montagne crevassée. Ils

ont été creusés par le réactif de sillons et de rainures profondes; mais

il a lallu plusieurs heures pour arriver à ce résultat, (ni ojxirant sur

des masses de (piehpies kilogrammes, et elles ne se sont pas dés-

agrégées.

Est-ce à dire (pie le vinaigre n’ait dans aucun cas d’ellicacilé propre

pour désagri'ger les roches.^ Non sans doute : il peut exister des cas

de ce giMire, comim*, je vais l’exprefuer; mais ils sont exceptionnels,

et l’inlluence du vinaigre est alors manifeste, même à IVoid, et sans

(pi’il soit iK'cessaire d’échauller pivalahlement la l'oclie, avant de l’al-

taipier par l’agent chlnn(|ue. En fait, on peut citer à cet égard ce (fin

arrive avec, les t(‘rrains particuliers et friables, à ciment marneux,

désignés sous le nom de molasses, ainsi (ju’avec tout calcaire tendre

et poreux. Un calcairi' de ce genre s’imliihera d’abord d’eau, ou de

vinaigre; puis il l(;ra eirervescence et se désagrégera plus ou moins

rapidement, par la réaction chimicfue du vinaigre. T el a dù être pro-

bablement le cas de la forlilicalion d’Eleuthére, dont j’ai rapporté la

destruction par le vinaigre, d’après Dion Cassius.

Une semblable désagrégation n’est donc pas inqiossibb'; mais il

n’est peut-être pas sans intérêt de montrer (juelle serait la proportion

de vinaigre nécessaire pour détruire ainsi une étendue donnée de mu-

railles. (io parties d’acide acétique pur peuvent dissoudre et saturer

exactement oo parties de carbonate de chaux, d’après les théories et

la pratiijue des chimistes. Cela lait 1,200 grammes d’acide acéticfue

réel, c’('st-à-dire 20 à 20 litres de vinaigrCj^ qui seraient nécessaires
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pour dissoudre i kilograiniiie de earJ)onale de chaux. Au lieu de

calculer ces chiirres pour im poids donné, préférons-nous les évaluer

pour un volume déterminé, i mètre cube de calcaire par exemple!'

(!e mètre cube pèse environ 2,700 kilogrammes et il exigerait, pour

être dissous complètement, environ 5 mètres cidves et demi à 7 mètres

cubes trois ([uarts de vinaigre, suivant sa force. Cette tpianlilé seiait

iK'cessaire pour dissoudre entièrement une paroi épaisse de •>. déci-

mètres, — ce cpu est peu, — mais dont la surface serait égale à

.0 mètres carrés. De tels nombres donnent, je crois, une idée plus

précise de l’action possible du vinaigre. La dissolution du calcaire

serait d’ailleurs extrêmement lente; bien cjue l’attupu* commence

immédiatement pour les calcaires ordinaires, avec une elfervescence

qui a dû laire illusion aux anciens observateurs.

L’emploi de pareilles mas.ses de vinaigre, avec, si peu tlelfiA utile,

serait fort coûteux et la désagrégation totale* d’une roclie ou d’un mur

d’une grande (‘tendue, à peu près impraticable. Mais b; vinaigre peut

agir, dans certains cas, d’une façon plus ellicacc, lorseju'il (*st versé

sur une roche calcaire tendre et qu’il imprègne, : il peut la ramollir,

y creuser des sillons, la rendre friable et dès lors bien plus sensible,

à riidlnence des béliers et autres engins mécaniijues, employés pâl-

ies anciens.

Cette opinion, (pii |)()urrait sembler subtile et cliiméri(|ue si l’on

n’avait pas de, faits à l’appui, est au contraire rendue fort xraisemblable

par le, passage de Dion Cassius; on ne saurait dès lors contester (pie

le vinaigre ait pu avoir une elllcacité positive à la ginnie, dans des

cas exceptionnels. Mais dans l(*,s conditions ordinaires, son (*mploi,

réel d’ailbMirs, reposait sur un pnjugé; j’en ai donné l’explication et

j’ai montré (pie l’eau pure devait agir sensiblement de la inèim* fa(;on

sur la plupart des roches calcinées. Quant au cas d’Annibal, l’emploi

du vinaigre parait probable en fait, d’après les récits des historiens

anciens; mais, pour conclure davantage, il faudrait savoir si ce grand

capitaine a elfeclné son passage dans une régiivn renlcrmant des cal-

caires tendres, ou des molasses, (^omme on n’a pas pu éclaircir jus-
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(ju’ici le lieu pnicis où le passage des Alpes s’est accompli, il a’y a

pas lieu, à mon avis, de discuter si le vinaigre a eu (pieUpie utilité

sp(‘ciale et distincte de celle de l’eau, dans son expédition.

VII

ANAI.YSK DU N VIN ANTIQUK,

(’.ONSKUVl': DANS UN VASK DK VKIUU: SCEUUÉ PAU FUSION.

Ayant (*u l’occasion de voir à Marseille, dans la remanpiable col-

lection d’olijets antiques qui porti^ le nom de Musée liorely, un vase

<le terre scellé par fusion et renfermant un liquide, il me parut (jue

l’examen d<' c<! Ii(jnid<^ conservé depuis tant de siècles à l’aliri des

agents extérieurs, pourrait olfrir un grand intérêt. M. Maglione, maire

de Marseille, voulut hiim m’autoriser à ouvi ir le vase et à en extraire

le liquide; ce que je lis, avec le concours obligeant de M. Penon, di-

l'ecteur du musée, et de M. b’avre, doyen de la Paciilté des sciences.

Aucune pri'ssion sensible ne s’est manifestée dans cc'tli* opération; au-

cune ])résence de gaz iullammablc, dans l’atmosplière supérieure. Je

ra|)portal le liipiide à Paris et j’en lis ranalyse, (fest un écbantillon de

vin, (l(!j)()sé probablement comiiK* olï’rande aux màiu's, dans un tom-

Ix'au, (‘t qui nous apporte un curieux témoignage sur la composition

des vins fabricjués il y a ([uinze ou seize cents ans.

Donnons quebpies détads sur la forme (“t la nature

du vase.

C’est un long tulie de verre, l’enflé d’abord (annme

une ampoule, puis recourbé à angle droit en formant

une deuxième ampoule, terminée elle-même en pointe

recourb(;e.

(’ette forme a dû lui être donnée, alin de permellre

de le déposer à terre dans le tombeau, sans qu’il roulât.

La longueui' de l’objet est de 35 centimètres, La capacité totale

des ampoules réunies à celle du tube s’élève â 35 centimètres cubes
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1

environ; le volume du li(juide, à 25 centimèlres cnbe.s. Ce lube a été

l'abri(jué en verrerie. Après rinlroduclion du li(juide, il a été fermé à

l’origine du tube et à sa partie supérieure, par une fusion inîlle,

limitée à une portion très courte; en un mot tout à fait semblable à

celle que nous pourrions produire aujourd’hui à la lampe. Aussi me
parail-il probable ({ue la fusion n’a pas eu lieu sur un f(‘u de charbon,

mais précis(unent dans la llammc d’une lampe.

L’anti(|ulté du vase est manifestée par une patiiu' caraclérisli(|iie;

le verr<; s’exfolie par places, en feuillets minces et irisés. Ayant essaytC

après l’avoir ouvert, de le refermer à la lampe, je n’ai jui y parvtMÛr;

le verre, dévitrilié à l’intérieur, se fendillant et devenant d’un

opaqiK' sons le jet du chalumeau : c’est là encore un signe d’anli(piit('‘.

Cet objet a été trouvé aux Aliscamps, près d’Arles, dans la vaste

r(‘gion qui a servi de cimetière à répo<[ne romaine, en un beu où l’on

a rencontré beaucoup d’autres objets en verrcî antitpie.

D’après une lettre ([ue j’ai reçue de M. Penon, ce tube aurait ('“t<‘

lrouv(' par « des ouvriers travaillant a»ix cbantiers oii s(‘ Irouvcmt ac-

tuellement les ateliers du cbemin de fer. . . Il gisait, nu, dans inu!

motte de terre, cpii, ('n roulant sous le pic, s’enlr’ouviit et bï montra

intact, recouvert d’une, patine assez épaisse, due à la décom|)osition

ilu veiTe, et qui s’écailla en partie sous les doigts des ouvriers. . . ».

On aurait aussi trouvé, (pielques jours avant, dans b; voisinagi*, cinq

bouteilles de verre l’cnliMinanl un liquide vineux; mais les ouvriers

les hrisèrent par ignorance. « Les divers objets dontji^ vous (Mitreliens,

ajoute M. Penoii, ont (‘ti* trouvés dans la couche romaine i^t uu-desxon.s

des terrains où l’on découvre ordinairement des tombeaux de l’i'pmpie

chrétienni*. »

M. Alexandre. Bertrand, conservateur du musée de Saint-Germain,

a bien voulu m’écrire aus.si sur le même sujet; il me dit (jiie les

archéologues sont disposés à croire qu’il y avait à ,\rb*s une fabrique

où l’on travaillait le verre avec beaucoup d’art. Le tube que j’ai étudié

« serait un produit indigène, probablement des premiers temps de

l’occupation romaine ».
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Ce tube fut recueilli et acheté par M. Augier, qui a cédé, depuis,

sa collection d’objets de verre à la ville de Marseille, pour le musée

Borely.

M. Quicherat l’a signalé eu 1874, dans son intéressant article :

De (jucigucs pièces curieuses de verrerie antique Il y fait encore men-

tion de divers vases analogues, contenant des liquides enfermés entre

deux pla(pies de verre soudées, l’un trouvé en Angleterre, deux autres

à Tbionvillc.

On m’a désigné aussi deux objets de cette e.spèce, qui existeraient

au musée de Rouen. M. de Longpérier connaît des vases de verre

analogues, à double rebord circulaire, creux et remplis de li'|uide.

Lu flacon antique bouché au feu, et contenant un li(juide, trouvé à

Pompey (Meurtbe), se trouvait au musée lorrain, détruit par l’in-

cendie de 1871

Ces ronscsigneiiKînts prouvent que l’art de sceller le vene par bision

(ce (juc les alchimistes ont appelé depuis le sceau d’Hermès, ou sc(‘lle-

ment bermétique) était déjà connu des anciens. J’ai cru de\()ir l(‘s

rappoi ter, afin de prévenir tout doute sur l’authenticité du litpiidc'

<jue j’ai analysé.

Le volume total du liquide s’élevait à 25 centimètres cubes en-

viron, et l’espace vide excédant, laissé dans le tube, à une di/.aiue de

centimètres cid)es.

^
^ Ih'viic (ircliroloijKinc

,

noiivcllo surit*, .scnsil)lemeul pure. Il seniblerail (pie relie

I. WVill, p. (So, et pl. \III, |). 73. eau se suit introduite aulrerois par voit*

l\l. A. Berlrand ni’ayaiit eiieore si- d'infiltration
,
à travt^r.s les lissures du vase

,

^uialé uii litjuide eoultuiu dans un va.se de probablement placé sous la terre. En (‘llet
,

verre bleu du musée du I .ouvre (collet- ce dernier n’olTrait aucun orifice apjiareiit

,

lion Durand), je mt^ suis adressé à M. Ua- tpii ait pu être scellé après riniroduction

\ aisson et à M. de Villeibsse : ils ont bien volontaire d’un liquide. Ee vase* lui-niériK*

voulu m'autoriser à extraire ce liquide, possédait cependant une lé|L,'^ère odeur de

((ui suiniait lenlement à travers les fêlures vinaigre aromatique. Mais ci*tle odeur doit

d’un grand vase bleu, entièrement clos au être due à un déjxH extérieur; car feau

leu, dans les conditions memes de sa fabri- que j’ai extraite de f intérieur du vase était

cation. Il n’y avait plus tpie b à fi centime- neutre, inodore et insipide. Sa distillation

très cubi's de liquide, formé par de l’eau n’a rien fourni, si ce n'est de l’eau pure.
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Ce liquide est jaunâtre; il renferme une inutière solide en suspen-

sion, lacjuelle ne se dépose pas, meme à la suite d’un repos prolongé.

Cependant on réussit à éclaircir le liquide par des lillrations réitérées :

le liquide transparent con.serve une leinle ambrée. Le dépôt, d’un

jaune brunâtre, ne renfermait pas de résine ou autre malière earae-

téristi(|ue : il résidtait, sans doute, de raltéralion lente de lu matière

c'.olorante primitive.

Le li(piide possède une odeur francbement vineuse, très sensible-

ment aromatique et rappelant en même temps celle du \in (|ui a <*10

en contact avec des corps gras. La saveur en est chaude et forte, en

raison à la fois de la présence de l’alcool, de celle des acides et d'nne

trace de tnatière aromatique. L’analyse, rapportée à i litie, a doinn* :

Alcool /là'''

O

Acides üxos (évalués comme acide tarli'icjiie lllae) .... (î

Bitartrale de potasse o (i

Acide acétique t
•>

Tartrate de chaux, notable. Tracf's d’étlK'r ai'éti(|ue.

Ni chlorures, ni sulfates sensibles. La matièia^ colorante n’(‘\istail

plus dans la li(pieur, du moins en proportion snllisante pour être mo-

difiée par les alcalis ou précipitée par l’acétate de plomb. Il n’y a\ail

(jiie des traces de sucre, ou, plus exactement, de malière susceptible

de réduire le tartrate cupropotassiqinr , soit avant, soit après l’action

des acides : ce (jui prouve (pie le vin n’avait |)as éti* miellé.

On reinanpiera <pie la dose d’alcool est celle d’un vin faibli*; la pro-

portion d’acide libre est dans les limites normales ; elle a dû être di-

minuée par la réaction des alcalis, provenant de l’altiM ation du \(n re.

La ('.rèine de tartre (vst peu abondante, probablement à cause de la

présence de la chaux. L’alcool, dosé d’abord par bîs proci'dés alcoonié-

triipies ordinaires, a été rectifié de nouxean et .si'pari* de l’eau an

moyen du carbonate de potas.se cristallisé; ce (pii a fourni nue (juantité

correspondant à peu près au do.sage primitif. Cet alcool contient une

trace d’une essence volatile, cpii rendait opalescente la liipieur distillée.
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L’alcool séparé par le carbonate de potasse possède une odeur très

sensible d’étber acétlcpie

Ln résumé, le rujuide analysé se «miuporte comme un vin faible-

ment alcoolicpie et([ui aurait sid)i, avant d’être introduit dans le tube,

nu commencemenl d’acétilicalion : la proportion d’owgène contenu à

l’orif^ine dans l’air de l’fispacc v ide n’eùt pas sulïi pour produire la dose

d’acide ac(d,i(|ue ol)servée; car elle écpiivaudrait au plus à o gr. i 5 d’al-

cool cbangé ('U acide, (pour i litre).

On sait que racélillcalion à l’air s’opère aisément dans un vin si peu

alcoolicpu;. (i’est probablement en vue de la prévetûr que l’on y avait

ajouté, pendantsa labricalion, ou depuis, quelque matière aromatique,

conlormémenl auv pralicpies connues des anciens dans la conservation

du vin.

Quant au molif pour lequel ce vin avait été si soigneusement (mi-

lernu’ dans un vase de verre' scc'llé par lusion, l’opinion la pliisvrai-

se'inblable |)aiait être celle ([ui l’altribuerail à un usage pieux, tel

epi’une (dli ande* aux mânes d’un mort dans son tomlieau. Le lieu d’ori-

gine du lub(‘, c’est-à-dire les Aliscanq)s (CVu/e/u Elysii), eudiuits de

sépulture recbercliés pendant plusieurs siècles, est d’accord avec celle

Opinion.

.i’ajouteiai epie l’on rencontrée Iréepiemment élans lees tombeaux rev-

maius ele's (ieelees et autres vases reulermant des séeliments rougeâires,

epii peeurraie'iit bieen, élans ce'rtams cas, avevu’ eontenu élu vin à re)ri-

gine^'-b mais le* liejuide s’e'st e'evapeeré, n’étant pas préservé, comme le-

nôtre, par un se ellement hermétique.

Dans un liquide aussi ancien, l’équi-

libre d’éthériricalion peut être regardé

('oinnie aiieint
:
je rappellerai que, d’après

les lois que j’ai observées jiour cet équilibre

(AniKtlcs de chimie et de physique, 4* série,

t. 1
,
p. et o34), <) gr. .S environ d’al-

cool par litre doivent se trouver combinés

aux acides, en partie sous forme d’acides

(dbérés, en partie sous forriHî d'étliers

neutres. La présence de l’étber acéticpie

est conforme à cette indication; mais j’avais

trop peu de matière pour le doser.

(les vases ont été rencontrés quel(]ue-

fois dans des tombes renfermant iinc invo-

cation aux mânes ; Dis manibiis. Voir deux

mémoires de M. Edm. Le))lant : Sur le vase
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Vin

SUH l,A MANN?. DU SINAÏ

•' Ils parlirenl d’Éliin et le peuple des fils d’Israël vint au désert de

8in, entre Élim et Sinaï. . .Et toute la multitude des lils d’Israël mur-

mura contre Moïse et Aaron, et les lils d’Israël leur dirent. . . « Pour-

quoi nous avez-vous conduits dans ce désert pour faire moufir de laim

toute cette multitude? » Or Dieu dit à Moïse: « Voici que je ferai pleu-

voir le pain du ciel. . . Et on vit apparaître dans le désert une sid)-

slance menue et comme pilée, semblable à de la gelée blanche. A cette

vue, les lils d’Israël se dirent les uns aux autres : Manhu? ce (pii si-

gnifie : Qu’est-ce cela?. . . Et la maison d’Israël appela cette substance

inan. . . Son goût était pareil à celui du miel. . . Or les lils d’Israël

mangèrent la manne pendant ([uarante ans. . . Ils s’en nourrirent jus-

(pi’à ce ([u’ils fussent parvenus aux frontières de la terre de Obanaan^"^). "

Ce n’est pas ici le lieu de discuter la vabmr blstori(pie de c(^

récit; mais ou peut se demander si les faits mêmes (jui y sont relatés,

c’est-à-(lii(‘ la production d’une sidistance blanche et comestible par-

ticulière dans la région du .Sinaï, ont (juebpie fondement, et, dans ce

cas, (pielle sciait la nature désignée dans le récit précédent et dont le

nom a servi de type à celui d’une multitude de substances suciaîes na-

turelles. Quelle en est la composition? Peut-elle être assimilée à cpielfpn*

matière sucrée aujourd’hui connue? (.es (piestions ont fait l’objc-t de

bien des controverses .Saumaise, au xviU siècle, dans un petit traiti*

fie ; l’un |)u 1 ) 11l* cIkv. Durand , un 1 808, Cet tniiclu ost la repruduetinn dUn

|). 2.3; l’antre (‘xlrait de la llavnc arclirolo- ménioirt* (jue j’ai |)ul)li('; (‘U i 8(>3 dans les

fjiqua, I 8()tj
,
p. l Annales fie chimie et de fjliysicjne

,

‘V si* rit*
,

Les sédirnent.s de ces vases ni(*rlleraienl t. LWII, {>• 82.

fl être l’objet d une aiialysf* cbitnifpie ap- Exodfî, cb. .\vi.

prolondie, inal^u'é les causes nombreu.ses V\vv.\, Journal fie Plainnacie , 2'' strie,

d’altération ou démêlante rpii ont pu in- t. IV, j). 120 (1818). — Guibourt. His-

fluer, dans le cours des siècles, sur leur foire nulurelle des drofjaes simples, t. Il,

composition. 334 (1849).

Al.CHIMIE. — II. 49
IWIT.IMirifc
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consocrô A l’éliide de la manne Déjà Aristote parlait d’un miel

lomhé du ciel et ([ue les al)eilles récolteraient
: fxéXi t6 xsÎt/Iov èx Tov

depos, et Pline a reproduit ses paroles Virgile le signale aussi :

Aorii mollis colestia doua.

On le .supposait contenu par la rosée du matin : ce rpii répond en

elïet aux apparences, la rosée amollissant les sécrétions sucrées des

leuillcs d’un certain nombre de végétaux et en déterminant la chute.

Les l’euillcîs du lilhnd en fournissent un exemple bien connu. Théo-

phraste distinguait de même, dans le fragment d’un ouvrage perdu

sui- l(!s aheilles : le miel tiré des Heurs, le miel (extrait d’un roseau,

c’est-à-dir(î notia; sucre, et le miel aérien. Cette tradition a été repro-

duite par Avicenne, (jui séparait, suivant l une de ses théories ordi-

naires, le iitel aerinin en deux genres : le genre caché, occiiUiun, contenu

dans les fleurs et les feuilles des plantes, et le genre apparent, mani-

f'cslum, (jui tombe à terre et peut être recueilli.

Diverses espèces donnent lieu à cette sécrétion; mais leur énuim';-

ratioii, ainsi (pie celle des sucres divers qui y sont contenus, nous

(‘Utraînerait trop loin. Hornons-nous à la manne du Sinaï.

.Son existence repose sur des faits d’observation. En ellet, la produc-

tion d’une matière de c(*, genre aux environs du Sinaï est attestée par

une tradition continue, (hqjuis le temps des croi.sades. Les pèlerins

(ît voyageurs qui s’y sont succ(Hlé jusrpi’à nos jours l’ont fréipiem-

lueut rapportée.

Saumaise parle des moines d’un couvent situé sur la montagne,

(pii récoltaient la manne de son temps Ils n’ont pas cessé d’en

faire commerce, même au xix'' siècle, et de la vendre aux pèlerins et

aux touristes.

L’origine V('*gétale de cetU; manne a été déterminée par les re-

De liomoiiYinis hylcs iali icæ . . . de

inaniuL . .

,

p. ‘j/iD-ii Tvajeeti ad l\hc-

num, iG8y. — Voir aussi Plini/niœ cwerci-

tatloncs, p. 717» c.

Hist, (les (ifiimaux, 1. V, cli. xxii.

H, N., 1. \l, cil. xr. — Voir aussi

Sénèque [Lettres, 1. XII, 85).

De liomonyniis

,

p. 346, d.
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cherches laites sur place par Khrenherg et MeiupriclC^ et sa coinpo-

silion cliimi(|ue a été fixée par mes propres analyses, publiées il y a

trente ans. Reproduisons les unes et les autres.

« La manne, dit Ehrenberg, se trouve encore de nos jours dans les

montagnes du Sinaï; elle y tombe sur la terre, des régions de l’air

(c’est-à-dire du sommet d’un arbrisseau, et non du ciel). Les Arabes

l’appellent man. Les Arabes indigènes et les moines grecs la i(‘cueil-

lenl^'-) et la mangent avec du pain, en guise de miel. Je l’ai vue loinbei-

de l’arbre, je l’ai recueillie, dessinée, apportée moi-mème à Berlin

avec la plante et les restes de l’insecte. » (iette manne découle du

Tamarix mannîjera (Ebr.). De même ffu’un grand nombre d’autres

mannes, elle ej^t produite sous l’influence de la pi([ùre d’un insecte : il

s’agit, dans le cas présent, du Coccus maiiini>arus (lleinpricb et Ebren-

Si l’origine de la manne du Sinaï s’est trouviîe ainsi établii*, il n’en

était pas de même de sa nature cbimicjue. Or c’est là un sujet d’autant

plus intéressant, (jue l’analyse cbimûpie peut seule e\pb(|uer le rôle

de cette matière dans l’alimentation. La suite de mes recluu cbes sur les

malièies sucrées m’a conduit à faire, il y a trente ans, (|uel(|u(*s ex[)(“-

riences à cet égard. J’ai opéré sur les matières suivantes : l’une iden-

ti([ue, l’autre analogue à la manne du Sinaï:

I
" Manne du Sinaï;

O.'* Manne de Syrie, ou plutôt du Kurdistan.

i“ Manne du Sinaï.

L’échantHlon provenait du Tamarix mannifcra. Il avait été n‘cueilli

et rapporté par M. Leclerc, (|ui accompagnait les princes d’Orléans

dans un voyage en Orient (i 8ô<j-i 8fio). Cette manne présente l’as-

pect d’un sirop jaunâtre, épais, contenant des débris végétaux. D’après

mon analyse, elle renferme du sucre de canne, du sucre interverti, de

Synibolœ physicœ

,

etc. Zoologicu //, Ces derniers prétendent (jn elle no

fnsecta X. Article Coccus munniparus. tombe que sur le toit de leur couvent.

/mj.
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la dextrine, enfin de l’eau. I.e poids de l’eau s’élevait à un cin([aan-

tièine environ de celui de la masse. La composition de celle-ci, ahstrac-

lion faite des débris végétaux et de l’eau, était la suivante :

Siicro (le; caniio 5 .^)

Sucro interverti (lévulose et {'lucose) a.'j

Dextiine et produits analogues 20

Total loo

L’analjse a été faite à l’aide des données que voici :

1
" Détermination de l’eau et des matières insolubles;

2 " Pouvoir 10 ta to ire primitif; •

.3” Pouvoir rolatoire, après une ébullition d’une minute avec l’acide

suiruri([ue. étendu (inversion);

4" Poids de la matière lixe qui subsiste après la fermentation al-

cooli((ue, et examen de cette matière;

.'V’ Pouvoir rolatoire de cette matière;

()" Poids de l’acide carbonique, dégagé dans la Idnnalion alcoo-

lique;

7
° Pouvoir réducteur de la matière primilive, à l’égard du tartrate

cupropotassique ;

, 8" Môme pouvoir après inversion;

q" Même pouvoir après fermentation (négligeable).

En comparant 2 “ à 3", on calcule le poids du sucre de canne.

En y joignant 4” et 5", on détermine qualitativement et quantitati-

vement le sucre interverti et la dextrine.

Les données G", 7
'’, 8" q” servent de contrôle; ce qui est surtout

précieux pour le sucre de canne, dont le poids ainsi déterminé peut

être comparé avec celui qui résulte des pouvoirs rotatoires.
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2 " Manne du Kurdistan.

L’échanliîloii m’a été donné par M. L. Sonbeiran. 11 avait été envoyé

à Paris par M. le docteur Gaillardot. Il avait été récolté dans les mon-

tagnes du Kurdistan, au nord-est de Mossoul. Voici les renseiginv-

inents contenus à cet égard dans une lettre adressée à M. Gaillardot par

M. Barré de Lancy, alors chancelier du Considat de France à Mossoul :

Gette manne « tombe indistinctement sur toutes les plantes en juillet

et en août, mais pas tous les ans; il y en a fort peu depuis trois années.

La variété actuelle est re<meillie en coupant les branches du chêne à

galles, t|u’on laisse sécher pendant deux ou trois jours au .soleil : après

(fuoi on les secoue, et on obtient la inanne (jui tombe comme de la

poussière. Les Kurdes s’en servent sans la purilicr; ils la mêlent à de

la pâle et mènu*, à de la viaiubd'^) ».

La matière se présente sous la lorme d’uin* masse pâteuse,.pr(>s(jue

solule, imprégnée de débris végétaux et surtout de rouilles du chêne

à galles. File renrernu* du sucre de canne, du sucre interverti, d(‘ la

dexti’ine, de l’eau, enfin une petiti; (juantité de matière cireuse \(‘i-

(bàtre.

Voici la composition de la partie soluble dans l’e.au :

Siirn* (In ranno ()i,o

Siicnî iiilorverti (IgvuIosi» et fjlucosi») 10,5

Dt'xtrinG <*l mationbs analogues

Total 100,0

D’après les jésultats précédents, on voit (pie la inanne dn Sinaï et

celle du Kurdistan sont c(3nstltué(Ls essentielicnnent par le sucre de

canne, par la dextrlne ni par les produits de l’altéralion, sans douü»

consécutive, de ces deux principes iiniliédiats. Leur composition nsi

Ceci est une illusion. (à‘S renseigneinenls eoncordent avec ceu\*de Virey, lot ,

citâtO, p. laf).
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preMjiic idciiliffiic : résultat d’autant plus singulier, (pie les végétauv

(pii produisent ces deux mannes et dont elles renferment les débris

tr(‘s reconnaissaJ)les, appartiennent à deux espèces extrêmement

didérentes. Cependant ce phénomène n’(!st pas sans analogue. On

sait, en elï’et, (pie le miel recueilli par les abeilles sur des fleurs

très diverses possède une composition è peu près identi([ue. Ce n’est

pas le seul rapprochement (pie l’on puisse faire entre le miel et les

mannes dont il s’agit Non seulement des insectes concourent, éga-

lement à la foriualion du miel et à celle de la manne du Sinaï, mais

encore cette manne, aussi bien (pie le miel, est constituée par du

sucr(* de canne et du sucre interverti : la manne du Sinaï renferme

en outre la dextrine et les produits de son altération.

.Si l’on s(! reporte maintenant au réile historicpie ipi’a pu remplir la

maniK' du Sinaï, il devient facile d’explirpier l’emploi de cette .sub-

stance' comme aliment, fin elfet, c’est un miel vcnitable, complété par

la prési'iice de la dextrine. On voit en même temps ([ue la manne du

.Sinaï ne saurait suflire comme aliment, puisiju’elle ne contient point de

principe azoté. Aussi les aliments animaux lui sont-ils associés, aussi

bien dans les usages actuels des Kurdes (pic dans le récit bil>li([ue^-).

ÏjC fxéXi âyf)tov dt* divers auteurs anciens est un produit \é^^(dal analo^^ue ou iden-

li(]ue. \ oir plus haut, p. 3<S(). — V^)ir Exode, clia[). xvi , 8 et i3.

*
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IX

SUR QUKLQUKS OBJETS EN CUIVRE, DE DATE TRÈS ANCIENNE,

PROVENANT DES FOUILLES DE M. DE SARZEC EN CIIVI,DÉE.

Dans ses fouilles, M. de Sar/eo a trouvé des objets de date e\liè-

meineut reculée et (jui remouteut aux origines de rancieuue (dialdée.

Parmi ces objets, il eu est (fuel([ues-uus (jui fouruissent de nouv(‘au\

documents pour éclaircir la (jucstion de rcxistence d’un âge de cui\re

pur, ayant précédé l’âge du bronze dans riuimaniléf'L J’ai déjà pu-

blié l’analyse de la statue du roi Goudéâb, découverte à Tello (“t

constituée par du cuivre pur.

Voici de nouveaux laits propres à éclairer la (piestion. Kn ellet,

M. lleuzey a eu l’obligciance de confier à mon examen une liguriiu'

votive, trouvée dans les fondations d’un édifice plus ancien (pie l(*s

constructions dont les bricpies portent le nom du roi Our-Nina, aïeul

d’Enuéadou, le roi de la stèle des Vautours : il s’agit d’une époipie

estimée antérieure au xi.'' siècle avant notn; ère et cpii a précédi; d(‘

plusieurs dyuasti(*s celle du roi Goudiiâb. (iette figurine, est semblable

à celles (jui ont été jinbliées dans les Decouvertes eu Clidldée, jjar

MM. de Sarzec et ileuzr'y (jjI. I).

Le métal est recouvert (fuue éjîais.se patim; et |)rofoudément altéré,

jusque dans le c.(eur de la liguriue. Ou a fait l’analys(! d’un fragment

détaché, pesant (juebjues grammes. A cette lin, une jiortion a été

dissoute dans l’acide azoti([ue, et l’on a dosé ainsi le cuivre et le chlore :

il n’y avait ni argent, ni bismuth, ni étain, ni antimoine, ni zinc, ni

magnésie; mais seulement des traces de plomb* d’arsenic (;t de soufre,

ainsi qu’un jieu de chaux et des (Carbonates.

l ne autre portion a été cbauiré(î, d’abord au rouge, dans un cou-

rant d’azote, de façon à doser l’eau jvréexistante (recueillie sur de la

Voir la j)age STxj. — Introd. à la Ckiniie des anciens, p.
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poiu e sulfiiri([ue cl pesëe). Il s’est sublime du chlorure cuivreux. Cela

l’aiC on a pesé le résidu; puis on l’a chauffé de nouveau dans un cou-

rant d’hydrogène, afin d’enlever l’oxygène combiné et de peser l’eau

produite, ainsi cjue le poids du résidu métallique.

Voici les résultats obtenus, sur loo parties :

Cuivre

Eau

üxyj^èiu*

SoûlVe

Chlore

Ploiul)

Arsenic

Etain, anliuioine

Zinc, fer, argent

Maj^iuîsie

Silice

Totai

Carl)()nal(‘ de clianx, alumine, etc., niatières (livers(‘s. . .

77^7

3,9

6,1

Traces

M
l'races

'Fraces

O

O

(I

3,9

IjC métal orijriiialrc ik; lenfcrinait donc pas d’élam, cl il peut cire

.regardé comme consliliié par du cuivre induslriellemenl pur. La ligu-

rine, immergée pendaul des siècles dans des eaux saumâtres, a formé

un oxychlorure de cuivre, ([ui apparaît par places, mèh* de carhonale,

à l’étal d’ellloi’esceuces verdàti’es. Le chlore répondrait à 2 centièmes

de cuivre environ, supposé à l’état de chlorure cuivreux, et il reste

(les doses relatives de cuivre et d’oxygène, répondant à un sous-oxyde :

(hi*0, ou, si l’on aime mieux, à un mélange de cuivre et d’oxyde cui-

vreux: Cu-|-(]ti-0. Ce .sous-oxyde ollre un aspect ci'ist ail in.

(hi degré d’oxydation représente le produit de l’altération lente du

métal, au bout de six mille ans.

L’analyse présente tend à établir (jue, à celte épo([ue lointaine, on

fahrirpiait les objets d’art en cuivre rouge; l’étain, et par conséquent

le bronze, étant encore inconnu. Elle vient à l’appui de celle de la .sta-
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tuolle (lu roi chaidéeu (jou(l(‘ah, ot elle» (‘sl (‘onrorinc à TanalNsc do

M'oplri» du roi (‘j^vplieii l\'‘pi f*', dv la VRdyuaslio, dans IcMpu*!

je u’ai lr()uv(* é^alenuMit (pu» du eui\r(‘, sans i‘tain. Ia* hion/a* cl l'idain

u’idaicnt alors lahricpics ni eu Chald(*e, ni (ui Egypte, ('\’sl-à-dir(' dans

aucun des loyers des plus vieilles civilisaticjjis.

ALCHiMii:. — n.

:
•M M K (U r. '««Il





ADDITIONS ET COHRECTIONS.

P. F)(). au inilicii de la |)a^'<'. Après : 1 <‘ horav, ajoniez : c esl-à-(lii(' un m' 1

alcalin jouant le rôle dt' londanl (voir p. noie A). — La

même remar(|ue doit être faili^ j)artout où le nom de borax es|

prononcé par les anciens ailleurs.

P. 6p, d('rnièr(' ligne d(>s noies. Au lieu <lc : Joli
,
lisez : Jo.

P. ()(). Le Ltrre des Soixante-dix

,

cité à la pagi* iS.'L est elndii* pins im di'

lail p. ,'L.!o à S.IT) du présent volume.

On
y

M'ira la preuve (|ui‘ ce livre est rl'•ellement Iradiiil des (ciiM'es

aral)(‘.s de Djâlx'r ou (ielier; le nom de Ji'aii mis en lêle résnih'

donc d'une erreur.

Sur li's reci'lles teclmi([ues portant un litre analogue et citées dans

le ms. 65 1 4, nolamment dans le Liber sucerdoinm, voir le pré*

seul volume, p. lyg, l8/l, l|)'.i. 20/1, 206 et .‘L20.

P. yo. 1 . 2. Au lieu de : Judicaim, lisez : Indicum.

P. yo , I. II. Au lieu de : ms.
y

1 55
,
lisez :

y 1 56 .

P. yo. Sur le Livre des douze eaux, voir l’analysi' d’im antre ouvrage por-

tant le mèmi' titre, mais avec; mi conlemi tout diHi'rent, dans |r

présent volume, p. 3 i 5 .

liO ms. 65 1 A ayant été écrit vers l’an 1 3 oo, l’ouvrage ipi’il renternu'

est antérii'ur à ceux du Pseudo-Kaymond Lulle, auteur psend

épigraplu' ([ni a l'crit après la mort du véritalile Raymond liulb*.

survenue en i 3 iA-

00 .
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P. y;», (lemièro ligrio des notes. Au lieu de : intercalation, lisez: inter-

polation.

P. y/i, 1
. y du texte, en remontant. De meilleures l('ctures de C(\s crypte-

f^rammes, avec interprétation probable, sont présentées aux

p. 2‘iG, 22 J et 22S du présent volume.

I\ y(), au mili(‘U : azunim
,
a/in*. Ces mots signifient couleur roug(‘ ou ci-

nabie, ainsi ([u’il est expliqué à la ])age 8‘j, note 2,

P. 80, I. f) du l(‘\te, en remonlanl. Au lieu de : Mésit', U<ez : Mois(‘.

P. 81. !.(' Livre des pi vires
,
aualys(‘ ici (p. 81 à 88), m'a paru assez impor-

lant pour ned iler uik' publication complète ; on la trouvera plus

loin, pi(‘C<‘(lé(‘ d'iUK' analyse' plus elt'iulue, p. 1 yq à 228,

P. 82,1. I 3 . Au lieu de : nitre, lisez : nalron (voir ]). 1 63 ,
not<‘ 3 ).

P. q6. Des rec(‘tl(‘s (l(* nK'laMges pyropli()ri([U(‘s
,
formés d(‘ cIkuix \ iv(', d(*

soufre (‘I (!(' peli*ole,et (jin' faddilion (!(' l’eau (‘unamine, ligun'ut

égab'UK'ul dans l(‘ manuscrit d(' J('hau \v Bègue, publié par

Mrs. Meri'ifi<‘id
,
Ancieut prucliie of paintiiKj, t. 1

, p. y 3 à yg.

L’indicaliou de raclion d(‘ la salive [spufo) pour produire cel elfet

y est sp(‘('ial(‘m(Mit siguah'e.

P. 1 3 I . On peut rapprocher du 5’“ groupe de r(*c(‘ttes (Prestiges, etc.) celles

(|ui se ti'ouvent dans un mamiscril lalin de Daiinsladt, n"" 2yyy,

du \uf siècle. 11 y esl ([uestion <!(' procculés pour faire paraître,

a\ec ('(‘i laines llammes, les hommes noirs comuH' des Elhiopiens;

pciur li'uir un u'uf suspendu (*n l air (à l’aide d’un aimant, en le

rein|)lissant d(' iimailh' d(' Ier)
;
|)our tenir un œuf debout (en y

inetlant du meicure); poui' (‘('rin‘ en lettres doré(*s, cuivrées ou

lirouzées, |)oiir laiie )>rùler une chandelle sous l’eau (en la met-

tant dans un vase rt'uversé et [)lein d’air), (‘le. Ces tours de pby-

si(|Uf* amirsantc étaient alors à la m«d(‘ et réputés œuvres de ina-

gici(‘ns.

P, 1 32
,

1 . O
,
en remontant. Au lieu de : VT. groupe

,
Usez : \T. G'’ groupe.
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P. 1 33 , au milieu. An lien de : ms. ‘297, Usez : ms. 1 97.

397

1\ i 36 . Découverte de l’alcool. On trouvera (]i]el([ues délails (l(‘ plus, spé-

cialement en ce qui touche la découvcrle de la dislillation, dans

un article que j’ai publié en 189 a dans l;i Revue des Deux-Mondes

,

t. CXIV, p. 28() et suiv. Je signalerai spéciaJ(‘in(‘iil l(‘s indications

de Porta (p, îi93) sur serpemtin et sur la dislillation frac-

tionnée.

P. 197, n" 49. An lieu de : draginain, stagni granos ord(‘i, lisez : dragmam

stagni, gi anos ord(‘i.

P. 207, n"" io 4 » 3 '‘ paragraphe. Au lieu de : auri, s('oria, lisez : auri sc oiia.

P. 207, n’' loT), Au lieu de : turhie, lisez : tuthie.

P. ‘io8, 1 . 10. Au lieu de : liniarcasida, lisez : si inarc asida.

P. 209, n'^ 109, Au lieu de : viln'oluni sal, ai inoniacuin ,
lisez : \ilrroluni,

sal arinoniacum.

P. 211, n‘’ I 19. . 1 // lieu de : argenti, scori(‘, lisez : argi^nli si'orii'.

P. 2ï3, 1 . 2. Après : g(*inini, mettez : um* virgide. Avant ('c mot, ujifutez

entre par(‘nlliès(*s
:
(aluminis).

P. *247, dernière ligia*. Au lieu de : ll(‘l)iue hahes, Usez : I [(‘buhalx's.

I\ ‘248, 1 . ‘J. Au lieu de ;Th. cli. t. I\
, p. 1 4 o, lisez : Tli. ch. I. V

, p. 1 2 1

.

(]et ouvrag(î du Pseudo-I^laton e\isl(‘, daus \o manusciit h.) 1 /i

(loi. 88-ïoi) de Paris, écrit \ers l’an i 3 () 0 .

P. ^ 48 ,
1 . 3 . Après: Pylhagore, ujoutez : (p. ihy, 17.), 1 83 ,

e/e.). — \|)i’es

Homère, au lieu de : p. 186, Usez : p. 18,) au bas. Il est (|uestion

d.yjscet ouvrage du |)ays des Babylonitms et du lleuv(‘ iMiphrate,

h la page 1 ifi. Ailleurs, l’auteur nomim* les stoM‘i(‘ns. Il (‘inploie

quelques mois grecs, tels qin* (p. 1
'| 3

)
[pi éparations

brûlées?] et instrument de sublimation (p. i64), mots

reproduits dans le Tlicatruni rliemieum. Dans le ms. G 5 i ^ ces mots

sont transcrits en caractères latins; mais le [)remier est défiguré.
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P. 1. 5 , On trouv(i dans cc Pseiido-PIaton la phrase suivante (p. 179)1

qui rappelle les théories de la physique moderne : Bjllicr

suhslantia lacis vacaa accideatibus.

P. ‘î/|S, iK)l(‘ 1 . Apres : Aron noster, ajoutez : (p. i *20).

P. iSf), I. (), (‘Il r(*nionlant. Effacer la virguhî entre coasiarc cl diverses.

P. 9.57, au niili(‘u. /!// lien de ; Agathoinedon
;
lisez : \f^athod(*inon.

1^. S I •>
,
nol(‘ I . /I// lieu de : ins. y 1 69, lisez : ms. y 1 oh.

P. S,h), I. I I. Au lieu de : (‘-hevaux, lisez : cheveux.

P. S.^()-.C^y. Les noms (l(‘ Livre de la miséricorde et Livre de la clémence sont

(IcMix liaduetions dillénuiti^s d'mi mém(‘ titre arabe.

P. S60, au bas. /\u lieu de : Possidonius, lisez : Posidonius.
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(>elle ci evisle dans It's ComposifnjtK s t*l la Mifppæ clat icn la

.

— Manu-

scrits du dernier traité, datés du \* <‘l du xn' siècle
:
jiuhlitalion d(‘ I M /•

( hœoIofjKi ; res ision <1 un inanusf rit plus ancien püi* M. (iir\. — Rapports

«ivec rh(‘0 [)lnh*
,
Kracliiis et avec le ins. df) i

''i
de Paris »,()

\nalvst* de lDm ra‘.;e : Fraili* sui* les luélanx prca leux , en pai lic p«'rdn.

— I\<‘cet(es de lèîntnre, rejiroduites dtvs (A^inpnsifiones

,

— Inler< alali«ni di'

r(‘(‘(‘tfi‘s d Drlèvreric' dDrii^ine arahe, dans h* manuscrit tlu \ii' sièc le. —
Articles divers. . . . *

riaité r(‘latil au\ nudaux. preèDaix : analni^itxs a\(M‘ lc‘ j)aj)\rus de Leyde.

(](‘ texte; |)i-ouve cpie les [na'tupies de i ransmulal inn se sont inalnlenues

dejiuls I I^^Npte, à travers I cnn pire romain ’>.(|

r* scrie. — AlliajLTes d’or et congénères. — hes snllures d'arsenic*. —
è'raudes .» i

la» corps de la ma^niésie; les prophètes

l’extcAs sernl>lal)l(‘s du papyrus de la‘vd(‘, (h* la (ihiinii* d(‘ Moïse, du

Pseudo l)(*nio< rit('. — Les merveilles divimvs <*l le soiilre, (‘t<

La diplosis

(ii'oupc's divers de rc'cettes ; ar^'^(»nt ; laiton

.vér/c. — l\(‘(’cttes de c lirv so^n aphic* et autres. — transmission con

tinuc* de ces leccdh's, dt‘puis TL^ypte jiiscprau xni"* siècle».

(diryso^raphie aveu* or e*n jeoudi'e»; sans oi*. — Lcritun» e n ledtri*s d .ai-

dent. — Uecetles de soudure», de* teinture;, e‘tc

Vieille lahle* du manuscrit du X** siecle*
(
Schie'stadt ]. — l ilres epi e*lle*

renierme

:>h

•^7

Mi

,)< >

3' S(’rn‘. — rravail des nudaux (cuivre», 1er, plomh, edain) e‘t du ve*ire‘

.

Le* verre ine assahle* : Je'‘^u*nde» antiepu»

Fahrication de‘s p«*rJes. — Nejuvelle* série; i(*lative' à la transmutation;

incantation. — Les signes. — Couleurs. — 'rra>all de* l’oi*

Origine païenne ele certains articles cm tralted — llepre'‘se*iitation des

Dieux

U' scrie, — l\e*ce*tte*s diverses

/ (ftofiftc, — Intercalatie)!!. — Ualance hydreistatiepie

fjroupe. — Ai'licle‘s reiderinaiit de*s mots jerahes

3 (froapc. — Deux aidlch's re*nre*rniant ele*s mots anglais

;> I

fxS

r)<s

ne*

.M.r.HiMii:. —- Ji. .) I

(Ut'riMi mi: sa
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(jruapc, — Soudure des inélaux (io

.7 fjroupc. — Alcool. — Cryptogrammes (> i

0" ffroupo. — y\rcl)iteclure. — Mesure de la hauteur d’im objet iiiacces-

sil)l(‘. — Chaux, sable, murs de briques, travertin, prétoire (iii

T (jvoupc. — Balisli(|U(‘ incendiaire; flèches empoisonnées; héliiîr; e\-

liiictlon du léu (iu

(S' (pvape. — lh;c(‘ltes inagicpies ho

9 (fivupc. — Articles indnsiriels, etc h^'i

Les |)rali(jues (‘t imaginations des orfèvres égvpli(‘ns ont (‘té irnnsmis(*s

en ( )cci(l(‘nl
,
au tomj>s (h» rtunpire romain, puis à i’époqut* carlovingienn(‘

et jus(|u’au milieu du moyen àg(» (if)

(àiApmu; 111 .
— 'rradilioMs techni(|ii(*s àc la chimie cluv, les al(‘himist(*s latins

j)i'opi (‘ment dits du moyen âge (ih

'IVaiismission d(‘s idées théori<pH‘s (h‘s (ir(‘cs aux Syrituis, aux Arabes et

l(‘ur retour par rivspagm' à la France et à l’Italie, vers la lin du \ii* siècle. (ih

IVansnussion simultanée*, mais directe, des procédés lechni(|ues hh

Ces deux modes ont com’ouru à la lormation des grands recméls ah hi-

mi(pi(*s latins <le la lin du XuT* siècle (iy

Les manuscrits les plus anciens (h* Paris, 1)5 1 4 e't yif)!), écrits vins

Lan iSoo. — L(*ur composition ge'mérale. — Livre d'Hermès. — Le Lirrr

ih’s Mrloot'cs, — Le Pseudo-Ar istote*. — Le Ltvre des Soixanlc-dlr

,

le*

Lirrc des Trente paroles, le Livre des Douze eaux. — Traités sur les j)iei*res

pre*cie*use*s. — Le Livre des Feux ()8

On
y

treruve peu d’auteurs latins oecielentaux. — All)e*rt le (iranel. —
.lac(»hiis d'heotonicus. — l\e)ge*r Uae'on. — Orlholamis -y i

La plupart des maîtres ele ralchimie*. latine ne iigurent |)as dans ces ma

uuscrits. — Les signes planétaires ele*s inétaux, non |)lus. — Symboles des

éléments. — Désignations cryptogra|)hiepies ’j.x

Date e*.t lieu d’origine* eles manuscrits. — Mentions personnelles. —
Me)ines alchimistes ele la haute Italie 7 ;)

Pre)cédés usités. — Alliages arsenicaux. — Ueceües rcpre)duites élu

papyrus ele Leyele*, du Pseudo-Démocrite , ele la Chimie de Moïse. — Le*

Jjivre de< Prêtres ou ele .Ie*an
;

traelitiern eLmi emvrage technique anale>gue

che*/ les (îrecs 78

Mélange ele la traelition autiepie et de la tradition arabe. — Procédés

de senielure, ele elorure. — Le laiton. — Procédés de peinture sur verre,
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sur rniail. — Préparations dlvorsos : cuivre hrùlé, riiiahrc, verl-de-^ris

.

(•('ruse. — IManrlur le ciiivn' et jaunir Tardent. — Polvsulfures alcalins,

eau de soulre. — \ in ou san^»^ |)rétendu. — Falsification des monnaies. —
Antimoine S->

Texte.s identi(|U('s avec ceux des Cotnpositiones et de la Mdppœ ( IulhcuIu .

sur les iniiK'rais et drt^^nies. — l.es tnties. — Niicessité de points fixes

dans 1 Insloire de ralcinmie «Sd

(jiAPinu: l\ . — Le Linv ( 1rs l'ritx de Marcus (iræcus Sp

Importance de cet ouvrage. — Ou va l'n donner une ('dition nouv(*lle,

avec traductions (‘t variantes, tiré(*s dc' nianuscrits inédits (S()

L(' nom d(* Marcus. — (Citations cIm'z les Arabes pro[)n'ment dits (*1

dans leurs traductions latines, telles (|U(' c<‘lle du Sttiior. — Frreur relati\(‘

a M(*su(‘ <S(|

Date r(‘ell(' d(* fouvra^n' actuel, vers le xni* siècb*. — Les nianuscrits

d(‘ Paris et de Municli ()(>

( lonnaissance cb* cet ouvra^a* au xiv" siècle, dans b' /)c Minihilihiis

,

au

XV i” si(‘cle, dans les écrits (b^ (àirdaii, Scidi^n'r, Porta, (*tc. — Ibi'mieia*

publication pai- La Porte' du 'Flieil (‘ii i8o/|. — Impia'ssion peu corn'cte de

Ibeb'r ip

Le texte r(‘lèv(‘ (b* la iikmih' ori^o’m* (‘t tradition cpie les ti’aductions

latiiK'S d(‘s auteurs arabes. — M('ntious relatives au b'u ^négi'ois, à la

poudrt' à canon, a l’alcool. — (fest la traduction d’un traitti tecbni(pi(' (b‘

rec(‘tt(‘s, transmisc's et remanicM'.s depuis l’anticpiité (‘t apjiartenant à jilu

sieurs ^n-oupes dilb're'iits {y*.

Kec('tt('s incendi;ur(*s vc'imes des (irecs: FiU'C b* facticien, Africaims :

matières inllamrnabb's par l’eau. — Les Baccbanab'S dans fite-Live. — Ar-

ticle* d'AfricaMUs. — ISropbore's. — Mots aral)e*s attestant mu* transmission

intermédialie ():)

Matières pbospbort'scenles , tir('*cs des poissons et des reptiles. — ’fexte's

analo^mes des alchimistes ^u’ccs ejy

Proce'eb's pour re'udre incombustible; texte's erAulu-Cîelle
,
d'Africanus,

de Djâber, de Hassan abllaminab

Matières salpètrées, feu j^u'é^ecjis, fust'C. — Le* salpêtre inconnu des an

ciens, ou non distin^nié par eux. — Les Byzantins paraissent le connaître et

le cachent. — I.es Arabes le signalent (jS

Lampe à réservoir latéral ()H

Auteurs cités : Aristote, Hermès, Ptujlémée, personnages niysli(|ues et

magiciens. — Nécessité des méthodes criti(|ues dans cet examen 9S

3 1 .
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'IVxto i.ifiii (1(1 Ijibcr iffiiium

,

av(‘r fradurtion

I . d'iHie malière iriceruliain*
,
ohloime par un mélange de résines;

sa |)r(*paraliun
;
smi emploi snr lïier

a. \ulri‘ re('(*lle pour imarndier les édilic(*s sur teire, à distance; av(;c

un proj(‘clil(‘ creux

O. Aiiln' naelle, avec un fu'ojectile (pii s’cmllamme au monnuit du

l(îV(‘r du sol(‘il

/l. Huile de soulia*. — T). Autre préparation avec jaïUKVs d’oMifs

(). Aulia* maliere incendiaire, mise en oaivre à l’aidi* (rune v(‘ssi(*
;
ou

l)ien av(*c !(' (oncoui's du sol(‘il

y. Composiliou iiiciMidiaire

fS. I^’eu iuv(‘ul(‘ |)ai‘ Ai isloh*, voyageant dans di's r(‘gions ten(‘l)nais(*s

,

le(|uel hrùle une année (Mitière.
(
Ag^arénieus.)

(p I\‘u av(‘c l(‘(ju(‘l \rislot(‘ a hia'ilé les hahif ations et la montagne même;

l’eau rallunu‘; il l)i’ùl(‘ rHMil ans

lo. Composition inextinguil>l(*

I I. (Juatia* agents rt'leignenl

l 'i. l)(Mi\ composilions d(* lusia*. — id. S(a-onde comjiosilion
;

lahri-

(‘ation d(* la lus('‘e; du pidard

I ^|. Le salp(‘’l r(‘

I f). Lumi(‘re iiu'xt InguihK*
(
pho.splioi‘(*sc(‘ul(*)

I (). Autre, (pie la jiluie augmente

1 y. Autre, produisant une lumi(;n* de longu(‘ durid'; recette d'Ilermes

et (!(' IMoleiiHH'

iS, Lumière cpii ne s’('*t(‘int ni dans une maison lerint^e, ni dans une

maison ouv(*rte

J (|. Lumlèia* (jui lirille comme de Largeni

'.îo. Lumière verte'

> 1 . Pour porter l(‘ leu dans les mains

2 J. Pour (pi uiK' personne paraisse hrùler

>,H. Lumière (pii s’edeiut ,
les mains ouvertes; se rallume, les mains

t('i’mées

C|. Vin (pie Peau allume (cliaiix vive et soufre)

;>5. Pierre solaire pliosplioresceiiti*

i ()()

I (K)

I O 1

I ( ) ’A

'y

1 OO

I 0^1

I oo

I ou

107

I oS

I I O

I i ( >

J 1 I

1 1 2

I 1 2

I iH

1 14

1 1 5

I I r>

I iT)

I

I

()

iiG
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'^.6. Feu ^a’égcois

A y. Kau ardenlo

38. Pour aller dans Je leu sans (lan^»^er et porter un i'er ron^(*, ou du leu

.

ir^. J brûler en ap|)arenee

00. Lumière à llamiiK* agrandie (essc'nre di* terèhenl hine). — .>i . Aulia*,

avec résines |)ulvérisées

.La. Trois eoniposilions dt* liisées : 1
“’ eomposition. — 3.'L :>/' eomposi

lion

Ks(*arl)onele luisanti*

,Lo. l.amj)e durable, avec lésiavoir à tubt' eommnni(jijant (‘Iroil

1 (li

“7

' '7

117

I I 8

‘

I i(|

I /

\nalyse du texte du ms. njy d(‘ Mmiieb. Articles (b» A à /, e()mj)ar«vs a\ee c(*u\

des manuscrits [)récédents

h(*ceties hors cadrt‘, alcool, eau acide, (‘te. — lleceltes anciennes et ikhin

(

dlivs .

Vuin' fortmib' de* lèu ;4r(\i;(*()is

Pr('‘paration d<‘ Ibvssencc; d(‘ lib’ébi'iillune

Ib'éparation (b' riiulle de soufre

l luile d(^ l)ri(jU(‘s

i a ‘A

I A ;>

I ah

(^aractèia» véritable du J.ibcr i(/iiifun. (iompilation traduit(‘ d(' l’arabj'. — AnaUse

des ^roiipi's de r(‘eefl(‘s cjui la cousiitueni i '/)

1'
(J ronpc. : Ilnvlfcs incrihlunirs, — Héalaction |)rimili\(*, tirée d'un au

leur ^u*ec. — ( àmiposit ions inextin^mibb's et m(‘lati^n's (|ui seidlammenf

au soleil. — (ilosi's attribuables à l inlerN (Uilion des alebimistes 1 a8

2^ (jroiipc. Recettes atlril)Uees à Aiistoi<‘, b*^^(*udaires ; Psendo (Jallis-

tbène; vin i

3 ' (froiipr : l'tisn's cl ixlanl. — Salpêtre, j)oiidr(' à canon, du xiT' au

xili'* siècle' i .L)

4 " (jronjic : Maiicrcs phosptimrsrcntcs, - Prestiges (b‘ ma^dc iens; ori;,dnes

yréco-éj(Y[)tieimes. — Ibles, vc*rs luisants, (‘le.; spbèi'cs liuniiic'usc's
;
escar

boucle. — Le mot inccuflrurn, — Lueur verte ou arjL^entée, j)ieir(‘ solaire*,

boimnes noirs, apparition de' se'rpe'uts, lormules des Livres de* S<‘e re'ls . . , . i.L>

5 ' fironpc : llcccttcs prolcciviccs cl prcslujcs. — Forinub's penir prendre

avec les mains du lèu, ou un lèr rou^m; pour laire paraître* epu'bpi’un c ou-

vert de feu; épreuves judiciaires; illusions 101
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.s(‘ii(e (le térébenthine»; tl(* riniib* de soidn*; de l’Iuille de bricjiies. — A|)-

|>li(‘ations d(* eell(‘-ei à la niéd(»(dne et à la p(*^che. — (doses du manuscrit

d<* Munich (*t additions. — Eau ardente, etc. — Lampes éternelles. — Kan

acide; sullure d(‘ Ier com])uslihle
;
écriture en lettres d’argent, etc lori

(Caractère général de la com])osilion du Livre des Feux. . loo

V- — Sur la dcicouverte de l’alcool » .'di

liC nom de YuUiooi est mod(*rne. — Sens ancien et plus général de vv

t(‘rme i

L(‘s mots esprit-de-vin , esprit ardent, inconnus au xiiK siècle. — \.e mot

eau-de vie avait un s(‘ns diflérent (‘t n’a été appli(pié à notre alcool cpn» |>ar

assimilation. — Le nom le plus ancien (‘st eau ardente i 3 ()

Les anciens s.avai(‘nt (pu* le vin fournit mu* matièia* inllaminahle. —
Aristote, dliéopliraste

,
IMine i.A'^

IVxte du ms. Kj’y de Munich 1*^7

( iondc'nsalion d(‘s va[>eurs cormiu» (l(‘s anci(‘ns : (*au (h* m(‘r, mercure,

(‘ssence (h* t('‘réhenlhine : Dioscoridc, IMine, Alexandre d’Aphrodisie i 38

Appareils distillatoires en Kgv|»te. — (iléopâtre, Synésius. — L'alcool

Inconnu des anciens et inconnu (l(‘s Arabes. — re\t(‘s mal compris d(*

Hases et d’Abul (iasim. — fa‘s appar(‘ils de? ce dernier pour l’eau (h^ roses

sont les mêmes (pie C(‘u\ des (irecs; dihicos et trihicos 1 i^()

'l'(*\te crvptographi(pu‘ di* la Mappœ clavicala i /ii

d (‘xtc* de Marcus et ses variantes. — Hemar(|U(‘s l elatives à la comhus

tion de l’alcool sur un linge 1 /| 1

Addition du soufre
:
pour([uoi. — Idées théoricpies sui’ la volaliliti*

,
la

sulfuréité et la (onihustihilité i/|0

Arnaud de Villeneuve. — Le Pseudo Haymond Lulle

L’élixir ( 1 (* longue vie, ou eau-de-vie, assimilé à l’alcool, — (ionfusions

faites à cet égard; traditions égypti(»mu»s , etc. — Progression des décou

N ertes \\\

(iuAemiK Vd. — Ap[)areils alchimiques (uriployés au xni' siècle et état réel des

connaissances chirni(|ues à cette époque i/jy

Nécessité de donner les figures des appareils d’après les manuscrits. —
f’igures contemporaines de la rédaction, ou bien de sa copie. — Figures

des (irecs, des Syriens, des Latins 1/17
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\a* ins. latin (35 i 4 Paris. — Figures du traité du Psoudo-Géher . . . . i/jS

Appareil à suhiirnation
; aludel; tige d’essai; alaivd)ics; vase prr descen-

siim ; vase d(‘ liltralion; pelle»; aj)par('ll de cliauflage
;
fourneau de ealeina-

tion; four grillé (»t lioh»; bain de sable; apjiareil pour calciner le mercure;

lige de projection; fiole de fixation i 'iS

Le ms. latin 715(1 ele Paris. — 'IVaité pratiepie d’alcbiinie
,
par .lacepie's

fAllemand. — \ulre» ouvrage ele Pierre ou Albert f beolonicus. — Garac-

1ère s(M'i(*u\ e‘t pratiepie; eln traite* ele* Jacepies i of)

Preiceclés iiuliepiés, ave'c iignres corresponelanlcs. — Filtration. — Siibll

mation du sel ammoniac et sa fixatiein (cblorure ele ealcinm). — Sublima

tion (lu mercure. — Fixation du me*rcure pc/* .vc.— Sublimation de farse»nic

sulfuré. — Aeaele arséni(*ux. — Distillation par e*n bas ele l’arsenic. — Su-

blimation du seiufre. — Dislillatiem el(*s liepiieles. — Distillation par e*i^ bas.

— Fusion des métaux. — Dissolutiem des se‘ls. — Liste* d(*s opebaiieins

usitées à ce;tte; ('[leiepie 1 bb

faste des préparations. — 'fraitemeni d(*s métaux, minéraux, produits

naturels; fabrication de* la lltbarge*, eie* la céruse, du e inabre*, du ve*rl ele-

gris, des tulies et oxyde's ele^ cuivre*, et de 1er, de* fae ide arsénieux, du mer

( lire et de* ses e'bleirure^s
,
— c()ul(*urs, sels, aluns

,
x itriols

,
salpêtre*, se*! arn

mon lac 1 (la

Dislillatiem de*s li(pild(*s. — L(*s (*sprits i (l.^l

Les aquœ e/ca/er, les a(jiuv fortes, bxivuun, alromcnla ib^i

La neition [irécise* ele‘s aciel(*s actuels et de leurs sels med(dli(pi(*s eledinls

n’existait pas e‘nc()re. — De*e!Ouverte*s auti(laté(*s i bo

GiiAi*iTi\K VIL — vSur fbistoirc de la balance bydreistatiepie* et de epu'lepies

autres appareils scieiitlllepies 1(17

Le problème de la ceiuronm* d’Ilieu'on. — Se.ilution efArcbimède , femde*e

sur une métbexle pbyslepie* 1(17

Description de Vitruve; sein proceclé est grossier 1(17

Pemarepie de Galilée : la balance* bydrostatiepie 1(1^

Elle était connue des eirfèvres au moy' o âge e‘t remonte; à fanlie|uilé.

— Texte* ele la ,U(/ppee clavicuhi. — Proc<*elé de; calcul. — fexte d’Eraclius. i()t|

La balance bydroslallepie était usitée au x*’ siècle. — Elle n’a pas été*

transmise par l(*s Aralies 171

'Fradition leclmicjue non interrompue dejmis fanliepiité. — Poème latin

de Q. Remnius Fannius Palemo, écrit vers le iv* ou le v* siècle, attribuant

le procédé à Arcbimède i 7 'i
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\iiiro prur(‘(lt*, londé sur le j>oi(ls duniriiie objet, raçotiiié en diiueiisions

jd(‘nti([ues 170

Autre, j>ror(';d('‘, (ond(‘ sur le in()ula;^"o à cire perdue 17^1

l)éi(*irniualion d(‘s densités relatives des inétauv au x" siècle lyf)

( i( l'cles conc(Miiri(|ues de Cardan. — ljainp<‘ à réservoir latéral.— Aréo^

inetre. —- Culbulrair chinois. — 'rransniission des connaissanc(*s leclnii-

(jucs des anciens i 7(1

\i»i‘KM)iei:. — IjiI)( r sdccrdot mil 17(S

Mamis( rl! de cel ouvra^n* : lesscnnhlance av(‘c la Muppœ vluviciila. — 11

<*st Iraduil de I arabe. — Oï-liL;in(‘ des recelles. — Le roj)lsl(', ses obs(*rva*

lions; Indication (l(‘ la vilb* d(‘ è'errare.— Mots ^n'<‘cs (‘I arabes.— Cryplo-

^naplii(‘. — Noms plaiK'taires d(‘s niélaux. — Analyse d(‘ rouvra^n* 178

.s’c/7e. — l\ec(‘|tes d(‘ transmutation. — r(“iniur(‘ supei'ficielb*. —
Plnsi(‘urs rec('n(‘s s(‘fnl)lables à ( (‘Iles (b» la Mdppiv rliinrala (‘t du pa|)vrns

d(‘ Leyd(‘. — Noms svml)oli([U(‘s i(S:i

2 ' srrt(\ — Soudma' des métaux; ni(‘Hure 18.S

fi' srric. — Prè*|)arat,ioiis divers(‘s : kobeni app(‘l(‘ alcool: cinabre dé-

iiomnK* azuf', etc 180

Ÿ srric, — Action du léu; pi(‘rr(‘ pbilosophab'
,
assimib’M' aux cbev(‘u\

d(‘s animaux i 84

fŸ scric. — l)iv(;rses recefttvs; liiiib* de bii(|U(‘s; (euls pbilosoplii(|ues. . . . i 84

(V seno. — vVdion du soidi’e (‘I du inercuia* sur les mélaux. — Ciniéra-

lion des couleurs. — ru'ceMes lliab's d’un livn* des Soixante*dix 18^1

T srne. — lb*(‘(‘ll(‘s pratiijues pour la (‘oub'ur rouL,n* ,
Hi'iicre, la do-

rure', e^tc 18^1

(S' scvic. — Cuisson élu minerai el’or e‘t d’ari;e*nt. — Pre'cepte tiré élu

lavrc (les SoLi:antc-(lor et ele la Mappœ claricula i8/i

9 ' sci'ic, — re'liiture' en oi* et art;;i‘nl. — Ae tion élu léu sur les couleurs

sur verre
,
e*tc i 84

10 ' SCne. — H('ce*tte*s d(^ transinutaliejn : les nH‘*ines epieî daiis la Mappœ

clavicala. — Ae iele^ arseniieux, etc 180

11 série. — l)ive*rse‘s; |)lerre aelainas ele la M. G. — Dires d’IIerinès. —
Pie*rres précie'uses arllllcielle's

,
cinabre, ve'rt-de-t;ris

,
céruse 180

l 'J'' série. — Lexlepie arabico latin 180

LT série. — Pierre lunaire. — Transniutation. — Heeettes de la M. C.
;

pandiin 1 85



rABI.K WAI-VTIOIÎK.

série. — (]Ik)1\ fies œufs pliiiosuphlfjues. — Aniétlivsto et énuM’aude.

— Procédé employant les arêtes, la (pieue et la tcMe de carpe. — Uecetles

(livtMses

revte latin du Libvr yacerdalum r\\ numéros

si:(:OlM>e pvutii:.

LKS TKADICIIONS lA IINKS DK.S AlTiaUS AUSIiKS VLCIIIMIQIKS.

I\ raoDi ( rio\ ,

( ionnaissances S(‘lenl iTupies d(‘s (ii f'cs Iransmises j)ar l(*s Aral)(‘s. — Lf‘

mol ((h'Iiunie. — rransmissiou o[)ér<'M‘ A(‘rs le h‘mj)s dc's ei'oisades

d'rad UC lions lalimvs d(* te\t(‘s araix's et !u'‘l)ieu\.— ( loi leef ions imprimées.

— (laraclère infornif' di* ces Iraduclions. — \é*cessile d<' points d(* rt‘j)èif

lii'és des t('\t(‘s aral)(‘s

Date r(‘lativf‘ (‘I d(‘^r('* d’autlKMilicitf* d(‘s Iradm llons arahico latim*s. —
La plupart \ienn(*nt d l\spa^n(‘. — Aucun l(‘\le original aialx* correspon

danl n a (‘lé r(‘trouvt‘

Noms d(‘s auteurs si^mal(‘s. — I )(ési^nati(»ns mvlléapies
(
ILm uk's, ()slanès '

(‘I pseudo‘éj)i^raphi(|ues (Platon, Arisl<>te, (i(‘h(‘r)

Indications des orienlalist(‘s étahlissani I (‘xistema» d'om raL,n*s (mi lan;;u(‘

s(‘miti(pie de méim* tih'(‘. — Invocations (‘I allusions musulman(‘s ( t jui\(‘s.

— ()u(‘l(pi(‘s uns de ces livres compos(vs en lvsj)a;^nu:* : Tolrlitmis i>hil()snf)lui.s

,

Alphonse* le Sai^M* — SMuhoIisiiM* (‘t prati(pi<‘s rappe lant l(*s alchimistes

hy/anllns

Lpoepie* de ces ti aductions latiiievs. — Le‘uis ni«muscrits ne |•e‘monl(‘nt pas

au delà de l aii idoo. — L<‘s traitevs copié's dans ces manuscrits sont en

i^eneàal le‘s me‘mes epie* < e*u\ des e’oileclious alchlmiepievs latinevs mijnimees.

— Les traductions sont de* la me'me* laiiiille* epie* lesée rits aiahes meehe aiix,

philosophiejues
,
mathehnatiepies

,
traduits aux xiT e‘t xiii" sieicles

(litations laites par des aeit(‘ui\s .'uitlie'nti(|ue‘s
,

le*ls cpie Alhe‘rt h* (irand

e‘t V incent de Peauvais.

I‘ltuele‘ intrinsèepie des traduetions latines, d’apre's les noms (‘t textes

connus, les auteurs cités, le‘s laits et the'*orle*s si^iialé's

La limite la plus re*cenle;
,

lixeM* d après le contemu du Bosanum

pliicum, ve*rs le milieu du xiv* siée h*. — La date* la plus reculeM*, d’après

Len tète d un livre de Morienus, traduit par Pohertus Lastnaisis , en i i8'i.

(Caractères ^ahiéraux de ces traductions : deux ^n*oupes, les uns didac-

tiepies et ordonnés; les autres, suite confuse de citât if>ns, de faits et de

ALCHIMIE. II.
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llii'ories. — l)<'*couv<*rtes d’ori^iiK? grecque; découvertes postérieures aux

Ai ahes

lavres les plus anciens (‘crits sans niéfliode; leur Jist(*. — Comparaison

avec l(*s textes arabes

Livres plus modernes, mi(‘ux classius et ordonnés |)ar les rnélbodes sco

lasti(|U(*s. — \vi( (Mine. — L(* faux Aristote». — fiC lau\ (léber

l)ont(‘s sur la n'*alit(‘ de» la Iransimilation. —- Ils prouvent le caractère

mod(‘rn(‘ d(‘s (iuvrages. — Composition r(‘ct*nte des OMivres du Pseiido-Cjébei

lalin

Lisie d(*s cliapiires

CilAiMTiiK l’HKMiKiL — Sur les liTices (les (»crils alcl)imist(vs gr(»cs conservtvs dans

les liaif(*s lalins Iraduits de» Laiabe

LiMV de Mori(‘nns, traduit par IVobertiis Casirensis. — Moriemis ou Ma

l'ianos, moim* chrélicMi gr(‘c (ou svriaepie), maitia» de Calid, iiKAit en

— Cite par les aufeiirs araix's, — Indications du IraiU* lalin : le livre d’I l(‘r*

mes, I l(M'a('lius , Siephanus, Marie, Alricanus, Zosime, el('., cilcus

I\appro<’li('iiH‘nt entre l(‘.s |)liras<‘s de» Mori<‘nns (‘f ( (‘Iles des (iri'cs : la

mati(‘r(‘ première*. — Noms sMnl)oli(pi(‘s

(x)pie du manuscrit Orii/i. — (ialid, prediMidu roi (rCgypte*, jirincc*

(‘gyptien, amat(‘ur (b* science's. — L(‘s sQUN(*rains oii(‘ntau\, lauteurs d’as

Irologie el d’alcliimie

()uvrag(*s alcliimiipies lalins allrilmc'sà Calid. — L(* Liber tniun vetbonun

(‘I 11)11 Kliidlilvan. — Le liaite pnisenit parait postérieur au ix'' siècle*

'LviU'iatiis MirrrrK. — Le Ps(‘U(lo Platon : Libn (jiiarlotuni

,

oinrage juil,

asirologiepie el alcliimi pie

rraclalns Aristotelis alcbynushr ml A Irjrandruni nKKjnuw

,

— Iradilions

gr(‘C(pi(‘s (léligur(*es : Anlioclius, son cliar, !(* serpe'iit d’Ilerrnès. — Lettre'

analogue* (M i ile* en su'iaepie et cil('*e aussi dans le Kitdb-al-tilirisl

Srninns hbcllns, de /adilli, lils dMamue*! ,
(M iit juil. — Noms de Marie,

ll(‘rmès, Aros, Marcos, ete*. — Pliras(*s cara('téristi(pi(*s de la tradition

Coii'iliuni cortjiufii, seti de massa salis et lanw : tradition antiejue reiatixe*

au mot massa. — L’ouMage* est du xiv** siècle

Hosinus ou Zosime. — Dialogue de l’oi- et du mercure. — Son traité

adressé ad Kalhiciam et les citations (|ui y ligurent. — Autre traité ad

Sanatanlam episcopum. — Interpolations
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Noiiihreux passafi^es tir<*s des alcluinisles ^recs mji

(liiAiMinK II. — Sur rouvra^^i' intilulé : Turha philosoplioruin

Sun inijKirliuire au moveii — Compilât ion de* citations supp(»sces.

— M(‘thod(‘ d(*ià usitée <‘lu‘z les alchimistes grecs. — Passage d’Olympio-

dore sur les phiIosoph(‘s ioniens. — Sou analogie avec le d(‘!)ul de la

Tarha. — (]ell('-ci est un éu'Iio lointain et rhd'iguia* de ranti^piift»

C'(\st un(‘ traduction de l’aiala* ou de l'Iu^hreu. — Déformation des noms

gr(‘cs; mois s(Mniti(jU(‘s. — D(mi\ \(*rsions dilf(M'eul(‘s. — l/auteur (‘sl mono

lluMste. — Phrases juives ou musulmanc^s >. .).)

La compilation nommt* l(‘s(irecs, mais aucun auteur arah(‘ 'Jiho

Closes et commentaii(‘s latins plus modernes : [ilcfforiœ, .Kniffiiuitu

,

l'..rrr('i iatlones a h f)

La Tuvla donnée comme funiMi* d’ \rlsl(Mis, pvthagoilcit'U. — Le litre

\ss(‘inblrc des philosophes se tnaisc du*/ h's Ci'ocs 'Ji5h

Noms d<*s philosoph(\s ( ité's. — Noms (‘vac ls; noms altchés; incerlitud(‘s

de la douhh* li'anscrij)lion du g'rec en aralx*. puis d(‘ Laiahe (‘ii latin. —
Noml)r(*u\ raj)pro('hem(‘uts Moh

l\ap[)oi ts g(‘iu‘i‘au\ de doctriiu* v. [)8

Citations ichnillcpies av(‘c l(‘s t(\\tc*s du Ps(‘udo I )(Mnocrlle. — Axionu's

sm la nalm'e, — reinlina* en j>ourj)r(‘. — Phrast's ldenli(pn‘s. — Passag(‘s

traduits du grec. — Le ( uivic* a uii(‘ âme c*t un (‘orj)s. — (à)inhat du cuivre

et du nuM’cure "ji.vS

IVadiK tlon lltterah* de la Chrvsop*‘e et de l ArgMopiM* de DiMiiocrite, in

e.rlenso 7, h'j

Dans c<; passage a traNcrs trois langues, la traduction est devenue iîU'om

préheusihle. — Contusion j)endant ces tiansmisslons successives ; houlllle

de laits et de tlu'ories non dig(‘rées, commenti*es a la la(;on d iiii le.vlt* lhé*o

logi([ue. — Sens e\péiim(‘utal perdu, la jiartle mystlcpu* (‘t chinnhlcpie

avant subsisté et s’étant dévelop[)ée. — Sepaialion (‘utie la tiadition tlu’o

ricpie des mvsthpies et la tra<Htlon pralicpu* <les industriels 'ih.N

CH.Ai*rn\K 111. — Di‘rnléres trac(‘s des écrits alchlnn<pn*s grecs chez lt*s auteurs

latins proprement dits du moyen âg(‘

Auteurs latins auxcjuels les (euvres alchinii<pit‘s sont atti ihuéa s : d(‘signa-

tions aiitheuticpies , douteuses, fictives. — Date approximative

Les aphorismes venus du grec et les doctrines sont ici imj)ersoiinels. —
Citations d’Arnaud de Villeneuve. — Aucun (jna- n est nommé, tandis

. ) '2
.
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(|iu‘ l(‘s traductions latines des Arabes le sont. — L’auteur ne remonte |)as

.111 (l«‘là de la Tnrha a’yo

ro)^o*r Eacon. — Va^ue jdus niarqué. — Les vieux aphorismes y sont

imp(‘rsonnels. — Quel(pu*s noms arabes v.-yi

Ouvrages du xiv® siècle*. — l^e Pseudo-Ilaymond lajlle ayd

rii(*ori(* (les l ehitions cl IransforniationH réciproepies des éh'inents. — Pas-

sades (lu Pseudo-lhivmond Lulh»; d’Arnaud de Villeneuve, du livre altrilniè

a Alphonse \. — La tlu'orie existe dans Stephanus. — Le chaud et le froid,

le se(‘ (‘t l’Iiinnide. — L(' dod('*caèdr(‘
,
les douze j)ositions des td('*ments, h*

/odiacpie, les (piatn* él(‘m(‘nls et saisons, les sept plantes et medaux
,
etc.

— Aslrolodde ; le faux Aristote ‘ey.'i

l((')lc d(‘ la (pialilei movt'iiiK* dans les théories aristotéliciennes ay.o

'l’h(‘()rl(* d(‘ la matière* pr(‘mi(‘r(‘ d(‘ l^laton etd(*s alchimistes d^'ecs. — Le*

plomb. — Le* m(‘rcure‘ des phllosopin's. — Sa l(‘inlur(î au moyen du soufre*

(‘I de* l’arse'iilc, — Le's Araix's pr('*cis(‘nt la théorie vers te xiT siècle a'jt»

( ieuistitution (le*s métaux d apr(*s V ince*nt de* Be'auvais, Avicemu* et le*

Pse'udo Aristote*. — Les me‘tau\ lornie*s de* soufre e*t de meue'ure*. — Imadi-

nations me)ele*rue*s 477

(iiiArnuK l \ .
— L alchimie dans Vinc(*nt de l»eauvais oSo

Livre* \ III du Sj)(>i‘uluiii nainvulr. — Neuns des aute‘urs cite*s oSo

L lirhnnisic e)u DocIruK' (l\ilvliimic : sa théorie*. — (iéne'*ration des mev

taux dans hi terre* oS 1

Deuites sur la transmutation seudevés au xilP siecle. — Les mentaux arti-

licie'ls ne* sont pas i(*putés identiepies aux naturels. — Calcination des nie*-

tanx ’oSe)

IVaite* De Wihiris irrttiii . — Livre des Soixantt*dix. — L(‘s epialités a[)|)a

re*ntes e‘t ()cculte*s
;

la natures int(M i(*ure (*t cachée d après les alchimist(*s

du’(‘e s. — Le* Plulüsoplius. — Le Ps(*(ulej-Aristote ‘oS.s

Doctrines ré(*lh*s d’Aristote; sur l(*s deux exhalaisons et sur la classe; de*

I e‘aei 'oS/|

Suite* préte*n(lue* au V livre ele*s M(*léorolodi(pu;s oS.)

Le's espèc(*s naturelles ne pe*uvent être permutées, mais imitées .oSo

Citations pre‘tenelues de* /cMion et de Parmeunde aS(i

Av(*i’roe*s : De Cipo/dui.v ’oSie

(léher, cité d après Avicenne et Pasès : V incent d(* B(*auvais ne l’a pas

connu directement jSb
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CifatioiivS (1(* Ras(^s oi (l’Avionuu* : ('«‘llos-ri se r(‘fn>u\en1 aSy

Analyse* (lu livre V 111 du Speruhnn wutiivalc. — Madères uiliu‘rales.

— llisloire de (^ha(|Uê nu*lal : t(*\!es anei<*iis et eliapiln's alehimi(|iu‘s. —
Vilriols (‘I sels. —r (itMiciatiou des iniuérauv dans la nature* e‘l par 1 ai l. —
Les |)roe'e*de.*s [clavcs] e‘t instruine'iits

;
préparallcms diverse*s ; inaderes eolo

rante*s naiure‘lle‘S e‘t laefiee's

(à'iterluni luste)ri(|ue tire* ele* Vince^iit ele* Beauvais. — L'ale liiniie* re^aiele'e

eoiiune une madère* ele* eonnaissanee's |)osili\e*s (*l ele* elex lriiu's. — Lrovane e'

à la Iransmutadon ‘eSej

V. — L’aleliimie* élans Alhe*rt le* (iranel U)ii

Le li\re De Minrnilibiis. — li Ale luiiiie* e‘sl |)e>sf(’rie‘ure* M|e)

Noms cités élans le* |)re*mier livre*. — 1 )e'*meM*rile*
,
Lmpe'deie le*

.
( ]allisllie*ne*

.

(îil^nl, Asiexuiue*, (ieiher >()e>

riiéeirie de* VorculltinL e*t élu inatûfrshim m)I

Be*alife* de ralcliimie* Cünte*ste*e*

Liuerrm: VL — L Ale lnmie* erA\ice‘nne*

L|)e)(|ue (le* la vie* erA\ic(*nne‘

\utlie*ndeil(' du Lihrr de Aniiir}. — Le*s cilalions de* Vine'e'ut de* Be'auNais

S V re'tiouveiil

L autoi’Ife* cliimi(|Ue* erAvice'ime disjiarail au xi\'‘ siecle*. — Versie)n latine*

laite* en Lspa^me*

Dialo^oie; ave*c son (ils ou dise iple*. — iiile*rmede‘s Immorisl i(|ue‘s

Le titre* ele* I0u\ ra^u*

Doctrine des e|uatre* e‘léme‘nts e*t ele* le*urs epiatre modes

I^arta^e* e*n eli\ liNre*s e)u dictions

Liri'r r\ — Me*lliode‘ ratioime'lle e*t me'*lh<i(le* erol)se‘rvatioii. — Me‘tau\

e*t e‘.sj)rits. — (léiieMation (le*s medaux

Le* |)re*ci|)ité per sr. —- Pejure|Uoi teeut medal e‘St lorme* de* souire* e't ele*

mercure; l azenzar ou cinabre, sulfure* e*tovv<b‘ re)u;4 e*
;
e*onlusion a\e‘c l azur,

Disciissie)!! ce)ntie (ie*l)e*r. —* Celui-ci e*st aea use'* de* s e‘\|>rime*r el une* la< on

e‘mblémalie|ue‘ e*t cbarlatane*s(|ue*

Symbolisme* ve*^udal e*t animal. — ANlce*niie i^more* le* Pse‘uele)-fie*be*i

latin

(Chapitre sur Alpbarabi
,
sou maitre. — Pierre animale*, \ eî'^étale* e*t mine*

l ale. — Les cbeve*u\, les U'uls, le saii^ liumain

•oi:’)

•up'i

m/i

0)4

oj:)

ie)(»

•

0)7

U)^

•0 )N

M)i)
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Vforicnus. — Hasès on Bnhacar

\iislol(‘. — Livrcî sur l(‘s pierres. — Axiomes de divers f)l»ilosophes . . .

Lisie d(‘ noms (ralcliiinistes
,
reproduite par Vinrent de» IVeauvais. —

(’/cvsl une inlerpolalion. — Son earaetère composite. — Vieux noms. —
Deuxième liste parfi(*lle. — troisième list(* arabe. — Liste (]e cJirétiens,

cardinaux, pap(‘, è*Nê(pies

Pr(*c(*pt(‘s de loli'rance. — [.a loi du philosophe. — Happrochements

liisloriipu's

Nomcmclal ur(‘ (h*s a(i(‘j>les, company; à la nomenelatma* prophétique des

K^yplieiis

LIrre V. — 'IVailc' de chimie^ : l(*s métaux, l’asem. — Or et ar^^(*nt faux.

Moules a cire perdiu»; fahricatiou d(* la monnaie'

/jrrr L/. — rraitemenls ^^('*néraux des rm'laux

Parties alchimiepies

(]iiM‘iiiu<; VIL — 1Vait(‘ de Buhacar (Basés?)

Traité de^ chimie positive»

Livre r\ — Ivspe'e’es : six classes; les esprits; l(*s se'pl corps; les treize

pie'ire's; marcassiles; tufies, etc.; le*s six vitriols; le‘s aluns; les horax; les

se*ls

Tisjièees t'ahiiepie'e's : mentaux et leurs dérivers; matière's or^Muiepies. —
\ ase's ele‘ elist illatiem et ele» fusiem; lemrueaux

Livre //. — T’ixatie)n du mercure; suhlirnation , e'tc

Livre III. — I .es eaux aeiele's; dissolution d(‘s esprits (*t des corps; disse)-

lutieeii par Teau et par les aedeles

Livre IV. — Eaux acieles dite's vénéneuses; préparations alcalines et am-

moniae-ales. — Ce)ml>uslie)n eles métaux

Livre T. — Art de faire monter les corps

Livre VL — ()pératie)ns diverses

Livre VII. — LSuhlimatlous

Livre VIII. — Les élixirs; composition de Tor et de Tar^^ent

LuAeiTiu: VllI. — L’Alchimie de Rasés et du Pseudo Aristote

299

’'^99

.'loo

doa

.lof)

doh

:i()(i

:\(A)

.'^08

009

3oq

309

3o()

3 10

310

311

Rasés, son épo([ue. — dVaité De Sulilms et Aluininihiu 3i 1

Les traités attribués à Rasés dans le ms. 65 1 4 sont identiques avec le

De peifeclo nuujisterio d’Aristote. — Traité liitltuh* Liunen luininum 3i i
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AnalNse. — L'art rliliniijiK» est une astronomie inleri(‘un‘. — Llolles et

planètes. — l.e v(‘rre ran^é parmi h^s im'^taux

(lorps et esprits. — Les (pialit(‘s oeeullt‘s

Descriptions et préj)arations ; (‘lies sont l(‘s mêmes dans tous les trailc's

(1(* l’t'pocpie

Additions faites ilaiis l(‘ Tliratnnn clirniictmi. — Li\ re d’iMnamu'l

Le Livre (les \ll vdn.r

,

titre donm* à plusi(‘uis ouM’af^''(‘s dillercnts : listi*

d(‘s pi‘(*paratioiis

()rif;ine jiratûpu' d(‘ (‘es additions
^

Linlojjue clu t‘tien .

\uti‘(‘ ouvrai.;!' d’un caract(‘i (* praticpie, cont(‘nu dans It' même' manuscrit.

11)11 Heïtliar. — Matière nH'dicah' dans l(‘s ouvrai^>^(‘S de llasès

LnAeiTiu:l\. — Le Livre des Soi.ninte-di.v .ru)

(i (‘st l(‘ titi‘e d un ouvra^!' de Djàlx'r ru»

l itres mmU‘i’i(|U(‘s très r<‘j)andus .vu)

(îompilation de |)arties tli(*ori(|U(‘s (*i de préparations
, sans ordre* i o)

('a‘ traite* est traduit du traité de Djàher, mais int(‘rp(ée. H (‘st mutili». . . ) > i

\uleurs : Socrate, Platon, (‘t noms d(‘ pa\s citiès : lnd(‘, L^yptli'iis.

f'itlno[)i(‘ns

L’auteur cite* ses propres ouvra;^H*s. — (àimparaison (‘utia* l(‘s titres (pi il

donne et C(‘u\ du KilâlhaLFilirist

.

— Liste* parallè'Ic* des cliapitnvs r(‘prodnite

dans ce dianier et des chaiiitii's de l’oinra^c latin. — Identité* de presepn*

tous les titres \

riieorie'S i^enierale'S sur les (plâtre ('*le‘*nie‘nts , e't les corjis (|ui en re'pre*

se'iitent les Ivpc'S. — Allusions me'dicales. — I )e‘\ (‘lojipe'ini'nts lastidi(‘U\.

—

Morc(*au\ positifs. — Piei'ri* |)hile)sopi)ale‘ el(* (li\ers(*s origines. — l)jâl)e*r

sa bée*n .)>..>

rraite* relatif aux métaux : rinille*, le‘s (piatre esprits volatils, le* verre.. . >

Sommaire, défaille; du Livre drs SoLVimh' drr riS

Liber divitiilatis. — Kxistence de* la [)ie*rre; e i* epi’elle i*st. Lu epie*! temps

laut-il la fabriepiei' ) — lladicanx ni*cessaire*s pour le* «(rand enivre d'>S

Jâvre'S successifs de rouvra<;e, jiisepi au \\\P. — reinture* tire'e de

toutes cliose's ).>e'

Livrc's \\\II à \\\\ I. — PlomI) : s(*s (pialitès exculte^ e t appar(*ntes.

— Nature des métaux : étain, lér, or. cuivre, mercure, are(*nt. — Livre du
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(les huil(*s, (*tc. — f.(‘ livre* fiW est un résaiiié. — J.es 700 distilla

lions

( iii \i’i I r.i: \. — (icl)(‘r v\ scs (cuvres alel)itni(|ucs

(m‘I)ci* : (laie (1(* sa Ni(‘; doutes sur sou histoire; sa r('‘|>ufaliou. — (uiuj

cents ouvrages ai ahes

Manuscrits aral)(‘s de L(‘\de <*1 de Paris

Livre (le 1(1 lUiVdufd — AnaUse. — Piern* |)lnlosoj)hal(* et iniiàm. —
Lirr(‘ rl(‘S Sondiilc-diJ'. — \^^ie de la balaïua*. — Dunh* do l’op(M*ation. —
L(‘s Irois l)alanc(‘s. — la* Prhl hvn* de la ( IriiKaicr. — Alh'^-orios. — Faus

saires. — Son^e ernhiematicjue. — Le (‘liaud et h* rrr)id, le sec et riuiniide.

— Fli\ir d(‘s d(‘u\ couhairs

On trouve dans les livr(‘s |)r(*c(‘denls (juel(|ui*s-unes des doctrines précises

altrihuées aux Arabes par l(*s Latins. — Lan;.;ai;(‘ va^nn*, pareil à celui d(‘s

l>V/,antins .AV)

(i(d)(*r u’(‘st ( ile dii’ec-l(*nient ni par All)(‘rt h* (irand, ni |)ar \dneeiit de

P(‘auvais; ils n’ont j)as (onnii l(*s ouvra^(*s latins attrilnnvs aujourd’hui à

(i<d)er

L('s citations d’ ANicenne cotu'oialent au ('ontrain* av(*(' h* l(*\te araix* , (‘t

dilh'i’i'iit des prelc'udin's (eu\r(‘s laliiu's de (i(V(*r

Liste* (h* ('clh's ( i. — Lin* partie* sont <h‘s opuseMde‘s écrits au xiV** sièe le . . .AAA

Lxaine*n de la Sinniita. — Son t(‘xte* dans h* ins. ().)i/| AVi

AnaUse*. — l)e*l)ul ini)(h*ste‘ sur les epialile*s de* l’aele*pte*. — Ralsoime

ine*nts (*ouli*e rah hlinie, e*! I(‘ur r<*rutalion. — (i’e*st la nature* epii preve.luit

h's en(*ls (*l non r()pe*ral(*ur

FiXposés iuéthodiepie*s et scolastiepies. — Principes sur le*sepiels la nature

opère* : eau vivant»* e*t e'spril léllde; chacun est e han^n* en une* terre*; la cha

le‘ur terre*stre* en e‘\trait une douhie va|)eur, epû est la matière* ele*s métaux.

— Trois principe's naturels des métaux, le mercure*, le* soulreî, rarse'iiic . . . ,A/|h

Histoire des medaux. — De*linlliou de l’or. — Fe*rme*té de pensée* et

d e’xpression. — (_)])se*rvations sur le* préte*nelu e han^em(*nt du cuivi'e* en or. .A/if)

Science positive de* l auteur, supérieure à celle eles Arabes et ce)nte*mpe)-

raine avec celle de* Vincent de* Re*au\ais AAy

Desciiptievn ele*s opeu’ations cbiimepies et des appareils. — Sublimation,

fusion
,
distillation, bltratlon, calcinatieju

, solution, incéralievu A/17

Vucuii auteur çité. — Peu de mots arabes AA8

Le*s principes des corps, leurs natures et propriétés; correction des mé-
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taux imparfaits; leurs médecines. — Analyses (*t ('•preuve par (oupella

don , etc H 'i«S

Science véritable. — Neltet(‘ du raisoimement. — Clarlti de la mclbode.

— (Juordinatimi lo^icpie des faits et des id('*es

La Sumnia est une ceuvre du xiiL siècle. Nul indice [)rol)ajif (Tori^ine

«nabe. — l.e Pseudo-fic'ber est un auteur latin, iivant mis son oaivie sous

nu nom v('*ni‘ré ’V|()

Ai'eKNDici: .’L) I

1. Sur qncl(j(ies crnts (iJvhunKfiics en hfnqnc proccnçalr, sr nittnchdut à

y Ecole de Uaymond !Aille M) \

l\a\mond Lulle. — Les ouvrat;(*s a)('bimi(pies mis sous son nom sont

apocrvplies. — J'onrcpioi. — Ils (»fH été écrits par ses disciples .L) i

(ierlains ont él(^ rédigés (ni proNencal. — \Crsion jiroN en<;ale du Testn-

nientnrn

Littib'ature alcblmi(pi(' du xiv' siè(le, eu langue vulij.nre. — Jean d(‘

Meun{4. — Alcbimie provençale contenue dans un manusciil de la Idblio

lbè(pie nationale, sous le titre de Rosotre. — Nomenclature des ipiatre ele

ment s, etc

IL Sur Voricfine du iioin du luxmzc obb

Textes d(îs i'ouipositioues et de la Mapjuv claru ulu. — Métal a miroir d('

Hrlndes ‘Lby

III. Sur les (((jes de enivre et de bronze, et sur le sceptre de Pépi J”, loi

d’Ecjypte

Or natif. — I )illl(Mdt(vs de l’extraction du fer 'LX)

Afi^e d’airain ou de broii/e. — b'acile préparation de l’airain .'ibo

Traditions antltpies. — Les nn^tanx et allia^^es desi^m(‘s sous les noms

de plond) et ddirnin .'Xio

Problème de Tetain. — Laitons 'Mla

Pronzes à base d’(‘taln. — llareti* des ^^ites d’etain .Ui.'i

du cuIn re pur. — Statuette de (iouJiNàb à IVIIo, en (ibabbn*

Sceptre de Pé|>i L'. — Son analyse .Ntib

Le bronze, métal plus dur, a fait abandonner l'emploi du ( uivre jmr. . . ,'djf)

IV, Sur les noms Qaluï
, Cullais ,

et sur eeua' de l'êtuiu .'ib-y

Plomb blanc, plomb noir; stunnum , cassiferos

Qalaï des 'J'urcs; sens du mot Calais ou Cullais 'X>8

ALCHIMIK. II. b.l
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V, De iemploi du vinaigre dans le passage des Alpes par Annihal, ainsi (pie

dans la guerre et les travanæ de mines chez les anciens

hériJ (Je 'File Live. — Prati(jues suivies dans les iiionta^'^iies de l’Inde. —
’J'exU* de Lu(‘rèe(^

Fjin|)Loi du vinaigre : Pline, ApoHodore , Viiruve, (îalieii; s(*s actions

sj>écili(jues

I.<‘ \inaigi(* employti |>uur (Peindre 1(‘ Icmi

Ses actions sur les rocJu^s calcaires. — 'Fexttî d(‘ Dion Cassius ,
siège*

d’Eleuthère

VJ. Lettre à M. Havel sur le même sup't

Discussion (’liinii(|U(* de* la (juesiion

Vdl. Analyse (Vun vin antupie ,
conserve dans an vase de verre scellé par

fusion

Vase* du Mus('‘<‘ Iloi’cly, Irouvé aux Aliscainps, preîs d’Arles. — F’iguri* cl

descrij)tion

\jial\se (lu li(|uid(*. — Pr<'‘t(*ndus vases de sang

VIJI, Sur la manne du SInaï

I\(‘cit de l’Exode

Mi(*l loiiihe du ci(*l d’Arisle^le <*t d(;s anciens. — Avic(*nue, — Sauiiiaist*.

hecli(*r('!ies l)o(ani(|U(^s d’F!llireid)(*rg : 'Lamuri.v mannijera

Analyse* (-liimlcjue* d(* la iiianiu^ du Sinai

Manne du Kurdistan

IX. Sur ipielipies objets en cuivre, de date tri's ancienne, jiroiuaianf des

fouilles de M. de Sarzec en ( lialdée

Statut*lles ^(»tives et l(*ur analyse

Additions el correcllous

3 7 (J

070

.474

••^75

•47'''

>(S( )

>.sr>

;sr>

M» *

V)*

>()^l



HISTOIRE DES SCIENCES

l\DKX ALPHABÉTIQUE DU TOME 1 .

THWSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE.

A

Aaron, -.ifiii, ,')<Sr).

VUeilIcs, 3 Sf), 3 (|f).

Abladi filins, '-> 05 .

\l)u llasciiiin (llialid l)('n

I(‘/id il)ii Moawia,

— l4 >i/‘ (julid , kaled.

Al)ul Casiin, i 3 (), \f\\.

Abu Salem,

Accidenis, '.i() 5 , 5 i 5 .

Aceicar, "ioS.

Veétatc* d(‘ chaux,

Actdali* (h* |>l(>mb, 5S3 .

AcélicjiK' (Acide) , 370 , 373 ,

377 , 37 3 , 3 (S 3 ,
333 .

—
Voir Vinaigee.

Acetnm pfnsicuin
, i 83 .

Acides, i(i 5 , 373 ,
(‘te.

— (Kaox), i'Ji 3 , 3 c)().

—
(
Li(jiieurs)

,

Aclfur, 8 a.

Acimar, 1 y 5 , i yG , :i i o ,

A 11 , ai a , a 1 3 , -a 1

7

.
—

Voir Çiinar, (Àilvrc (Fleur

de),yfo.v (Cris.

Acoc nierciire
,

'aa 3 , aa/|.

Acsubofeii ou Assuberes

,

2 58.

I

Acti*, i(|G.

j

-Aciir, i 83 , 187, .i(u). 207,

I 208, 2 1'?, 21 3 ,
'î'?7,

2 28 , 2()8 ,
3 1 0.

Açuriis, 187.

j

Adam, 2 5 '?, 3 ()i.

Adam (le Saiol - \'i( loi*

(|>ros?‘) , 3 ()i

.

Adamas , 8G ,
1 85 , 188, 2 1 5 .

Adarmalh, 2 3 ).

Addilioncs

,

,3 i 3 .

Adlar d’Alexandrie, 2/1'?.

Adffwm , 02 y.

Adoucir 1111 métal, 2'?3

AéM'ite, 3 i'?.

AiM'oUlhe, y 5 .

Æs usiurn, 8, 1 i, 82, iG 3 .

— Foi/ (iuivn* l)nïlé,(]al-

cocecumeiioii.

Afiloulus, 258

Africaiius (Juliusj, G2, y 5 ,

97, I o3 , 1 o 5 , 1 2 8 , i 2 y

,

233, 235, 37/1.

Afrujiie, 87, 3()2.

Afroiiilrum, 2^)7, 222

,

358 .

— Foir .Natroii (écume)

et Ecume.

Alroselinum, 3 i, [87], 80,

'>0.3
,

'? 1 8 ,
'? 20.

Ai,^ar(“nlens . 1 ? 1

.

A^Mtbodemon
, aoo, 'î 53

,

2 55 , '>57, '?()o. — A^a-

damon Q'I orllio^oa|)b(*s

dlvi'rses), '>.57.

Af^ent midallisateur, iG3.

Ai^de™s(*l ammoniac, 217,

220, '?8(), 3o3 , 017,

33 (). — (
- o(fntla).

Aif^ullh's (llmallh*), 12^

Ail (Suc)
, îoi

.

Aimant (pierre), 89, 82,

:?()7, '?o8, 210 à 21 3
,

?()3 , 2G5. — Foir \Ia-

^mélicjue fUierriQ.

Airain, 35
,
83 , 170, 17G,

3Go ,
3 G I .— Fo//- Bron/a*^

,

(iuivn*.

— d’Ilalie, 110. — Foir

Bronze.

Alain (le IJlle, 234 .

'255 .

Alain ou Alammar, 3 'ii.

Alambic, 120, 124, lab,

i2f), 127, 128, i 3y,

1 4 » , 1 4*2
, [

1 5

1

] , I G I

,
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i8«S, i8(), i(|], 3^17 cl

passitii.

Aliiinhics à u et 3 !)<*( .s, ] /*o.

— To/r Dihicos
,
'JViliicos,

Alhjicorliic
,

i I G.

AIIxtI, I1 Gep

Albert l(i* (irî 111(1 , 1l'i. (iS,

7 '* \)
1

,
1 (ii').

a 3 ç,, a 4 i

,

•! '1
•>.

,

aG()

,

a7a
, '.«S-f

a 83
,
a87

, à ,

. ;5 i(i . .Tii,

34 o ,
•Ma, .v,7, ;iî

-— (alchimie*
i .

1 f),'). - Voir

Mhncasis, iG(|.— lAj/cAhuI

(itisiin.

Ml)unii\/,ar, ‘>.7 'î.

Mcaliii (S(‘l
) ,

G()(S,

i'oir Alkali.

Alcalines
(
Liijiicnis

) ,
1

—
^
Pj C|)ai’alions

) ,
Go<|.

\icaiis,

\lca/,ir, f)!).

Alclicinia
(
Planh') on Alk('

mia
,

a I I

. (
Alcliimllli*

\1< hid licVliil
,
()8.

Alclilinic, l'^ai)] vl jxissun.

— (l'Allx’it l(* (iraiid. —
I air ce nom.

— de(i(d)(‘r, — Voir

( iel)t*r.

Al< liimisl<‘ (I/), 'nSo, a8<S.

Mehimistes ^it*cs (collec-

tion
) , U ,

vil et iHissini.

\lcliool
(
|)ondi('

)
,

[ai 7].
—

\ (nr Anlimoiin^

\lcocolar, ,*>17. — l o/rCol*

(‘olar, (lalcalar, etc.

AUailoro, Alcoldr, Alcancer,

a I 7, a a i
,
a 3 a.

\loohol, alkool . aleliool,

kolieul» 18.3, a 08, aïo

•.*11. [317].

Alcool (du vin), 0 , Gi , 74

() 4 , 1
1
7, 1 aa ,

1 3 1̂ ,
1

1 3 G]

iG 4 , 383 .

— (nom), i 3 G.

Alcoolats, i 4 V
Alessio, T).

Alexandre, 10;), 1 oG , lai,

lac), a 48, a (17, a7a

a 7 T), 3 ()i.

Alc‘xandre III, pape, 3o3 .

Alexandre* d Aphrodisle

,

1 38 .

\l<‘xandrie, GG, 70, aa.),

a , î "^13.

—
(
prieur) , 3 () 1

.

Al<*xandrlns
,
70, ()7, i 4 (),

a7(i.

Ali^i^ala, a. I 3 .

Al^alias, ao3 .

Alimc'nlalion , 373.

Alisc anijis
,
38 1 ,

38 ^|.

A II Ih (tut ni

,

11, I 3 .

Alkabir, a no.

Alkahrlc
, a.x).

Alkali
,
aoa

,
ao3 , a<)8 ,

a 1 3
,

i 17, *>.
I 8 ,

a i i , a a a
,

aa 3 .— I o/VA Ica 11 11 (Sc*!).

\lkimia, a a 3 .

Alkllraii , 8 î, I 00 , I oa
,

1 on,

loG, J 07, lac), 187.
,

—
(
lossilc*) , a I 7.

Alkool ou suHurc* d’anti-

moine, aoo, a()8.

— Voi

r

A Icohol
,

A I ili

inoiiK* ,
Kolieul.

Allrijoriiv sapirntuini, a 43 ,

a 33 .

Allc'^airles
,
338 , 34 i

.

Allema^me, a 3 .

AIÜh^x's, \S, 10, 3<), G7,

iG3 , a.38 , 3Go, .3G a c*t

passun.

Allia^»^es d’or, 3 i, G7, etc.

Allia^^c.s. Voir Ar^^ent. (àii-

vrc;, Ktain, K(*r, IMoinl).

Or.

Allla^n*s à lias llfia*, a. 3 , 3 'i

(*t suite juscpi’a 3 o,

Alma^^ar hcail ou pc'inturc*

roii^u* des murs
,

a 1 7.

Alma^u’a, J ^3 ,
1 <)G ,

a.4n.

Almarcac, ao8.

Almarcacida marcassilc*.

Almenhu/
,
3 ().

Almlcadir, 8'>
. .87. 1 8 ()

,

]()3 'U)0, ae ) 1 ,

ao7,
,

'>n)()

,

a 1 0 ,
'<11,

a 1 a
,

a 1 .3
, tM.71.

—
Voir Ammoniac

(
Se*!

AImnn icnc. MO7 -

Alpe‘S, :s-j n, 377, 380.

Alpliahels, G^'i.

— cliilVrés, a8.

xVIpliaral)! ,
G8, a 3 i, a.(|(| .

3o i

.

— (Livre), i 43 .

Alphldlus
,
()8 ,

G().

Alplionse \ ou le* Silice, G(),

. a 3 a
,
a 3 G , a7''i.

Al(|ull)rir., 3 (). — Ko/r Alkl-

hri/ ,
K ihrl/, , Soulrc*!

Al HamiiKdi (Hassan), (| 3 ,

!) 7 -

A 11 incar. *<o(). —- Voir Atin

^ar, rinkar, Lorax.

Aludci

,

i 4 ç), i 3o, 1 3 G

iç).'!, I ()() , a
1 7,

*

;v'.7

• ;w8.

Aliimino (sidlate»), iG 3 .

Aliimunhiis cl sali bus (/><•;

08. — Voir Alun <* t .S(*l
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Alun, lA , 19 ,
A17 , 80 ,

1 a A

lAO, l OA
,

1 On

,

188

i 8 (), 190 , 191 ,
1 ()0

a00
,

'>. 07 . a 08
,

a 1 ( )

ail, a 1 A

,

•^. 17 ,
a a

a ‘i A

,

a aO

,

a 0 A ,
aOO

a 88 , AoA

,

AoO, A07

A 1 A

,

Aip, A VA, AV>

37 /,.

— arliru •i(*l
,
A08 .

— cabine*, 10

— e’ote*, a 1

8

.

--- eb* Ciislilbî

,

)IJ, U! 18 .

— eb*u\
,
Al V

— lacioli
,
a *>.

.

—
,

'-î
i i

, ’i l ‘i
,

'a i .i.

— l'oir Alun (l(‘ 1 ^ (‘rniMi.

— janiiui, l)laii(* - (l(‘

|)lunn‘ , a I "y.

— Iai)i(*ll(*u\
,
Al, Vil »

— lanH'll(‘u\ ,
(lt‘ r V’incii

,

(l(‘ Sn rie, (ri\i(vpf(‘, .)()". —

l'üi/' jaïuini, <‘fc.

— liijiiidc , .)8 , 4

-— rou^c slnojiis
, a i y.

— scalola «)U (l(‘ plume,

>. 17 .

Aluns et sels
(

t ralh’
) 1

[

A
1 7 ].

— Voi/‘ Sels el .aluns,

Alraimaila , \ ilriols.

\mal^amaf ion ,
'm , Aon,

A VS. — IV// .Mercure.

Amalgame, Ai, AO, jOA,

18A.

— () or
,
80 .

Amandes
(
liiiile

) ,
A'». 0 ,

AAA.

— IV)//’ Huile.

Amandier, 1 V
Ambroise de* (Jréinone, 7O.

Aine, îj).").

Ame des pierns. n<) 1

. j

Am(‘, (’orps, esprit du (“ui\ rt\
j

'i T) 1

.

— d(‘ la pi(*rre, a .A u. —
Vo/r (]uivr<\ Arsenic.

\ines, corps <‘1 (‘sprils, Ai A.

Anna iipie, AOo, AOa
,
AOO.

Am(‘lb\sle, 18O, AA I

.

j

A mie Ion, •>. 8

,

(Cl.

j

Ammi(*n Marc (*llin ,
O.A

,

1 eia

Aminean ac((; il/,) ,
1 nO

,
ir>7

— (Se«|)
, A8 , VV 79 .

80

8a , laA, I V)

.

1 nO

1 0V .87,,

it)o, ae)0

'ie)()

,

», 1
'1

,
*>,

1 A

,

a 17

a 1 8

,

a >. 1
.

aa7. a8i

a80, '*'97 ,
.Ae) '1

,
.Ae )0

Ao()

,

A i a. . A.V :>
1

7

Aie), ,Aan , A> 7 , .')A J

,A.A.A, VA, .A VA.

— (lixaliein)
,

1 .AO
,

1 r > 7 -

—
(
sublimalimi

) , i .AO.

Ammoniacales
(
Prépara

lions)
, .Ao().

Ammonia(|U(^
(
( iininnr

j

,

I 00.

Amollisseimmts, .Aoip— Voir

Pamolllssemenl , Im (M’a-

lion.

Amome , .A8
, 80 ,

a.ao.

/I ntor (((jtKi’

,

I A , 1 .A
, 1 8.

Amram f l’ ils d ), (jA. —
\ Dir Abhamm.ili.

AnaUse, '>8
1 .

— d(îs .dlia^'cs
,
1O7.

Anaxa^aire, a AO.

\na\imandr(\ ‘>..>A.

I

—
(
oiihoî^raplies di\erses

)

,

aA7.

Anaximène, u.)A, a. >7.

— (orllio^^raplies div<*r><*s)

,

I

t».'.;.

j

Anciim ri’slament , Ao 1

.

I

Aiicirnt pnictirc of pandiiiif

,

.A, '>.a. —• l />//’ Merrira-ld.

An_i;a‘s, a,)V

A Ululais (Mots de \ l(‘il
j

.
7

.

An^daisc’s JbMcIles), Ai|.

An^l(‘l(‘rre
, >. A, .A8i.

Antiiui (/^c), a 87, a(|A a

Aon. — IVe/' A\l(aMme.

Animes (Kires), A oS.

Anls (Huil(‘), lo ).

Annales d(‘s l’A*èn‘s Mlnem v

77 -

— de (ililmle (‘I de Pli\

si(pi(‘, lai, A VS, A8.).

Anneau l(‘lnl ,
8n.

Années, A78.

Aimibal, A70, A7n, .A7().

•^ 7 !b

Anllnaon, «) 0 (|.

.1 ntinno (!<• ilimtio ,11.

AnI imoine . 1 a , dJA.

— alli(‘ au ( nivri'
,
A».

— m,àl(‘ (‘I Uanelle , 1
<

.

— sidrur(\ I AO, aOa , apy.

— bV///* Alcliool
,
\lcoliol

Kolieul ,
etc.

Anilocims , a VS , •i7 v'

.

Antlipiali'i’S
,

>. 0 .

A ntiiiintalrs Itohcic. 8. ~
IA///’ Muraloi'i.

Antlsta (ai’Ljvro, cIii nso^, (,

a I .
—

“ Voir Ar;4(‘nl el ( )

en poudre*.

Anh’oK us ,
Aoa

.

.\j)hrointron , iV i8.

— Po//' Alronili um , \.i

Iron (ecuiiH*) <*l l'.(ume,

Apollexlori*
,

,'^>77.

Apollonius d(‘ l'vane, *>..><

an8. — IV)// IVdoime

Ibdus . etc.
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\|)ollniiiiis (li‘ :i.)8 .

I jxpslo r CHS (lominm

,

) ‘i

.

— VoH' Pa|)(‘.

\|)|)an*ils ali'himiijiics
, i\ ,

(>.

AjljXTl
,

T)^!.

, I (iH(t (tcnlH
, 1 ()4 , 'n 4.

— fie ranli

,

— .Aif). — Vi>ir Pau

Klixir (l(‘

\i<', Pierre |)hil(>.s()|>liale.

ifjuild, — Po/VAlf,^le,

Aininoiiiai' (Sri).

Arabes, ir, 11 1, iv, vr, *

4
,

I
->.

,
'A() ,

fx), TU) (‘I sniv.,

‘xS(), .'>8 y (‘! passiin.

—
(
Iraduclions) , IV, 1 , .4 (‘t

passnn.

Aral>ie, ()(S.

Ar.i/i Pias(‘s, 'UAo, 'U)|)

,

4oo.

Arl)oi‘e.s(‘eii|(î
(

I )i.s|)()sill()n
)

,

4;)t

Arbi'es de.sslues sur vern»,

:>r).

Arc', loi, 108, ta 4 ,
i

.1 rrhœol(t(/i(i , A (i
,

*? 7 ,
a 8 ,

4 () , 01, 4 b ,
48

, 4(1 , bo

,

(i^i, i()(), 448 .

A r ('
I X * 1 a ü s

,
A 4 4

,
a 4 7

.

Arelx'vèijiie aleliiiiiisie

,

Archimède, 48
,

i()7, 1 ()8 ,

I (x)
, 171, 1 7A , 17().

Archilecles
,

architecture

,

‘i8 ,
() I

,
(i '4

,
()().

An*omètre, () 4
, 17().

Argent
, 10, AO, 44 à 4o , 44 ,

44 , 47, ()4 ,
8 a

,
1 (i4 , 1 () 7 ,

I h8
, 1 ()() à 17b, 181

,

18b, 187, i() 3 , i ()4 à

A 00, a()4 , a 07, ao8,

A l O
,

Ail, A 1 A ,
A 1 4 ,

Al 5 , A 18, AU), A AO,

y ! 1 , 2 A 2 , A A 4 , 33/1

,

•i •! r,

,

A a 6 227. 3 (i 1

,

•((i.'i, a 8 I , a8 a , 3S/1

,

•iHf), A 88 ,
AC) A ,

4 1 A , 41

4

,

(i,'} 1

.

44 a , 444 , su .

444 , 446 , .'Cl 7,

.'Cl S, 46 1, 469.

action du lc‘u)
, iSV

-
'M'I*

irc'nt

,

i8a.

— aifiCx iel, 4o4.

— (c admie*) , 4 i C).

— changx* en cir, 1 44.

— ( c'hanx
) , 4 1 4.

— ( coinhnsticm)
,
4oc).

— (c‘n pnissaix e*
) , 1 4.

—
(
lalirication

) , 8()
,
18b.

— faux, 4o^|. — Voir Ar-

gent artilicic*!.

— (Ii'iiillc*), I ().

— (hls), i(i.

— (r.'iirsc), '(yS.

—
(
hommc‘s ) , 4oi.

—
(
inlc‘ric*nr c‘t c‘\léi'ic‘ur)

,

*> «> •> /010, ,) I A.

— jauni, 84.

— (lc*tlrc*s), 4b, ''ic), ia 4,

I 44 , i 8h ,
‘>.‘<7.

— (limaille) , 4 1 , 14, 4i().

— (minerai), i4, 8b, 87,

i84, Aot).

— (|)cmclre), c) , ai, i84.

— Voir Antista.

— (scorie;)
, 84 , i84,aii,

A I 4. — Voîr Lilhargc*.

— (soudure),!), U)7.

— (suhlinialion) ,
4 10.

—
(
teinture

) , 4o8 , 4 1 4 ,

44().

Argentée (Couleur), 8.4.

— (Lumière), ii4, iaa.

—
(
Mosaï(|ue ) , 1 A

. •

Argenter, argenture, 21,

4 i ,
4 a ,

48 , 5 ()
,
73

,
78.

TÇ), AOÇ).

Arf/ciUuni runciniini, a 10.

Argenture dc*s |xerres, 8.

Argile, 48 , 44 , 79.

— rouge, ()8.

Argvropée, a 4 o.— Voir De*

rnocrite.

A risleus , A 4 () , A 4 b.

Arislenc‘s, a 4 b.

Aristote , 1 A , (i(). 8S
, 90,

121, 1 29

,

i 48
,

1 4 T Vs, ' 77 -
24 1,

2 44 , A 46 , 3.17, 2 4 ç),

2 4o , 2 4 1

,

[3/18], 2 5 1

,

272 , 274, 3 7r>, 277,

A 78 ,
280

,

, 384 , 280

.

A 88, 290

,

'()!)- 400

,

4oi

,

4 i I, 3 1 li

,

.4.7,

4AO , 42 1

,

,43 ( 1
,

4.43

.

44 (), 486 .
-— I4>{r Maifis

Icno
(
de Pinf.cio).

— magicien
, 1

)
4

, 98, 105 ,

1 06

,

1 07.

Arithméti(|ue, A()b.

Arlc's , 48 1

.

Arménie, c)0 , A 4 b.

Arwciinim, 4c)
,
ao4.

Armes, 97, 4bcj, 4 bb.

Arnaud de Villeneuve, 4 ,

b, 74, 90, 94, i 4 b,

i44, i48, 2 AC), A 44 ,

A3b, a 4 i, a 44, Ab9,

[
270 ], 271 ,

A 74 , A 74 ,

277 , 294 , 4ii, 444 ,

444.

Aroinaticjue
(
Matière)

, 484-

Aron, A 45.

Aros, 90 , 249 , a 5o, 2 56.

— Voir liorus.

Arragah, 63.
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Arrasf^az, .*)().

Arsrnicaux ((à)in|)()Sf.s)
,
78,

7!t> ' (ii

Al sénieux
(
A('ide)

,

i5()

iSf), a 1 A

Al senie
,
58 , 85, 8b, a I A

a bd, *7 b , 8

1

, dob

d()7. .S 1
-, diA, di(|

da7,
, dAb, dt)i1 .

— [(Icsccnsio)

,

I ;>().

— (lixaiioii), liio.

— («rill:»”,.), 1 ,')().

— nH‘talli(|H(‘
,

'îdr).

— (owdc), 1 (i.'i.

— (n*al^^ar)

,

— (sorond in<M cur<‘ ) ,
.'V|

,

—
(
snhiinialion ), 1 ,")(), doS.

— suHiiri*, di, d)a ,
'18,

8r), t8r), ifid, 181, M I i
— l o//- Orpimrnf , n<>al

^ai', Sa Iran.

— sidliirc* (préparation],

idp.

Arsicaiins, ^^id, '<
1 d.

\rt<*pliliis
,

^d(), ad'î, idS.

Arthanifa, (j i

.

Arhhiis liomaiiot n/n
,

T),

d I ().

Artiliciels
(
Métaux oS'»,.

— Voir \r^(*nt ,
( )r, Trans

nnitalion.

Artill(‘ri(‘
, i n .

Art/s anriff /w i/rinriprs, ,

8 J
,
a -U) , I7, i ''18

,
a.X )

,

*>. ,) ,
:>..)()

,
d*x).

Artis chnnicœ pi'.nriprs
, •mp

‘M|d, doo, d'|d.

Arts mé(‘ain(pi(‘s
,

1
'î

j

.

Aseeni, do^r.

Asein, a.), .d 1 ,
\i)

,

• pd ,

, doi, d()7. — Voir

Kl(‘rtuni, Klidrinin (t

l'd\drioii
,
Mt'talliini.

Assi'uianl, a^|8. '»7!?.

Ass<*inl)l(‘(‘ d<‘s piiilosopiies

,

Asi(‘, 87, do*^.

— (Kxtréme), 177.

Asopopo, 'Î'i8.

Asphar, '<!(), a a a.

— ((àoei), a a 7.

A SS N ri(‘ns
, d 1 a.

Astaniiis, Astanniis Osla

nés, a ^17, ar)7, ad i.

—
(
ortliooriipln's inniti

|)ic.s), •!:)7.

Asli (‘s ( I nlltnan e ) . >,0(1 ,

Aslt‘in_t;enl(‘ (Pondit*), r». 1.

Astrolaix*,

Astroloi^ii*
,
astrologues, (>.),

70 , a ^|l)
, a ^8 , a7.) ,

•>.()()

,

did, d>r).

Astronomie, -i , a ai). dd8.

— inlta ieiire
(
eliimie

J,
,) 1 \

.

Asurin ou Alsurin, 517. —
! (>//’ Seriiiiin, Sori ou

Sor>, Smu iiiii.

Al(‘liers
, 17, i

Ateliers du eliemin de Ier

de I .\on . d8 I

.

Alliaiior, ddo.

\tlieiH'e, (|d.

\tlit‘n(‘s , (|7, d7

Atlnear, ,)(|, 8a, i()7, aoo,

a I 7. — le/r 'linear, Po-

l ax , Pondants , Soudure.

\lintura, M)i),

Aiousahia, ad('.

A Iranirnfiun . 1 b 5 , 187

1H8, i (p)

,

1 ^ 5 ,
1 <|b

a00

.

aoa ,
aoo

,

'107

ao(|. *>. M ) , ai I

,

a 1 a

a I A , a 17, a 81 J. 007.

d 1 7.— l e//- \ iti'iol , Alun.

Alrnmrntn/n rorn/tinini ,
a 1 1 .

— srythu'iun
, upd, a 17.

— r I idr
,
‘n 7.

— //->//////, a
1 7.

Attributions (l’ausses^, i()().

Audeinar
[
S. ) ,

tio.

Aiip^ier, d8a.

Aulu ( ielle , bu
, ^7, .>7 .

Auriebabpie , 8d ,
8 . 1 Sli

,

1 87, aoA ,
a ao

, a a b. —
Voir ( Jriehalcpn* , Pron/e .

Laiton.

—
(
minerai

j , 87.

Auiilér(‘s (Sables], aipS.

1 ni ont consnnji ns
,
5 1

.

d'U)

\\ erroé s, po, a a '“d
/

a8()

,

•»8b.

\\i(a‘nm‘, b8, 1 )i| ,()(», '*,d 1

ad'i. •,37. ad8. adp

a ^1 ( )

,

a 1

,

a A<| '/.)( »

a 55
, 071. a7d.

•
/ /

•.

7«,
•».8(), •oS 5 .

a8b,

•4.S7, a 88, a (|( > . •0|l
,

i ^
d dn5 , dob. d 1 1 .

,'i t .S

,

di(), d-i 1 . d->.(».

;»'!
7 , dd 1 , :>d 7

d \ .

Vu. dia. d'id. d^d

d'17, d^18. d8( ».

—
f
alebimie

)

d A nnnà^ a8( ».

I v(dinrn - it oire ,

> ‘t’y

.

Axiomes, a .
^7'^-

.Xxonpa* , I .) , ai d.

A/eu/ar, 8a , '017. — I ////

(iinabri’ , A( ur.

A/.inabam, iAd.

Azoeb, a.dt).

A/.otiijue
(

Ai'ide
J

,
1 b.) , oSa.

.

A/ur, b^i, 7b, 8a. 8A. aipS.

007. — Voir A<;ui, (d

nabre.
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li

r)<il)\ lon(‘
,

.'^)()i.

r>Dl)N Ionien

,

riiicrhiinahus
,

(^f).

lu'Msen, l)ar()scus, a;)S.

luiculus, !.)().

I ïadl^^eonnenr ((lr('‘|)i (h‘),

I ()d.

r>a;;(la(l, iv.

haïkai, :)(iS.

r>ain (le sal)l(‘ ou (l(M en(li'(‘

,

i;)"!, in-y, ele.

r)alance hydroslaliijiK* , d ,

a 7, 08 , (if)
, ()8.

iKdaiiees (Livre d(*s), (17,

.8:^7, :l'^ 8.

r)al^ns, a.ny.

Lalisic*, 108, ia/|, laf).

r)alisti(|U(> in<‘(Uidiair(\ t(),

a8, (ia.

— inililaiia*
,
a8.

r>a|)sl, 8 ( 18 .

haria* de Lancv, 'M\).

IVàtons ei*eu\
,

1 of) , i ()().

Lainne , 11, 101, 1 07, 1^7,

I (ia.

Laurax, aaa,— Le/ r Borax.

r)ansan, a/17.

Belier (^uieria*), i(), (ia

,

dai), 37 ().

— (|)onr V nieltre le

(ia.

IVdier (si^uie), 3 a 5 .

Icelle l(*in(e, bel (eil, 4 a.

Belns (orlbograplies di-

verses) -^Apollonius, a 57.

B(M'iL peinlure rou^j^e des

murs, a 17.

Berlraml (Alex.), 38 1, 38 a.

Béryl. i8(i, 187, a a 3.

Bi‘urr(‘, J 01, aa(i.

IVihhoihcva chciniva , Ml

,

3 ,

b'i, (i8, J 48, 1/19, idi,

I

a a. 9 ]

,

a 3 a ,
a. 34 , a 30 ,

a 3 7 ,
*»> 38 , a 4 a , a 43 ,

•>. 47, '^^19. 'î 34 e
I
pass i

m

.

I^ibliof liè(pi(‘ nadonab^ de

Paris, ni, VII, 4), (‘le. —
l oir Mamiserils.

llilancrUa

,

i(i9.

Bil(‘
, 17. — Voir Fi(‘l.

—
(
l)(‘lelf(‘) , lia.

—
(
Ixeul

) ,
3(i , 1 99.

— (boue), 34.

—
(
ruiad ) , lia.

— (licvia* marin, ou loup

d’(‘au), lia.

— noire*, ,33 a.

— (oi(‘
) , a a 3 .

— (poissons (‘I replil('s),

!) 7 -

— (laureau), 3 (i , 48 , 19I.

— (lorlue), 17, 48, 49.

111, 1 1 a , 1 I 3 , 1 3 ().

— (vautoui’), 33 .

Bilieux, 3 a 8 .

Bilonius, a,3 ().— Voir A|)ol-

lonius.

Ilii in^nieeio
,

9a.

Bisniulli, 391.

Bilarlrate d(* potasse, 383 .

Bitume, ii, 18, 4 G, 8a,

93, 101, 10a , 107, ia 3
,

.3 (>8 .

Blanc (Bœuf , 17, 94. ia 3 ,

a()5 .— Voir ( Miiif.

Blanc laiteux (V^erres), 8, 1 1.

Blancliefurn, a a 3 .

Blasphèmes, 3oa.

lUeu , 1 4 , 1 8 , 39 , a 1 8 , a89.

— mâle et femelle, la.

Bodléienne
(
Bibliotbèrpie)

,

a 48.

Bohême, 3 (i 3 .

Ikiis, i 3 , a O, 87, a I a.

— (collages), 9.

— (dorure), ao, 33 .

— sculpté, ().

— sec ou sert, i 43 .

— t(‘int, 8, 3 ().

— (teint me), 18.

l)onav(‘ntiire de Yseo
,

7.3,

7 <>-

Bonus de Pola
,
a7a.

Bora^^i, boro|L;^a ou borax,

1
9(i

, a 1 7.

Boiax, 3 (|, [8a] (‘t not(‘,

[i(i 4 ]. 197. ai 4 . ai 3 ,

*u8, a 19, 3()3
,

3 ()(i

,

307, 3 L3 . — I o(/‘ Lon

dant. Soudure, Alcalins

(Sels), 13ncar, Bora^^a.

Bondv (Musée), 38 r), 38 a.

Borilb, a 34.

Borri('hius, 99.

Botanicpie, 19.

Bou(\ (i/i* — Voir Bile.

— (san^^), a a 3 .

Brandisii
,
a 1 , 337 , 338 .

—
Voir i^rundisii , Brind(^s,

Ibindisii.

Br(‘scia, 78.

Blindes, ai.

— (métal ) , a 1

.

Brindisii , brondisono , brun-

disini, 358 . — Voir Bran

disii.

Britpies (huile) , 1 oa , 1 aa ,



I

[
1 î»7], 1^8,

lüc), i33, i34, i8/i,

:to3 . — Voir Huile.

Briques
(
Murs de

) , 6 a

.

— vieilles en Glialdée , 3 c) i

.

British Muséum, viii, ix.

Iiroclie de fer, loi.

Bronze, 8, :ii, 35 ,
iio,

i8(), 187, 195, 35 (j à

INDEX ALPHABÉTIQlJ

, 367, 370, 391. — Voir

, Laiton , Aurielialque , Ori-

chalque.

Bronze (Age de), 309 et

. suiv.

Brûlots, iu8.

Brundusiuin, 356 . — Voir

, Brindes, Brindisii.

à Brunir le bois, 'J09.

K. Vif)

Bruntiis , 357.

Bubacar , vu, 'j 35 , ’.\\i ,

^ 99 ’ [
3o6

]
à 010.

— Loû* Rasés.

Bar - Ebur - Ivoire,

Bvzantiiis , a
, 9 , 1 3 , 1 6 ,

•>.(>

,

90, 95, 98, 163, •i 3 '.i,

a4o, ‘^ 43 , '^75, 3 â 5 ,

3^9. 337.

(]

Caebées (Natures), 3 ia.

Cade
(

! (uile de) , 1 33 .

(Jadmia, Cathmia

,

10.

(iadinie, 8 ,
i 3 , 4 i» i 63 ,

i 64 ,
î*i 4 , 363 .

— blanche, 44 *

— d’argent et d’or, 319.

— de Samos, 43 .

— zonitis, 39.

(laibac mercure , 'a 1 7, aao.

Calais, 369, 370.

— (Cuivre de), 368 .

Calaniiné, 11, 363 ,

Calamo

,

55 .

(Àdcadis, 317.

(Calcaire, iv, v, vi, i 65 ,

373, 376, 377 et suiv.,

395.

(^alcancer. — Voir Alcofor,

Alcancer.

(^alcandc, 307.

Calcandis, 807.

Calcantuni , 3 3 o , 307 ,
3 1 7

,

3 18, 319.

Calcathar, 307.

Calcination
,
71, 388, 809

,

347. 348.

Calcitaris, 197.

(^alcitarimn - Ciinaiv 307,

308, 317.

Calcitis, 3 18.

Calcoce cumeniim

,

11, 30,

83 , 1 87, [317]. — Voir

Cuivre brûlé, Æs us t uni.

Calid, Calcd, Kaled ou Kha

led, 68, 89, 3 34 , 3 36
,

3 4<^), 3 4 *

3 , 345, 346,

349, 349, 3 55 .

(ialife, vni, 66.

Cahgula, 03, 07.

(^allaïnum, 55 .

Callaïs, 367. — Voir Calais.

Callisthène
(
Pseudo

) ,
1 06 ,

139, 390 , 391, 3 1 3.

Cambar, 3 5o, 3 5 /|.

Cambridge, iv, v, vi.

Camphre
(
Eiau de), 11 5 .

Campi Elysii, 38 /|.

Çaiiaparim ^ ^ Cinabre , 338.

Candélabre, i3o.

Çanic , 331.

Caniculaires (Jours), 34 ,

107.

Canonnerie et artifice du

feu (Livre de), 93.

Canope, 38 , 80, 230.

Cantharides ,111.

(Jarhonate d’amnionia(pie

,

i 65 .

— de chauv, 378, 879.

— de potasse, i 65 , 3o8

,

383 , 384 .

— de soude, i 63
,

i 64 ,

3o8 , 374.

Çarcon - minium, 333.

Cardamome (Bauim‘ de),

137.

Cardan
,
91.

—
(
Cercles concentri(|ues

de), 38, 64, 176, 177.

Cardinaux, 3oi, 3o 3
,
3 (>3 .

Carlovingiens ou Caroliu

giens, i, 6, 10, 65 , 67.

Çarnich, 338.

Carpe (Os de], 186, 187,

3 3 5 .

Carré, 74.

Casques, 36 1.

Cassitérides (Iles), 363 .

Cassiteros, 867.

Castillane (Langue), 6().

Castille, 317, 318.

Catalane (Langue), 66, 98.

Catesiin, 807.

Catherine
(
Eglise Sainte-

)

,

35 i.

51AI.ClilMIK. 11 .
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(Jaflimia, 80, 'ii5, 2'ào .

—

Voir (ladmie.

(]atliînio arlificIeUe, ^o.

— naturelle, 30.

(àilc^n, 801.

('aucalis, 19 .

(^uuca.se, Syo.

(laucuniar, :i()0 .

Cchellino, i3.

(lOdre (rOsino), i/|.

délestes ((dioses) (ît fer*

rostres,

(àîlse, 87 ^
1

.

démeutalion
,
3")

, j03, 1 O 7 ,

3/,(i, 3^»8.

(Jéuïenls, *.482.

Cendres
, 9 .3

,
j 03 ,

20

1

.

— < lavelées
, 1 89, 1 97.

— (Sel d(*) , 3()8.

— I(‘iiifes, 28^.

(aniilli , 2 1 8.

Ont douze (Livre des),

320, 323,’ 329 , 33o,

33 1
, 333 .

(]ent vin^t eiiKj pierres

(
Livnî des)

,
3o2.

(A’jxmun saccus (oignon),

207 ,
2 I J

,
2 1 3.

(à'*ranu(|iie , 1 , 8
, 00, i03,

y(i7.

(lerele de gloire, 29 O.

(leri'le avec point cehtrul.

Cercles lunaires, 317 .

Cercles coiicentrlipies , 33 q.

— Voir (cardan.

Cerisier, i4.

Cerus, 2 38.

Céiuse,’ 8
, 9 , i3, i4. 17 .

18
,
8 /1 , 83, i63, i83.

•>. l3, 217 , 2 23, 289 ,

3o8,*3i9, 372 .

Cervelle d’oiseau," 1 14 «

Cetius Faventinus, 357 *

Çeuhac mercure, 22O,

227.

(dialcadis, 3 j 8 .— Voir Cal-

cadis.

Cliftlrnn'uin

,

3 i, 37.— Voir

(kilcanlum.

Clialcite, i 3 , i 4 ,
33 , 363 .

— Voir (!alcitis.

( 3 ialdéen, Clialdce, 2 48 ,

32O, 3O2, 390, 391,

392.
’

Chaleur (rôle), 12. — Voir

Feu.

(dianaan
,
383 .

Chandelle trempée dans l’al-

cool, i42.

(dianvre (huile), 127.

(diapiteau, i /|0.

(diar et ses roues, 248.

Charbon (h^ tilleul ou de

saule, J 09.

Charbon de vigne ou de

salde, 119.

(diarlataiiisnie, 298, 299.

(diarlemagne
,
7, 337.

(diarmes ,„xi.

Châtaigne, ii 3 .

Chaud et f roid

,

xty'x.

Chaux

,

(h. «f), 111, J i 4 ,

1 lO,. n8. itia

,

12(^,

1 30 , 157, 186, 187,

188, J 89

,

191, 210,

291, .Jo;)

,

369. 372

,

37 G, 377.

— éteinte, i 03 .

— inétalli(|ucs , 282, 3 i 5 .

— d’œufs (philosophiques)

,

180, 2o3, 221, 222,

223, 3i5.

— des pèlerins, 3 i 5 .

Chaux (Sel de), 3o8 .

— vive, 93, 107.

Chélidoine , 1 0 , 20

,

3 1

,

34 ,

48. — Voir Elidrium.

Chôné (Bois de), i 03 .

— à galles, 389.

Chevaux, 97.

Cheveux, 189, 299, 3 ()3 ,

3o4 , 3o8 , 33o.

— des animaux, i84, 202.

(dièvrc
(
Peau de)

,
101.

Chèvrefeuille, Oo.

Chihrit et chilirith - soufre

,

217, 220, 227. — Voit

Kihrit.

Chien ( Pierre de) , 2 j 7.

Cihiifon mouillé d alcool

,

1 42.

(Chimie
(
Livre de la

) , 2 42

.

(diimie de Moïse, 33 *

— positive, 289, 3o0 .

— spéciale, 32.

(dïine, Chinois, 177, 3 (i 3 .

Chijiiez, 300 .

Chlore, (ddorure, 391.

(d)lorhydrl(|ue
(
Acide ) , 1 03 ,

282 , 378.
*

(dilorure de calcium , 1 30 .

— de sodium , 1 03 , 1 04

,

1 07. — Voir Sel.

(dirétien (Le), 73, <39.

2O0.

Chrétienne
(
Epo(|ue

) ,
38 1

.

Chrysocalle, 33 , 37, i 03 ,

197, 2O3, 289.

Chrysocorail ou corail d or,

73, 263.

Chrysographie, 7, 9, 30 ,

47, 48. *— Voir Or,

Encre . Ecriture.

Chrysopée, 32 , 24 o.— Voir

Démocrite.
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Oliyiiiès, 253 .

(iliypre (cuivre), 33 , /j/i,

45 , 4G.

Ciliiûe , 3

1

.

(iils noircis, i 3 (>.

Çiinar ^ lleui* de cuivre. —
Voir Acimar.

(ameni,

(Cinabre

,

8, Il
, i 4 , 1 4, 18,

'!) 'n , 83, «4.85 , i 3 y.

1 b 3 , i 83 . i 85 . 187,

3 1 b

,

217, 3 3.4 , 228

,

28/1, 3 8y

,

''*97 - 2y8,

307 , 3 10 , 3/d).

—
(
préparation

)
, [ * 7 1

^

Ctnanciutn
, cincntiam

,

:i25,

3 4

8

, — Voir Coupella-

tion , Scories d’argent
,
Li-

(harge.

(lire, f)!.

— des abeilles, if).

— blanche , aob.

— (densit('‘), 173.

— (moulage), 174, 17,3.

(ares noire , b lane lie et

rouge, 3o3 .

(atron ( suc)
, 4^1

,

Citrouille, 2 i 3
,

qsî/j.

( 'lassa , 107 ,
l 'J 3

.

Claves

,

388 .

Clavis saplenliœ
, 3 3 ()

.

Clef des philosophes (traité),

3 5o.

(démence (livre), 338. —
Voir Miséricorde,

(déopàtre, i3y, j4o, 243.

Cloche (condenseur), i56.

(Coagulation, i54, 347* —
Voir Fixation.

Cobathia, 245.

Cüccus rnanniparus

,

387.

Colcolar, i 63 . — VoirCaV

cathar.

(Collages, 7, y, 30. — Voir

Soudures.

(Colle, 48 .

— de bœuf, 3y, 330.

— de poisson , 1 8.

(Collirium, j()4 ‘

(Colljre, i43.

(Colophane, io(], 107, iiip

(Colorante (Matière), 383 .

(Coloration, 3o4 . — Voir

(Couhairs
,
Teinture.

— nié(alli(|ue, 2 38 .

Comarius, aSa
, 307, 333

,

33 y, 3 /|i, 333 .

(Combustible brûlant un an,

lob.

Combustibililé , 1 43 .

(Combustibles
(
Principes)

,

383.

(Cond)ustion , 3 ()y.

— apparente sans lésion,

1 1 3 .

— des corps métalliques,

3o8 .

(Comité des travaux histo-

ri([ucs , VII.

Compendium animœ

,

333 .

(Compilation g^rec<|ue
, 1 38.

Complainte à ralcliimiste

errant, 330 .

Compositiom s ad titKjenda ,

.vu, 5 et suiv.

(Concentration (livre), 337.

Condensation, i 38 .

Condiments, 373.

Conjlatio

,

i 4 *

(Confrérie d’alchirnistes, 77.

Congélation, 71.

Conjunctio
, 60.

Conneæio , 60.

fvn

(Conservateur (Agent), 373.

Conservation des vins, 38 /|.

Consi liU rn conjaijii ,
3 31 ),

2 4y, 2 33 .

Constantin rAlricain , 3 33 .

(Constantinople, 3, y.

(Construction de bâtiments,

63.

Continue (liUrnière), 1 i3.

(Coj)erosius
, 317, 118.

(Copistes de manuscrits, ib.

(Coque! ii'ots (Heurs), 3 i 3 .

(Coquillage de pourpn*. ly.

(Co( |uille, 48.

— d’œuf, 3 3 4 -

(Corail

,

< 4 .
/'| 3

, 83, 187

200

,

2()b

,

308, 310

211.

— d’or. — Voir (Chryso

corail.

(Corbeaux, lou, loo.

(Corbeil, 3()3.

(Cordoue, i 3y, 3yi.

(Coriandres, 3 ()3 .

Corne, 308, 310, 311,

3 1 3

.

— ( teinture) ,
8 .

(Corneohim, 300.

(Cornouaille, 303 .

(Corps (métalli(jues) , i()4 .

3ob, 307.

— nudalliqm^s (distillation

ou fusion
) ,

I b I

.

— (fusion), ib3.

(Cortonellus
,
73, 7b.

Cosinas, 80.

Cote asse, 318. — Von

Alun.

Couleur, 1, jb, 38, 3 (>, 8 i,

163, ib3 , 180, 183,

i 83 , 187, 2oy, 2 1.3,

21b, 32/1, 38 y.
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Couleur hinnche ,
bleue ,

etc.,

f)/,.

— ronge, i 84 .

( Couleurs minérales , i
(j ,

18^,187.

— artificielles, n8().

— (génération théoricjue),

iH/|,

— naturelles, 5 i.

— sur émail
,
8/|.

— sur verre et feu, 18V
— végétales, 8, 1 () , 5 ( 5 .

— du verre, 8/|.

Cou|)(*, /Ib, ( 58 .

(^ou|)(*llalion, 9.0, i()8 , 1(17,

laf), 5 /,(), :V|8.

(ioujierose, 1(55.

(louronne
(
Problème de la

)

,

58 .

(Souvent du Sinaï (moines),

58 (5 , 587.

(îouvercles, i/|0.

Crachats enllammant cer

laines compositions, y(i.

(Irastpon Kerastron ?, :r<(5 .

(iratès, ri 57, a (>7.

(à'ème di‘ tartre, 585 .

( 5'cmer, 55 a.

(Crémone, 78.

Crète, 575.

Cristal , 8 '.î
, 187.

— de roche, 5 i a.

Critérium, a85 .

(à'ocus. — Voir Safran.

Croisades, 1, (5
,
aru), 5 ()5 .

(à'oix fabricpiées
,
355 .

(anicifier, 555 .

Cryptogramme, Gi, 7/1,

i8ï, ai6, aa6, aa7,

a a 8.

(aicurbite
, 1 a 4 , 1 a 5 , 1 4o

,

5o8 .

Cuir, ao.

Cuirasse, 36 1.

Cuivre

,

, 17, ao, ai, 33 à

5o, •5 ...57, .59. 73 . 78,

79 ’ 8a, 106 , 167, 175,

176 . 181, 187, J 90

,

191, 195, 195 , U)7 '

198 ,
aoi. ao4 , ao5 ,

a()7 , a 08

,

a 10, ail,

!n a

,

1
a 1 3 , a 1 4 * a 1 5 ,

a 1 6

,

1
a 1 7, a 18

,

•119.

aao
,

a a 4 * aa 5
. aa()

,

a8i, a8a

,

a84 , a85 ,

a88,
.

a 95, 3 () 4 , .3 ()5 ,

507, 3 ia

,

3 a 6 , 33o,

55 a

,

,
335 , 346 , 357,

558
,,
3 ()o et .suiv.

,

569 ,

370,,
57a , 573, 59

—
(
ac^ilion du feu), i84.

— (Age de), 359 et suiv.

,

et suiv.

— alli é à l’antimoine
, 3 a.

— (altération lente)

,

39 a.

— anijilgamé

,

a()a.

— (argenter). a 09.

— il cl laudrons, 44.

- (« l intéric'ur or et ar

geut), 3 i 5 , 3 i 4.

— lilanc, blanchi, 8
, 10

,

45. 85 , 86,, 17.5. i 85 .

;>. 1 4 ,
a 6a , a 65 .

— hrùh’
, 11, 1 .4 , ao , 4.,

8a. 84 , 87. 187, .93.

19.'). 196, '!)7 ' a 1 4 ,

•115
,

;u 7 , aao, .3o8 .

309

,

3.9.

— (carbonate), Sc), 591.

— changé en or, 347.

—
(
chlorure ) , 59 1 , 89 a

.

— (combat avec le mer-

cure), a 6 a.

— (combustion), 3og.

Cuivre couleur d’or, 8, 10,

n-
— (cuisson), 11.

— deCallaïs, 368 .

— de (]hypre , 5 1

.

— de trompettes, 56 ,
5 i.

—
(
dorure

) , 83 , 1 85 .

— ( Ecrire sur)
,
5 1

.

— (Esprit, corps et ànu'

du), a 49, a 6 i, a 64 * a 65 ,

a7i.

—
(
figures

) ,
5 1

.

— fondu versé sur le corps

(11111 prêtre, 97.

— (fleur) , i 4 ,
3 i , 37 ,

197, ai 4 ,
ai 5

, 317,

a ad, 319.

— (genè.se), a 7 8.

— jaune, 44* 87, 194.

— (lettres)
,

fii

.

— ( minerai
) , 1 5 ,

55 , 87,

547, 3 ()o.

— (ombn^), a()i
, a 63 ,

a6().

— (oxyde), 11, i 65 .

— (protoxyde),

— (scorie), aexj. — Voir

Jiitharge.

—
(
soudure

)
, 9 , 85 , 197.

— (sous-oxyd(‘) , 59 I

.

— (sublimation), 5 10.

— (sulfate), 160,

—
(
svdfate liasicjue

) ,
.5 1

.

— teignant alliage, 55 .

— teint et tinc torial, a 60.

— [viride] (vert-de-gris),

a 18, aa 5 .

Culbuteur chinois, 177.

Culte (Objets de), a(i*

Cuzahlr, 3(X).

Cyprès, i 5 .

Cyrogaleo, 11 3 ,
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Dalniatie, !\[\.

Dancus, ri4r).

Dante, 3 5o, 29^*

Dantius, a ni.

Dura = sel geniine, sï 1 7.

Dardanus

,

Dardaris,

Datin, a 43 , 3 45 .

DauÜira, 19.

Déeapaf^e, 13 .3
,

i().5 .

I )écoelioii
, 1 4 .

Didisle (L.), 354.

Démocrite, v, 1 3 , vi 0 33

:}/i . ;) 5 , 3G, 38 , 39 , 4o

45, 00, 02, r,fi. 79 , 83

88
, 3 4 o, 344 , 35o, 3.53

354, a.oG
, 309

3 Go, 3G1

,

•,03
,

3 G9

370, 371, a 84. 390

391, 349.

— ((dirysopée et Argyro

pée). 3G3

,

3G3

,

3G4

3 (),5 .

Démons, 3oj.

Densité [174].

— des métaux, ti, 39.

Dent de sanglier, 48 .

Dépôts (Distillation des),

idi.

Desccnsio, ing, 347.

Dvsceusam (Distillation pev
)

,

103
, 160, idi, 3o4 .

Dessins sur verre, 55 .

Deux, trois, (juatre, un,

360.

Dcxtrine, 388 , 389.

Diamant, 3 i 3 .

Dibicos, i 4o.

D

Dictio, 394. — I oiV A\i-

cenne.

I )idot , 1 37, 1 45 ,
3G9 , 3 1 3.

l)i(‘u (Au nom de), 395.

Dieu (Louange à), 330 .

Dieu un, sans llls, 3 55 .

Dieux (Images des), 57.

Dingler (Journal), 33.

Diodore <le Sicile, i 44 .

Dion (bassins, 53 , 378,

:up.

Dioscoride, v, vni, ix, i 5
,

17, 18,31, 33 , 84 ,

1

38
,

3o3 ,
,3 ()4 .

Diplosi
, Duplicatio , 4 * , 43 ,

43 .

Diplosis, 03 , 3(19.

Dis manibus

,

384 .

Dissolution, 381, 309,

3 ',-.

Dissoudre les esprits et les

corps, .331 ).

Distillation, i 5
, 71, 103,

i(i 4 . 33o, .347, etc. —
Voir Filtration.

— Iraetionnée , 1 4 1

.

Distillations des éléments

(.Sept cents), 337, 3 3 9,

334.

Distillatoires
(
Apjiareils)

,

i 38 , i4(), 3<)8.

Dlversarum arfimn Schedula,

5 .

— (liber), 34 .

Dix sept (lâvre des), 330
,

334.

1 )jal)er — ( léber, vif , \ , 1 7 9 ,

3 3o, 33 1, 3 38 à 34 1,

398, 330
, 331 , 033 ,

334, 320
, 33G, 33o,

334, 335
, 33 (), 337

suiv.

1 )jafer es .Sadeq
, 3 4 3

.

Doctrine d’Alchimle, 380.

383, 383 .

Dodécaèdre, 175.

Doigt trempé dans l alciKJ ,

i43.

Dolmens, 371.

Dolomit», 377.

Dominiipie, 3o3.

I )orée
(
Mosan] ne

) , 12.

Dorineus, 3 r>:!.

Dorure, 7, 8, 10, 83 . 84

180, 300 , 209

,

•'.10

3 1 3
,

3 a 7. 3 3 8 , 3 ''(G

— du Ter, ili.

— des piern^s
,
8.

— des vêtements, 1 (>.

Doiilc's sur l’alcliimie. 381 ,

382, 344 , 315 .

Douze, 370.

Douze e.'Uix (livre), C)(|,

[70I, 73, 70, 80.
:
3 i 4 !

à 3

1

G
,
33 0.

Draiigiane, 3G 4 , 3G8 .

I )rogues , 1 3 , 1 4 . 8(>.

Du Lange, 10, 83
, 357.

Dueneg, duenez, diienmn,

83, 193, 199, 307, 308,

3 13
, [

3 I 7 1 . — Voir \ i

tri ois.

Durand, 3o 3 , 385 .

—
(
( iollection

) , 383 .

Dm éc du travail
,
33o.

Dnl(‘ns, 90.
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l'ioii a(i(l<‘, 1 T)
, J 'J 3, I.).),

33 I . — Voir Acides.

— ( acl ions ), 377.

— ardcnio
, ;)

4 , 117, 1 ,

I 33 , 1 37 et sniv. , 1 (i4.

— blanche, j4b, i8«S et

siii\

.

— d alrliiinic (IManl('),

— d(*c)iaii\. — Ko//’ (diaux.

— diviiK* ou sullurcusc,

i43, i()4-

— (dèruclle, i44-

— Idi’le, 3of).

— |auu(î, i87eisui>.

— de incr, 365
, 366, etc.

— (h‘ mer rendue |K)ial)le,

i 38 .

— noire, 1 5 .

odorante, i64-

— d'o'ids, 336. — Voir

(WAlk.

— d (U', i 44-

— jiénétranle, i46.

— |)ermanenle, 363.

— des |)liilo.so|)Ii(îs, i/|6.

— phosphorescente, i33.

— pluviale, i 5 .

— produite par les liquides

Naporisés, i 38 .

— régale, 388, 343 .

— rouge, 186, 333.

— de soufre ou sulfureuse,

'>.5 i. — Voir Eau divine.

— vivante, 3 /| 6 .

Eaux douces, i 5 , 333.

— dissolvantes, 343 .

— saumâtres, 3 ()i.

Eau-de-vie, i.36 ,[i 43 J.
i 46 .

i6/|.

— simple, 3 i/|.

Ehed ,lesu, 348.

Eclairage durahle, 113.

Ecole némocritaine , 64 -

fie revisses, i 33 .

licrilure en lettres <ror, 7.

— \ ()ir (]hrxsogia[)hie.

— s(‘crèie avec ^lu lait , 186.

Ecumk' d’argenl, 4 <)*

— d’oi’, 3 1 6 .

— de natron , i4

— saline, 11.

Ecumes , 1 3 , 18.

Edelherg, 36.

Edouard III , 35 1

.

EUei’N es(‘enc(‘ , 3 ()(), 37/1.

Eiïisles, 3 58 .

Elllorescence, 18.

Egidius (de (iorheil), 3o3.

Eglise (vases, ornements d ),

36.

Ij^lisos

.

16.

KM*'''. Egyptiens, 5 , 10,

id. 1 7, , 'ir, ,
•,!6

, 39,

."iH . /( •)
, /|6 , .'S-j

.

, 64 ,

(Jr),6(i,(i8 , 80, 8(), 1 39,

iVi. .7H,
,

•.,18, 334 ,

343 , 346

,

•47. 360, •-*76, 3o3 ,

.807. 3

1

3

,

, 3 -« I

,

3.7,

3 ^ 8 , 359, 36 :,, 364 ,

366 , 367, ;il):,.

Ehrenberg, 387.

Eiielberger, 3 i).

El-Ahmar, 3 *

3 1

.

Elebla ,317.

Elecli’um, 30 , 3 i, 33 ,
38 .

78, 79, 83
, i 85 , 318,

363, 307.

Eléments, 358
,
etc.

— (nom donné à des sub

stances), 355 .

Eléments et jiriiicipes, 3 53 .

fîhuneuts
(
Quatre), 39(),

3
( ) 7 ,

3 ()8 , .3 *>. .5
,

,33 ^ ,

355 .

Eh'mcmts
(
transformation

)

.

Eleulhère, 375, ,378.

EI -1 labih , 337, 367.

Elidrio/ti

,

3 i, 38
, 79, 8^1 .

1 85
, 3

1

3 , 318, 330 .

Elim, 385 .

Elixir, 396 , 398 , 3o5 , 3 I O

,

3 i 4 , 338 , 339.

— blanc et rouge, 3 i 5 .

— de Ikniaventure , 318 .

— do longue vie, i 36
,

[i/|/i], 373.

— rouge, 383 .

— tinctorial, 188.

— tiré des vég-étaux, 33 J.

Iknail, émaux, 36 , 83, 84.

— (couleur sur), 84-

Emanuel (Livre d ), 3 i 4 -

Emblèmes, 398.

Emeraude, 186, 187, 190,

313,369. — Voir Béryl.

Emeri, 12, 21, 189.

Enqiêchements de l’art, 344

Empédocle, 290, 391.

Empire romain , vu , 1 , 5 , 6 ,

17, 34 1 42, 64, 66, 67,

172, 173,
1
78.
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Kinpreinte, 47.

Kin|)\ r(*vunalu|uo
(

I luile )

,

i:^8, i 3 ,4 , i 34 .

KiK‘au.sli(|ue
, j8, Go, 84.

Knciv ,87, 1 8 ^
4 , 1 84.

— tl’or, 34. — l o/r ( 3 ir\-

so^a’aphio.

— 84 .

baidiiil l'alcairo, j 3 'j.

(Ion*, ‘40 .

Kiulnits r(Mi(laiit inroinbiis-

(^7, (j8.

Kiiér (Ir. fiaza, \\f\f\.

le 'raclicleii ,
cjf), io*A.

Kni^inati(|ue (Phrase), Gi.

Kel^nies, wlv'], 'î 49 > '^hG.

Kiiliinîineiïi's, 8, ho.

I^niu'îidores
, 3^ 1

.

Kiisaiii'lanlée
(
ApparfMire)

,

I ) I

.

Knt(»nnoii’, 117.

Knv(*l()p[)e de lusée, on de

[xdard, io(),

K|)('es, 3 Gi.

Kj)inards, 3 ()3 .

l^()o((ne clindieiine, 38 1.

MprcMives judiciaires, i 3 '.4 .

iMacliiis, 5 , 10, iG, '

4
‘

4 ,
:îG,

47, ^17, 33 ,
G 4 ,

G7, 83 ,

() 4 , 171, 180. 3 1 G.

hVepuin
,
a 1 3 .

Krmite, a 34 .

Knnites (Ordre* des), 7G.

Ksrarhoucle*
,

1 3 1 , 3 1 :4 .

— luisante, 119.

Es|)ac(‘s célestes, 'A78.

Es|mf,Mio , Il ,
'4

, 33 , GG,

1 (i8

,

a 3o, '43 1, a 3 a

,

î.TS. 817, 3 a a

,

3 r><

,

Espagnol (Bouclier), a 1 0.

Espagnol (Juif), 89.

Espagnole ( Origine ) , 181.

Es|)èces non pernnilées,

‘4 83 .

Esprit. ardeuU, i3G.

— (dissolution), 3oi|.

— léliele, 34G.

Esprits, i,3G, j 3 G, [iG 4 ],

'481, 1488, 3oG, 307.

— et planètes, 3 i‘.4 .

— |)urili(‘s, 3o8 .

— (Ouatre), *49 ‘4, 3-47,

— de \ in , i 3G.

Ess(»nce Nolatih
, ;w;i.

Essence.^ , 1G4.

Estienne
(

1 lenri)

,

1 4 3 ,

3G9.

Etain, ( j, I U ao, ‘

4 1
, 4 G,

3o, 3 i, 39, (i;$. 7., , 8a ,

1 oG

,

17').
• 71;, i8a.

i<S7 , 1 <)'i

,

1 93 , ' 07 -

J 98

,

•!0-< , aoG

,

a() 7 ,

a 08

,

U 10, ail. aafi,

a 43 . 3 ()4 , 381 , a 83
.

a8G

,

1 .S.S, 3o 4 , 307,

3

1

a

,

:w(J. 33 a

,

333
,

34 G, :5 :> 7 . 338
, 3Go

et siéiN . , 3G7 (*t sui\ .

,

370,

39 1 , :Uyi.

— (ama Igame
. 48 .

— hlanchi , durci , sans cri,

81.

— changé en argent, 18*4.

— (chau.\) , 3 i 3 .

— (comhuslion) , 309.

— durci, 3o4 .

— ((*n puissanci*), 3 i 3 ,

3 i 4 .

— (feuille), 9, I G,

‘

40 , Go.

— purification, i 83 .

— (rond les niétaux fra-

giles), 5io 4 .

Etain (soudure), 9.

— (travail), 33 .

— (genèse), ‘478.

Etats-Unis, *43 .

Eté, 3 ‘.4 ().

Eteindre h* Gmi ,18, >.«S . G 3 .

1 08.

Elhel, ‘4 34 .

Ether a('éli(pie, 383 , .>84 -

Elhio|)ie
(

I luile d' ) . 104.

Elhio|)iens, 3 ?. i ,
3 ‘4 8.

Eiince'lh's , 1 '4 , 87.

Etoiles, 10, t4 ‘.4 ,

‘

4 '|.

— ( JVinture des) . i 3 , 3 (>.

.4 Go.

Etoiles, : 4 ;) 4 . — Voir Astro

logi(\

— (*l nndaux
,
3 I *4.

— (Sept), 3 i‘4.

— (h* l(*rre, ‘.417.

Eloupes, 117.

iltymolcKficiim inaijniiin ,

3G9.

Endide, ‘>.47.
'

4 ^| 8 .

Eug('*nius, 3 '

4 .

Eu|)hrnle, !4 3o, 4 18 .

Europe», '4^9.

Eus(J)ie, ‘4 3o.

Eus(*hii Chrimivon

,

7.

Euthicia, -4 30 .

EutYchès, a 13 ,

Evagie, 3O

'

4 .

Evangélisle (.leau 1 ), .3o 1

.

Evax
, 7 «

.

Eve», '4 3 *4.

Evécpies, 3oi.

Excommunié ,
33 ‘a.

Excréments, 3o3 . — Voir

Fumier, Fiente.

Exhalaison sèche et huniich*,

I a , a84.

— du vin, 137.
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Exode, 38,), 392 .

Explosives (Matières), 63
,

()0.

l'abrieiiis

,

l'abuleux, 371 .

Falerne (vin), loy.

Ealsifieation
, 5 , 3 :î , /| i

,

43 , 46 ,
85. — Voir Oi\

Argent, Monnaie.

h untastlcnni opus

,

*,u3.

I'’anlbme, 6,3.

l'arallbr, 3of).

l^'ariiK', ()8.

Faussaires, 339* — Voir

Psendo-épigrapbes
,
Falsi-

fication.

I^’austicn (Champ), 137 .

I^'auve, 38().

Favé, 9 '.î
, 93 , I '<

9 , i3i

.

Feda, a:) 4, :sr<5.

Feldspath
, 3 1 .

Femelle. — Voir Mâle.

Féminin (Minéral), 1 :?, —
Voir Plomb.

Femme (Image de), 57 .

or, 9

,

5o, 5 i, 73, 181

,

iHH, 196, 198, 3o 5 ,

307, 308, a 1 ( )

,

3 11 ,

3 13 , 3 13 ,
3

1

5 , 319,

337, 364

,

a 65 . 381,

384, 388, 3o4 , 307,

3 l 3 , 3 i 4 , 3 i 5 , 336,

33o, 333 , 333 , 346 ,

370, 373

,

373.

— (Âge du) , 36o.

— amolli, 84 , 33 a.

— (argenture) , 5a , 64 .

— (constitution), a84 ,
5»8

5

.

Exposition (Méthode d),

348.

Extinction du feu, lag.

F

Fer dissous dans l'or, 4o.

— doré, 7, 16, ru), r>a

,

64.

—
(
Fen (pii didrnit le)

,
93.

— (genèse), a 78.

— indien, 198, 199, aoi.

— (industrie et emploi),

— judaiVpie, i i 1

.

— (limaille), 106, ia4.

— magnétique (oxyde),

307.

— météorique, 309.

— (minerai), 309.

— natif, 359.

— et or, a83 .

— (Oxydes de), i 63 , '^97,

3 i 8 .

— rouge pris en main ,117,

i 3 i.

— (rouille), 39.

— (Selsde), 18, i 63 , 167.

— et soufre, 135 . — Foir

Aiguilles.

— (sulfate), i 4 , i 65 .

— (travail), 5 a, 76.

Ferment, 396, 3 i 5 .

Frrmentari, i 45 .

Ferrare, 181, aai.

Férule, 101.

Feu, 3o3 .

— accru par l’eau, ia4,

1 a 5 .

— (Action du) sur le cuivre

et l’argent impur, i 84 .

ANTIQUE.

Extraction de produits na-

turels, 16 a.

Extraits, i5.

Feu (Action du) sur les ro

chers, 870 et sui\.

— allumé par la pluie
, 107,

116.

— <*l couleurs sur verre,

184.

— (ïl'^MVP), 73 .

— grégeois, 63
, 89, 9a,

93, 94, 97, 98, 116,

laa. [134], 135 , 139,

i 3 i, i 3 a , i 33
,

i()3 .

— inextinguible, 108.

— ne brûlant pas, 117.

— (Paraître en)
,
118.

— (Personne couverte de),

97, i33.

— pris en main
,

1 1 4 , 1 a a ,

i 3 a.

— (pii s’embrase spontané

ment, 9 5 .

— (MatièrCS qui résist(*nt

au), 3 i 3 .

Feutre, i53.

— trempé dans le vinaigre

,

108.

Fèves
(
Eau de ) , 1

1

4 .

Ficarini

,

ai.

Fiel, 3o8 . — Voir Bile.

Fiente de colombe , 1 49.—
Voir Fumier, Excréments.

Figues, i 5 , 49.

Figures d’appareils , 149,

348 et suiv.

Figures géométriques, 74.

Figurines , 48 .



1M)K\ ALIMI ARKTIQI E. 'EKi

Eillralioii
,

yi, if);». i6/(,

.V, 7 .

Kiolo, 153
, 384 .

— (le fixai ion, i 55 .

Fissos (terre), 3i.

Fishila, i/|().

Fixation
,
71, 1 5 f)

, 34 7.

Fixer lesespiits et les corps,

334.

Flamme agrandie, 118.

— auj;inent('‘e par reau,

lo'.î, i<) 5
,
111.

— (grande), 126.

— (le vin
, I 37.

Fleclie de plond),

— à (|uatre fentes, 10:1,

— ( reusc, incc^ndialre
, c)

,

, 63 .

— empoisonnée, 18,

— (piadran^^ulalre
, lu^i,

it^ 5 .

Flèches, i a8.

Fleur de cuivre. — I on*

(iuivre.

Fleurs, 18.

(iahncl, 75.

( J a^ate
(
pierre

) , 1 4 •

(iafjatis (terre), 31.

(iaillardot, 389.

( ialbaiium
,
111, 1 4 , 1 a 5 .

(jalchaii inuschiæ,

Gale ni, !3u5.

Galice, 363 .

Galien
,
viii

,
96 , 1 46 , 261,

299 • 373-

Galieiuis de Orto, 77. —
Voir Orto.

Galienus (scribe), 76.

ALCHIMIE. — II.

Fleurs tinctoriales, 19.

Fl(‘n\<‘ de nii(d, 339.

— de vin, 33 ().

Flocons de laine, 1 38 .

h loriMice, () 5 .

Fias (vns

,

84 - — \ otr Fleur

de cuivre.

— florum, 270.

— poptili

,

K
)
2.

— salis, J 8.

Focat'Ki (t(‘rre), 21.

f’ondant , .3 ()5 , 358 . — l oir

borax. Soudure, Alcalin.

Foramen
, i 4 (>.

Forcellini, 8, i 5 , i 4 (>. 87^1.

Fornacum {liher), .343 .

Fornication, .30 2..

Foudre (Pi(*rr(‘ de), () 5 .

Fourneau , 4 4 , 1 53 , ('te.

— d(* r(‘(iuclion ,11.

— à tirage spontaiu', 3 ()8 .

— des >(‘rri(‘rs, 12, 181,

2 •>. I

.

— grllh*, 1 53 .

f’raiice, 23 , 65 et passim.

(l

Galihîe, 59, 168, 169.

Gallicos, 72.

Cîdalu (Jalid , 3 (J 1

.

Gainbariva, 3 i 5 .

Gamme musicale, 64 -

Garan(!e, i 4 .

( Iara v iz
(

cocj 11 i 1 1(* ^eu f)

,

221.

Garcia. — Voir Guarcia.

Gâteau, 35 .

Gatetriu, 60.

Gaule, 363 .

Gaz iiillaiTiinable , 38ü.

FraiK'ois (Saint), 354 .

Franzius, 5 4 .

Fraude, 1 (>8.

F rie tes, 2 ,58 .

f'roid (*t ( liaud, 278, 274.

Fruits et arbres pt'ints sur

verre, 55 .

Fiinu'e, 265.

— blanclu', rou^^(‘, 2 45.

— deii nu'taiix
,

i 1

.

Fumieir, 96 , 1(^2
, 107, 108

111 , 112, 1 1 3 , 120

l ()2 . 221, '498

,

,3(>4

3 2 9

.

— de brebis, i(^5 .

— de cheval

,

I 24 ,
1 2 5

1 53 .

— de pigeon, 1 24, 1 2 5 .

T [gestion dans le) , 129

Fufuji , 1 3 .

FuS(2*
, 9 4 , 108, 1 0() ,

1 1

0

119, 1 2. 2 , I 3 ().

Fa se am purpnrinum
,
2o,3.

Fusion, 347, 348.

— (Ouvrages par
) , 17.5.

Geber, 3
,
68, 6() , 88, 90,

97, 98, i 48 , 149, i 65 .

2 3o, 281,

2 38 , 289, 2 4o

,

•t 1

,

246, 247, 2 5o , 2 5 1

,

2 55
, 271, 2 83 ,

2Hti.

287, 291, 2(j8 ,
3o 1 ,

3 ()4 , 3 ()5
, 817, 3 1 8

,

32 0, 3 2 2

,

829 ,
332 ,

334 , 335 , [
336

]
et suiv.

— Voir Djaber.

— (astronome), 2 (ji.

— (œuvres), 343 .

55
IMPNiMrniR
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(jemme. ^ Voir Sel gcinne.

(lenièvre
(
Huile, essence

de), i 3
,

10,3, 12O, 127

1 03.

Gennadma
, 7 *

(léométrie

,

23
, 2 18, 298.

(îérai'd (l(‘ (Crémone, 7S,

(nn iiiain
(
Musée <le Saint-)

,

38

1

.

(iesla potilijiriun
, 7.

(iherpyn^
,

rîy.

(iill)erl
,

.’)()•>
,
3 ().').

(iil^^il (l<* S(Mlle, •

(iirv, 7, 10, :i(j, *i(), .)(),

17.3, 3 .’) 7, 338 .

(ihnids, i 3 .

(du , 1 3 , M 3 .

(dueose, 388
.
38 ().

(dilt(Mi, () , (io. — I o/V Sou-

dure.

1 labielsaiM ,
’^X).

I laminer, ^3 m, a ^|(i.

(lamuel, 'î3d, a 18.

I lardouin , 31.

Ilarraii, 'i18.

I lasen
,
a(|3.

Hassan \l-l\aminah
,
i33.

I launi , 3()().

1 lauran , ()8,

Haureau, ill,

I lautcMir d’un ol>j(*l inarees-

sihle, (Ja.

l (a\(‘t
, 373 .

Hi‘l)rai(|U(» (Lanj^ue), (j(i.

Hel)r(‘u, a3<), a3a,

a 33, al7, a 38, alc),

•i31 . a37. a(i8.

G lutma, 7.

(jriosticjues, a 33 .

(jomnie, a(), 37 i 38 , 39,

a(^3, aoO, '^>9» aia,

a a .

— d’Araliie
,
98 , i i (i.

— d(‘ cerisier, 1 3*

— cliatoyanle, 8.

( i ou( léa h ,
3 ()

3

» 3 (i ( i ,
3 90,

39a.

(ioutte, i*i7.

(irjecus
(
Marcus)

, i) i

.

(iraisse (distillation), Hio.

— de mouton, loa.

— de |)ieds de bœuf, 199,

a 00.

— d(‘ poisson, laa.

(i caisses, jfia.

(irammuire (‘Iran^uî, 1 3 .

(iraniliipies (lb)<‘lM*s), 37().

(iratien, 3 c>3 ,

II

1 Oanatiti^
, 9 ,

i 3 , 82

,

.87.

i(|0, 199, 202

,

a 08

,

210, 211, 227, 307,

.3 I 2

.

Hempricli, 387

Héraclit(‘, 2;)3 .

Heraclius, 2 .la , 2. 3 2, a 13 ,

2 1 3 , 2 1 () ,
2 3 3

,
a 3 7.

Voir 1 lerciiOvs.

Heiaades ^ IOm•aciiiis

,

a la ,

a 13 ,
a 33, ai~û).

HcTbelol (I)’),

lO'rbes, i 3, 18 .«7.

I leri/.artem , a 33 .

Hermès, a(i, 08
. 73. 88

,

89, 90, 9^1, 98, lia,

i 3o. 181, i 83 ,
23 1

,

Grèce, 329, a 3o et posaim,

( irécü-é^'-yptiens ((dii mistesj

,

a
, i 3 , 2 3 et passhn.

Grecs (Mots) transcrits en

lettres l.itiinvs
, () , 11,

aaO, 227, 228.

(irenade (Ecorce de), I9.

(irenin^^HM t, 60.

(iriHon, 3 ()3 .

(irilla^u», 7 1 , 337.

(jiiarcia, 3 ()i , 3o3 .

(iuena*, vi, Oa
, 89, 300 .

(iuibourt, 383 .

(iindoiua de Monte

Traclaluhia y 33 , 33 , i 33 .

(iuillaume (Maître), 77.

— 'recamensis
, 273.

Guimauv(‘, 97.

Guise ( I)u(‘ de) , 373.

(jUod(‘ (J. d(‘)
, 3 o 3.

(ivps(\ 209, 307.

2 la, 2 13 ,
a 33 , aIrS,

2 3 (). 23 (). 2 .33 , 2 ,33 ,

2 30
, 2.37, aOo, 290.

I l(*rmès (Dires d’ ) , 1 83 .

— (Livre d’ ) ,
0 1 , 1 03 .

—
(
Sceau d

) ,
.382 .

I l(*u/.ey, .W) 1

.

Hi(a’Of»lvplies , .30 O.

10(3*011 ((iouronne d j, 38
,

1O7.

I litM’onMUus
,
7.

Hilare Jiat y I2.

Hippocrate, 3 ()i

.

llu'l’er, 3 , 7. 9^», 93, 911

,

1 39 , 1 30 , 298 , 3 1 1 .

Honu're, 2. 18 , 3()7.

Ilomériipu' Epocpie), 30o.



INDKX AI.PHARKTIQCK.

i iuinuiiyinis (He), 386.

I lonorius (pape)
,

'.^48.

Ilorlulcos, A 58.

I lortulanus
, a3/|.

Iloiiis, ()(), *^Vj, :i56. —
I oir Aros.

Hondas, MI, 336.

Huile de rade, i33.

— delentisque, iqrp

— de liu
, I q.

— d’olives, 11, i 4 . — Voir

OÜn CS.

fariti

,

1-7. — Voir \'erl*

(Je-^ris.

11)11 B(‘ithar, V, 3 18.

Ihn Khaldoiin, '^1)3, 3 'K).

11)11 Kliallikan, Vî/i6, 3/17,

•4 56 .

lesir
(

Elixir), 'i 5 /|.

Ictère, ()i.

I d eler
,
3 63, 364, 3 7 4 -

Idriz, 3oi.

If^nis volatHis
(
fusée

) , 1 08 ,

109 , 110.

J|L;:riition, 348 .

Illusion, i 33 .

Image de l’or, 73.

imam, 337, 339.

Iinitalion de la nature. 344 -

Immonde (Corps), 345 .

Immortalité ( Bemède d),

i 45 .

Imprimerie, 16.

Incantation, 55 .

Incendiaires (Eormules, ma-

tières, recettes), 19, 63,

67, 93, 94, 95,96,131,

138, i 3 i, i 34 .

Huile d’œuf, 333. — Voir

OEuf.

— retirée de toutes clioses,

036.

Huiles, J 3 , 63 , 85 , 116,

117,1 63 , 309, 3 1 0 , 33 1

.

— (extraction), 33 ().

— nalurell<‘s
,

i()4.

— des pliiloso|)lies, 137.

— de briipies, soufre, té

réhenthine , lin ,
noix, etc.

— Voir ces mots.

I

Incendie
(

I )anger d' ) , 101,

136, 137.

— des forêts, 36 <>.

— d(* maison, 377.

luccndiuni (double sens),

i3i.

Incération, 347. — Voir

AmoHissenient , Barnol-

lissement.

Incombustibles (Objets), 97,

98 , 1 33.

Incorporels et corps, 3,53,

360, 370, 3 73

,

3o8 .

Inde, 90, 346 , 331 , 338,

371.

Indien (Sel), 3o8 .

Industrie
, 1 5 , 33 , 35 ,

36 1

.

Inextinguible
(
Lumière)

,

113 .

Inextinguibles
(
Eeux ) ,

13 3,

134, 135, 128. i 33 .

i 34 .

Inflammabilité du vin.

i 43 .

Inflammables (Composi-

lions) à PairS par Peau,

'i35

Hultscb, 09, 17 St.
•

Humid<‘ et sec, 3 44 ,' 373,

374.

Humides maîtrisés par les

bumid(‘s, 14 ,58 .

Humidité, 3.(17.

— du vin, i 43 .

Hyacinthe. — Voir .lacin-

tmn, \métbvst(*.

Hydrostati(|ue
, 167.— Voir

Balance.

Hypatie, 176.

139. — Voir Pyrophores.

Inllammables (Mélanges) au

soleil, I '38. — Voir So-

leil.

Indammation par I eau, qS.

— par le soleil
, () 5 .

Innocent 11 , ,3 ()3 .

Insecte
(
Picp'ire d ), 387.

Insectes, 390.

— lumineux , 113, i 1 3 ,

130 .

—

Voir Pbospbores-

ccnce.

Instruments , 388 ,
36 1

.

Intermédiaire, 375.

Interpolation , ix , 3oo , 3o5 ,

339.

Inventione [Dr)

,

343 .

Jncesli^alionc [De), ,343 .

Invidiosas auctor, 3 i 3 .

Isaac le Juil
,
3 () 1

.

Iséo, 78.

Isidore de Séville, 33, 33 ,

53
, 38.3, 388.

Isis, i 45 .

Islamisme, 349. — Voir

Musulmans.

00 .
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Ismoci, 'i 1 I
, , !n 7.

Israël, 385 .

Italie, Italiens, (|, 1

ü6, 65 , 66, 178, 181,

357.

Italie (Haute), 78.

Ivired, 60.

Ivoire, 38, 6/|. — Voir

Elmr, Avoliuni.

J

Jarintiiniy ^ 89 , 333. —
Voir I Ivaeinthe, Ann'*-

.laeob le .luil , 3o3.

.

.hu'obites
,
3 1̂ 3.

.Iae(|iies rAlleinand, 1 55.

.laliie Ahindlnoii , '*90»

3() I

.

.laïet, iJ.

.Ianil)li(|ue, 33, 56.

.lanieni
(
alun ),

— 1 (urAlnii

,

Yéiinni.

Jar^^on, (), 31.

.lasinin
,
111 .

Jaune, i 3 , 17,

Jaunes (Verres, peaux), 8 ,

1 1.

Jean, 6 () ,
330. — Voir .)o-

liannes.

— l’An luprètre , 6 () ,
3o3.

— rKvang('‘lisle, 3oi

.

— (Livre de), 81 , 83, 8^
— (Maître), 75 , 76 .

— de Meun^^ 354.

— (le Ro(|uetaillade, iG5.

— Voir Rocinetaillade.

— de Salisbury, 53.

JcuMisabnn, 3 3^|.

Joailliers, i, 34. — Voir Or-

lèvres.

Jobannes, 179, 180.

Joliannis [Librr)

,

338.

Jonc, io().

Jourdain, 3 34 .

Journal de pbarinacie, 385 .

Judaï(jue ( Fer) , 111.

Jiigenient dernicT, 355,

3.7.

Juifs, ()o.

Julius Firnurus, 65 .

Jupiter, 1 83 ,
3 1 3 ,

333 .

Justiniciii, 346.

J Uvénal, 371.

Juventiüe
(
De consrrcanda

)

,

i44.

k

Kaled * Mialed ou (]alid,

346, 3()i. — Voir Ua-

lid.

Kassi^'ara, 368 .

Kenckel - rocpiilla^e
,
3 6(^.

Kérotakis, 35
,
35 1.

Miorassan, 364 ,
3 ()8 .

Lait, 11, 1 ()c)
,
3 (^8 .

— de eb(‘vre, 337.

— ((M'riture avee le), 186.

— de feinine, 48.

— vir^^inal mercure,

J 46, i 83
,
U) 3.

kibrit, 3 i(), 331 , 333. —
Voir Ubibril, Soufre.

Kiiniuin, 33 i.

kit<àb al Fibrist, xi, 34 i,

348, 330 à 333 , 33o,

336 .

Kobeul ou Kubul, i 83 ,

L

Laiton, II, i4, 3i, 44, 80,

[83], 87, 11 J, i85,

1()7, 198. 3 13 , 345,

389, 3o4 , 307, 3 i 3 .

— (Dorure), i 85 , 309.

Laitues, 3o3 .

354, 363. — Voir Vl<3i

bol , Antimoine.

Ko|.|) (II.). 7 -

Koreischite, 347.

Kurde, 389.

Kurdistan
(
Manne du

j , 387,

3H9.

Lalanne, 91.

Lame de métal, 33 . — Voir

Feuille.

— ou feuille de deux mé-

taux, 35 1.

Lampe, 1

1

4 .



INDEX ALPHABETIQUE.

Lanipo do bois ou de métal,

i 1 a.

Ixuiipes éleriiellos , 1 34.

— à réservoir latéral , c)8
,

..V,..77.

J.anfraiic de Verceil

,

Lan^dois (Ch.-V.), 68
, 7 a.

Langue vul^^aire, 354.

— de rhoiniiie
,
3()3.

Lapiddvinm

,

Lupidihus
(
De

) ,
a()9 .

Lapis-iazuli
,
]4»3o7.

La Porte du Hieil, (ja.

l.ard, ai 5.

liatin barbare, 9 .

Lalinilale inUndala, 68 .

Lato
^ 83.

liaurier (Huile de), J 09 ,

3a6, 335.

Lavoisier, a <17 .

Lazuri

,

19 .

Leblaut (Ediu.), 38L
Leelere

,
a 3a , 3 1

8

.

Loinnos (terre), ai.

Le Myre de Vilers, 177 .

Len^l<»t du Fresnoy, 99 .

J.essive
,

1 65 , a i 4
, 9 * •

J.évulose, 388, 389 .

J.e\i([ue alebimicpie
, a^i 6 ,

a 07 , 3o(), 387 .

— arabico-latiu
, 181

,
i85.

Leyde, 97 ,
a3(), a3i, a 36,

a4o, 336, 337 ,
ete.

—
(
papyrus ) ,

v
,

a
, 5 ,

9 ,
10

,
i3, 16

, 17 ,
ao.

a 4. a 9 ,
3o , 3 1

, 3 a
, 34 ,

36, 37 , 39 , 4i, 4a, 43 ,

Macédoine, 35 , 37.

Machines de guerre, 97.

45, 46, 48, 49, 5(>,

a 44 , a 49, a 5 i, a 65 ,

3o3 , 3 i 6 , 369.

Lézard, ii 4 .

Libations, 137.

Liher dwersarnni urlinm ,11,

1 8 ,
a a

,
a 6.

Liher itfniam

,

vu, 63 , 65 ,

7 ‘. [«!)]. ' 7 «-

lÂhvrsacerdotum .viii
, [ 1 71) ]

,

.«7.

l i / ber secretO l'iim

,

a 7

.

LÂher Inam Verhornm

,

'>.^17.

I.ièvre, a a 3 .

LiU il ni de sP in is
, a 7 3 .

rân, 19.

—
(
Fleur d(‘)

, 3 1 5 .

— (Huile de), iL io5 ,

1 09 , 1 1 9 , i a () , I a 7 , a 1 5 .

Lion, 3o4 .

— sNinboliipie
, 8(p

— vert, a 45, 3o4 .

Liqueurs ('bimi(|ues , i 65 .

Licpiides (Distillation des),

160.

— utiles, 3 (p

Liquidité du inereure, i 58 .

Lis bleu, 19.

Listi's de noms, ,3oi, .3()a.

Litbarge, 8 , 11, ao, 49,

i 63 , i 83
,
a 00, 3o8 ,

lût barges (Les deux), ao.

liittérature , 338 .

Livre des leux, 6. — Voir

Liber icfninm.

Lixivium , 1 65 . — Foir Les-

sive.

M

Magiœ [De NuUitatc)

,

a 39.

Magiciens, i 3o, 177,369.

Loi du philosophe, 3oa.

Loi religieuse, 3oa.

Lombardie, 78 .

Londres, a(), 1 6 <| , 35 1 ,

365.

Longpéri(‘r
(
De)

,
365 , 38 a.

Louvre , 36 4 , 38a.

Lubel t, 300 .

Lucas, a 55, < 57 , 'd)L

Lueida, i().

Luc(|ues
(
Bibliotbè(|ue (bi

chapitre d(*s ehaiioiiu's

de), 7 , i65, 356, 357 .

358.

Lucrèe(*
,
36 1 , 37 1 .

Luiarin, 19 .

Liilax

,

i4, ai.

Luiliims
(
Ab bimistes)

,
355.

Lumen luminum, 68 . 3o5,

3i 1 ,
3i3.

Lumière colon‘(‘
,

i aa
, 1 a3.

— (‘t(*int(* (‘t rallumée, 1 i 5.

— durable, 1 ao.

— im‘\liuguible
,
110 .

— veite
,
arg(‘utée , 1 3 1 .

La tiare i'orpns

,

1 .59 .

Lune
,

7,3 ,
181

, a I 3, a 5 \ ,

3 J a
, 339 .

— l mr Argent.

— (Inllnein-e de la), a 1

8

.

— (Pierr<‘ cb*), 80 et nott*.

— Fo/r S(denil(‘
,
Atiose

linon.

lait de la sagesse, lai^.

— des pbiloso|)lnvs , 100 .

Lycie, 3i.

Lycopode
(
Poudrt‘ (b‘ ) , 1 19 .

Lytroron, a 17 ,

Magie
,
a 5

,
a8

, , 5 1 ,
55 ,

i 3 i, 3ü/|.
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Magio naliirello, 85, c)'î
, ()6

,

I 5 1 .
— Voir Porta.

Magisicrc, '<75, '<^5, -<9^^

,

'< 98 ,
5()0.

McujisUnut (^l)(! Pcrfccto),

'< 57 ,
r< 77 ,

a84, [5ii],

I :< ,
5

1

^
1 ,

5 if). — Koir

Aristote.

Maglio!i(‘, 58c).

Magnesi<*, 56
,

1 5 1

,

J 85

.87 , 189, 193, MM)
•U) I , 307, 308

,

3 1

0

3 1 1 , 3 1 5 , 317, 363

‘>.65
, 364. 3 65

, 371

375 . 307. 5 1 3 , 55 1

.V,7 ,89..

—
(
hiaiicine

) ,
:îr) 5 ,

'<()().

—
(
('or|)s

) , 56
, 5 1 , 5 U

,

j 8'<, 195, *.</i9, :< 5 :<.

— {mâl(* (*t femelle), 507.

—
(
noire , ferrugineuse

)

,

307.

\ïagnéti(jue
(
IMerre

) , 59.

—

Voir Aimant, Hématite,

Mahomet, :i 5o.

Maître hospitalier de Jéru-

salem, 5oa , 5o5 .

Maitnî Albert, Jean, Mare,

Pierre, etc. — Voir ces

mots.

Malacca, 565 , 568 .

Maladies, 558 .

Mâle, a 65 , :i6/4.

— (Enfant), 3 48 .

— et femelle (Minerais,

métaux , etc.
) , 12, 2 44

,

a6'î. — Voir Plomb, Ma-

gnésie.

Malléables (Six choses),

-MIT*

Malteolüs, 103 .

Malvaviscum
, 313.

Man, 587.

Mânes des morts, 584 -

Ma nga nèse
(
bioxyde

) , 007

.

— \'oir Magnésie noire.

Manget , 5 , 68, 339. —
Voir Bibliotlieca Chcmica.

Mangonneau, 129.

Manini

,

585 .

]Manilius, 4 i, 57, 65 .

Manipulations, i 56 .

Manne, 585 et siiiv.

Mantoue (f’rére prcchem-

doj, 7;).

Manuel de chimie bvzan

tine, i 5 .

MamuJs, 3 5o.

Manuscrits latins de Paris.

— 6514 : 37, 58 , 67, 68,

()(), 7«- ?'• T-*'

7«, «I. H :>., 87, 1^8.

i 45 . 1 48
(
ligures

) , 1 65 ,

180, 353, 347, 387,

390, 395, 5oo, 5o 4 ,

5

1

1 , 5 1 4 , 5 1 6 , 517,

5 i 8 , 519, 544 , 566 .

— 7 1 56 : 68 , 69 ,70,71,

73 , 70, 76
, 77, 79 , 83

,

91, 95, i 45 .
i 55 (li-

gures), 3. 53 , 285, 5o6 ,

5 i 4 , 5 *30 .

— de Munich 197 : 91,

93 ,
131 , i 3o, i 3 i, i 33 ,

*i 34 , i 35 , 157, i 38 ,

i42, 337.

— de Paris 12292 : 58 ,

171. 175.

— de Saint-Marc, 37.

Mappœ ctavivala, vu, 5 et

passim.

MarJiod ,71.

Marbre, 37, 48 , 49, 227,

378.

Marbre pour broyer, 106,

5o8 ,
etc.

—
(
Préparation pareille au),

35 1 , 361 , 366.

Marc (Maitre), 77.

Marc de Secâ ,77.

Marcanda

,

308.

Marcassit(‘, i 85
, 307, 3K>,

311 , 313
, 317, 335 ,

391, 5oi, 307, 5 i 3 ,

3 i 4 , 55 1, 547. — Voir

Pvrite, Sulfures.

— blanche, rougi', noin*,

doréi*
, 507.

— (pierre de chien), 317.

—
(
suhlimation) , 3 1 0.

Marcassite dorée, <95.

Marcos, 89, 90, 3.49. —
Voir Marcus.

Marcouch ou Marcouneh,

89.

Marcus (jia cus
,
vu, 6, 6.'),

65
, 71, 77, [89 ]

et suiv.

,

i 65
,
164.

— (date de son livre), 95.

Mardeck, 3 54 .

Marianos. — Voir Morienus.

Marie, 83, 97, i 3o, 159,

i 4 o, 245, 345, 249,

3 5o, 35 1, 3 56 , 357,

260, 370.

Mariette, 363 .

Marines (Matières) ,
18.

Marmite, i 53 .

— d’airain, 159, i4o.

Marrube (Bois de), io4 .

Mars
, 73 ,

181 , 3 i 2.

Marseille, 38o, 583.

Martac, 311.

Masculin (Minerai), i 3 .

—

Voir Mâle.

Maspéro, 364 .
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Massa, 249. aa4, aa5, aa(), a44, Mercuriale i Sue de)
, 97.

\fastic, i/|. a49, a 4a, a()i, a fi3, Mercurinrum [L iber ) , 4 4 a

.

Mathemalici Vdrfrs, 9r>, a()4, a7i, a 7.4, a8i, Memlield ; Mrs. V 4 , a a , ati,

!)7- a 84, a 94, a 97, 4o4

,

(io. — l oo* invicnf i>Ki(

Math(‘ina(i(|ues
,

v, Vï, '«^9. 4()4
,

.4()f)
, .4()() , 4 1 a ,

tire of pai/ttifKf.

Matière |)r(‘inièr(*
,
:i38, 27(3, 4i4. 4a(), ,4a7, Merv(‘illes d(*s di(‘ux ou

^8-^, a8(), ^91, 'Î9O, .44 1, 44a, 444, 444, diiirn(*s, 4(|.

4.“) T). .44o, 444, .44fi, 444. — ( eonlr(‘sens)
, V».

— et étoile, a VI. Mereure* -^a^’oe ou af-ol
, a a 4. Mésopotamie, *>

,
(iti, 4()4.

Maux'*, 1 1 T). — l)rùl(‘ tout
,
afio. .Messagers liuaMuliaires

.

— Sue de ) ,
118. — (aibae, *117. i()4.

— vei t<‘
,
a 1 1

.

— (aleiiu*, i44. Mc'ssim* i 1 4.

M(‘elie
, 1 1 (> ,

1 1 4. — (elilorun‘s)
,

if)4, .4 i 4 ,
Mixsui*

.
90 ,91.

\te('li(*(l , .')G8. 4if). Mesuif* d(*s bauteurs . >8.

M(‘('lies d(‘ |)a|)i(‘r, ia4, — (eoml)at avea* le(‘uiNre), M (‘SU res, i4.

1 iT). 4(ia. M(‘tairKpi(‘
( Ktat ) , I a.

M(*(l<*( lne
,
Mé(l(îeius , IV

, 1, — (dialo^uu' avee Tor), — (Oxydes
) ,

(i V

a, (il), 1.43, i4'^, a 49, 4a(i, 4,44. — ( Solutions)
,

1 ()4.

4*1,). — (extraelioii
) ,

8. Melallum as(*m , ,4()V

M(él(‘elu(‘s (les métaux. — fixé, aifi, .4<)8. Midallur^lsl(‘s
, 1, i4, a4,

4 VS. — Iix('‘ par l(‘ soulia*, ‘loV ()(), a<)7.

Miélieale (Malièia*), 1 , (>7, (‘le. — el nudaiix , 1 8a. M(daux, 1, 1, 8, a>, >8,

\f(MHeam(‘uts eom|)()S('‘s

,

i iuorliDealion ] , 147. 4i, fi^i, 78.

4o4. — liai if (‘t artiliei(*l
,

i 4. — blaiiebis
, 1 *1.4, 1 1)4.

M(*^isslers, 407.
1

— (nature interne), 448. —
( earaetères alelumlipies;

,

Meiehaieali
,
*m. i — (‘t or, To, 8(). 4 1

M(*lehlle, *i V’)-
1

’ /
’

— orienhd (livre), 4.47. i — (combustion ), 4()8, 409.

\l('linain
, 11, 1 .4. —

(
0 X N ( 1 (* ju'r SC

) , 1 4/1 ,
1

—
(
eomposiliuu

) ,
>84.

Melissus, 'i,)4. J ,)8 , a 97, *4o.4 , ,4<)4. 1 *i84 ,
4‘>.f),

M(‘niento
,

1 1

.

1

— d(*s pliilosoplu's , J 44, — f eoiistilulion
: , .4 V) ,

1

^

Mem)itar\ aed , 'UX).
|

î-,7(P,-à .78. ! .Vi;).

Meiisoii”(*, *!().). — •planète), i8a,,4ia. —
• 1

d(a'ouM‘rfe
) ,

,4()( ) ,
4() i

.

Mer f l^ro(Juits de la), \ f\. —
(

propri(d('*s)
,
441). — f (liss« Million i

. ^4( )(|.

M(*r (Sui
) ,

101. — rou^^', .44.
1

— (‘Il l(‘uill)‘sou en poiidie,

Mereure, 9, 17, 4i, 44, — (sublimation
} , 1.47, 1

i(i4.

VS, (;9, 7,4, 7.4, 80, 8a , !
4a4, 441,447. *

— (‘1 astres, .’>i*>#

I ;)7, 1 (>.4
,

*
1 1)4 ,

1 8,4 , !

— lin* du male, ou de l ar-
j

— lormes d(‘ sonire cl de

) 8^1 , 187, 1
9,4 , 1 94

.
1

s(’nie, a()4, af)4. m(‘reur(‘, a()7.

19!), aoo, aoa
,

ao4. — (union aux imdaux). — ' lusioii el eoul(*(*j, .4()8.

-107, ao8^, ')<)9, a 10, 44fi. — (lusion, coulage, .i|

ail, a 1 a , ai ,
a 1 4

,
!

— vaporisi^ i.48. lia^c V ifia.

*217, a 1 (| , aao , aa4
,

^ Mereiin' vé^a*tal
, 1 44 ,

4.4 1

.

— «.N’^(ni4M*ali(.»n
; , 177, >78
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à 8 ( ) .

'î 8 1 ,
88

, 9 ^ ’

.) I 1 ,
ilo

,

MiHiui.x ( liistoire) ,
:i 8o, Vif> i

rUio.

— iiKxiilics, i 3 ().

—
(
niontiM*)

, *^09.

— (non |)(‘rinulc*s) ,
riHf),

'> 8 (> il *i 88 , !^ 9 :^.

— parl’aits et iniiiarlaits

,

:i/| 8 ,

— |)r(‘eien\ , *i“, ^9.

— |)i (‘('i(‘n\ (ex|)orlation)

,

’i 1

.

— fSepI^, .')()7, .'riy, ii.'Vî

,

—
!
riieori(‘ (les

J
,

*>. i 1

.

—
(
Iralleinent

) , :î 88 , oo.).

M('i(*llns ,
07').

Méléores
(
Ll\ re (l(*s) , ()().

\l(*t(‘orolo^n(|ues
, (19, 107,

i.')8, 0.80, '^8i,

•nSf), 'î88.

\l(9 lio(le (‘\|)(‘rinu‘nlale , 'î.'J.

— (i’e\|)osltion
, •^^9.

Méthodes io^iijues,

Mrlro Ituficoru ni scriplo rum

rrliijuKV, 17 a.

MiMirsiiis, 9[).

Mica,

Michel (l(* (inhnone, 7(1.

Michel Dc'pre/. , 180,

'!'».()
. 'ri8

, 1

.

Mii'hna (IVrre de), 1 i /'i,

Micreris, y 3 (), 'j /17.

Mi(‘l, 'îoo, 'îof), 385 , 387,

390.

— aéi'iiMi , 38 ().

— (Vin de), 139.

Miellé (Vin), 383 .

Milan. 3 r)‘i.

Militaires (Arts). — Voir

Incendiaire, Feu grégeois.

Militaires (l\ecettes), 6:^.

Minerais, 8, lü, i 3 , etc.

MineraUhns
( /)(')» ^ 9 ^^» ^ 9 ^*

I o/V Vlhert le Cîrand.

Minéralogie, 10, '^o.

Minéraux, 7, i/|, :i8, 81,

J ()*i
,
*^88, *^91.

— (génération
) , 12.

Mines, 370.

Miniaturistes
,

1 () , 1 (!3.

Minium

,

1 4 , 35
. ;i7 .

38
,

4 i, 4 2, /17, 31 fi .'4
, .87,

200

,

207, 2. (>«, 2 1 0

,

2. 1 J

,

2 i 3 , 2 !!•«
,

2. 3
,

227, •uS(), 297 . H 1

8

Mirahilibus
(
De ), !)'• ) 09

,

I 1 3 , 1

1

4 * 1 if), 116,

I 93.

Mirairuin, 218.

Mirnelindus, 2 3 (i, 2 ''17.

Miroir, i 23 , i35,3()2.

— de Jh'indes, 358 .

— indi(*n, 199, 202.

Miroirs (Midal à), 21,

35 (i.

Miscmiin cuivre , 217.

Miseos, 217.

Mist'ricorde (Livre de la),

337.

Mis(*ris (c est à-dire Micreris),

271.

Misy, 33 , 30 , 4 i, 42, 43,

4^1 , 48, 2

1

4 , 2
1 7 ; 218,

220, 3 18.

Misy (le Cliypre coupe-

rose, 37, 217.

Mizahli, 5 .

Moelle , 3o8.

Moïse, 32 , 56
, 82, 245,

249, 255 , 256 , 3oi,

322 , 333 . 369. 385 .

— (Chimie de), 29, 87,
j

38 , 39 , 44 , 45 , 47» 5o

.

67, 80.

Moisissures, i 3 .

Molasses, 378.

Moh^tte, 3o8 .

Mollusque, 112.

Molybdène, 87.

Momies, i 3
, 17.

Monnaie (Fausse), 3o5 .

— frappée au marteau
, 3o5 .

— portant des noms (sans

figures), 3o5 .

— teinte, 85 .

Monnaies, 3 ()5 .

Monothéiste, 2 i) 4 .

Montagiu* brûlée, 107.

Montagnes, 298, 376.

Montées des corps, 309.

Montptdlic'r
(
bibliothè(jue

)

,

5 , ]8, '16, 354.

Morahrnllnos , 3 () 5 .

Moriinius, Maurienus, Mu
rianos ou Marianos, 3 ,

68
,
2 3 1 , 234 , 2 36

,
2 4 < >

,

[
2 4 2 ]

à 2 48 , 2 49 ,
2 5 ()

,

25 i, 255
,

256 , 270,

271, 299, 3oo, 3 ()j,

3 (^4 .

Mortier, 3o8 .

Mosaïcjues, 7, 8, 12, 22.

Mosaïstes, i 63 .

Mossoul, 389.

Moulage à la cire
, 174, 175,

3o5 .

Moules de fer, 3o5 .

Moutarde (huile), 333 .

Moutons, 328.

Moyenne
(
Qualité

) , 275.

Mundus, 267.

Murailles chaullées, 872.

Muratori, 7, 9, 10, 356 ,

357, 358 .
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Mûrier (suc)
, (j 5 .

Murs (teinture), i8.

Musée britanni({Lie
, 365 .

— lorrain, 383.

Musicales (Formules), 39.

^adil’, 327.

îNajilite, 11, 63 ,
3o8.

Naples, 77, 375.

Naj)()l(*()n ,93.

Nafron, 11, i3, i4, 3i,

35, 187, 188, 193, 193,

196, 197, 198, 303,

3 o 3, 3 08, 317, 330,

335, 3o5, 33 1, 345,

37^1, 309. — loir Ni-

triim.

— (le bute , 3 I 4 ,

3

1 5 ,317.

— (écuTne), i3, 388. —
Voir Afronitrum, Fcume.

— gi*ec, 36, 37.

— (rOcciclent, 36, 37.

— roux
,

( )u j aune , 47, 4 9 •

—
(
ses réactions sur les mé-

taux), 308.

Nat II raies liomincs

,

3(|7.

Na l II ra l ibits (De), 3 86

.

Naturaliste
(
Pliilosopliie) ,

3 53, 3 58.

Nature cachée, 361, 38/4,

3 96.

Occident, vi , j , 3 , 12, 35,

29, 43, 65
, 74, 87, 93,

94 , 1 56 , 339 ,
etc.

Occulte (Genre), 386 .

Ma siva, 7.

Musulmanes ( Formules )

,

344.

Musulmans, vi, 1 , 3 , 3 3o,

33 1 , 346 , 355 , 395

,

N

Nature des choses (Idvre

(h; la), 380 .

— (F^i) jouit de la nature,

3 5 3

.

— ( Opérations de la ) ,
38 1

.

—
(
Philosophe delà) , 3o3.

—
(

[produit les ellets,

345 .

Natures c(‘lestes, 3 64 .

Nal U ris reriim (De), 383.

Navif^ation, 364.

Navir(‘s, 1)7.

Né(‘rupole, 36o.

Nej)tunienn(‘s
(
Actions

)

,

3()3.

Nerfs, i 44 .

Nerfs
(
llemède pour les),

I 37.

Nlctarus, Nictiinerus, 3 .58 .

Niellure, i8.3, *98.

Nl^cllum, 5 ().

Nil, 347.

Nitrate d’argent, 343.

Nitre, i63.

N i t i-e
(
pou r natrou ) ,

83 .

O

Occulte
(
Philosophie

) , 3 1 3

.

Occultes (Natures, proprié-

tés, qiudités), 378, 38.3,

391, 3 i 3 , 336,333

,

34o.

441

336, 368. — Voir Isla-
.«t

mi sine.

Matutoram
(
De ) , 3 1 7 .

Myrrhe, 3().

Mysticisme*. 317 .

Nitrîtpie (Acidt*), 3^3. —
Voir A/oti(jue.

Ntlrnm, ]63, 187 . — Voir

Natrcjn.

Noé, 3oi.

Noir (Alliag(î), .57 .

— de fumée, io3.

— (h* Sc.ythie, 36.

Nuire (Gouh'ur), 5i, 84,

3 1 3 .

— (Magiu'sie), 307 .

Noirs
(

l lommes) , i 3 .3 , 1 3 1 .

Noix de galles
, 1 4.

— (huile), 137 .

— de l’Inde
,

1 i 5.

— muscade, i3,3.

Nom(*nclalure des adeplt‘s,

3o3.

Nonuaiclature prophétiepu*

,

3o3.

Noms multiples, 344, 371 .

N(jyer (écorce et fruits), i4.

Nuée, 364 .

Na ni mi, alii.

N animas, 85.

Occultes (Vertus), 386.

Ocres
,

1 4 , 1 63 , 384.

OKil de riiomme et des ani-

maux
, 3o3 .

56AI.CniMIE. II.
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OEuls, , 13 (j, 127

1 8b

,

20/1 ,
22 1

3 o/i

,

33o. 372

37:?.

— alcb liiii(|iu‘s . iH/i.

— (Liane d ), ()8, 1 1 5

J J 8, 3 1 5 .

— (cliaux), iS(j.

— f ( (xjnilh*) , 'yij.

— (Imilc), ioy, J «S()
,
2i‘A.

( jîlIlUCj, lf)3, J I 5 , 9.0'A,

|)lnlnS()j)irK|ll(‘
, J o() ,

'î:)-s,

oie I r\( r(‘fnenls)
,
2 2

( )I(*(M’(‘SJ110S
,

li).

( )li\ (‘S f huile) , 1 1 4 , 128,

20.'). — lV)/r Huile.

( )lv mpi<odore, 45 ,
5o

,
85

,

I 59

,

2 42, 2 4 4 , 246

,

2 53 , 254 , 258 ,
325 ,

332 , 34o, 34 1.

( )mbr(‘ du cuivre, 5 i, 52
,

9. ( ) I ,

( )miiu‘va(l(‘ , 2 ^|().

( )mont

,

3r)i

( )pbil(*

,

/|8, 3i 2.

( tpopoiK 1 \ , 13/11, 125.

( )pp(‘rl
, 3<i1.

Or, 10, 20, 3o, 3i, 33 à

/i<),
):5. 54, 55, 581, 59,

70, 7 7;) , 82, 1 63

,

i(i7, 1 ()8

,

169 à 176,

i«). i85. 187 à 201

,

;i ( 1 '1

,

2 o5 , 206

,

207,

•>,08

,

2 l 0 , 211, 212,

3, 1 '1

,

2 I 5 , 218, 219,

2 2 0, 2 2 1, 222 ,
2 2 4

,

'>/>()
, 227, 228, 2 5o ,

26 1 , 2 6 •>.

,

2()3 , 271,

2 8 1 , 282, 284, 285

,

288, 289

,

291, 2 9 2

,

3o \

.

3o5

,

007, 3i 2

,

3 iL 32 (), ,33

1

, 332 ,

333 , 334 , 339, 343 ,

346 , 347, 3 /i8 , 369,

Or (Accroître le poids de I’
)

,

86 .

— alcluiniqne, 32 , 292.

— à répreuve, 36 , 37, 39,

80, 21 9.

— (amalgame), 20.

— ap[)areut, 83 .

— battu, 219.

— (cadmie), 319.

— ( diaux)
, 3 1 5.

— (coloratiou), .36 .

— (combustiou), 309.

— (co(juille), 261.

— ((Suivre couleur d
) ,

8.

— (délinitiou) , 346 , 347.

— (écume), 216.

— (en puissanc(‘), 3 j 3 .

— et fé*r, 283.

— Taux, 3 <)4 .

—
(
rabricalion) , 2.0, 3 o,

32 , 33 , 60. — Voir

l'raiismiUation.

— (léullle), 8, 9, [16],

20, 219.

—
(

ib
)

, 9 , 1 6.

— (goiièsc), 377.

— ( lioinincs) , 3<)/|.

— (imitation), .3o, 3 i.

— ( intéiieur [arpent] et ex-

it‘ri(*ur [or]), 3 i 3 , 3 i 4 .

— (limaille), 3 i, 47, 48 ,

80 , 3 16.

— ( lettres )
, 9 , 1 6 , 20

,

3 (),

1 23 , i 35 , i 43 , 186. —
Voir (ibrysoprapbie.

— (minerai), i 3 , 48 , 86,

1 84 . 197, 206.

— (oripine minéralopi(jue),

359 ,
36o, 36 1.

Or (paillettes), 347.

— (poudre), 9, 21, 47,

l 83 .

— rouge, 57.

— (safrau), 261.

—
(
scorie

) ,
83 , i 83 , 1 94 .

200, 207, 209, 210,

2 11,212.

—
(
se|)t signes

) ,
3o 4 .

— (soudnr(‘), 9, 20. —
Voir (dirvsocolle , Sou-

(liiia*.

— (sublimation), 3 10.

— (deintnri*, couleur d ),

3 ()8
,
3

1

5 .

— (Vase d ), i 43 .

—
(
vérilicalion

) , 38 .

— veri
, 07.

— \ir. 377, 3()7.

Orangé, i 3 , 18, 85 .

Orelli
, 1 02.

( )rlévres , vi , 1 , 5
,

(i , 8 , (^

,

10, 16, 20 , 24 . 20 , 26 ,

27, 32 , 38 , 3 i)
, 4o . 4 I

.

5 () ,
5 1 , 09 , 64 , 66 , (17,

80, 167, i6() et sniv.,

220 , 267, 307, 3 ()8 .

—
(
Eonrnean (V

) , 09, 4o.

Orliilus, 208.

I

Organiipies
(
Matières ) , 3 ()8 .

Oricbalque, 14 , 3 i, 43 ,

28().— l o// Auiicbal(|ue

,

Laiton.

Orient , 1 , 2 , 66
,
94 . 622 ,

3«7 -

Origines (b* l aldiimie, 229,

2 38
, 209, 244 et passijii.

Orléans (Princes d’), 387.

Orme, 1 4 -

Ornemanistes, i().

Orpiment, 8, i 4 , 17, 20,

3 i, 32 , 35 r 36 , 43 , 45 ,
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'« 7 . .^8, /,()
’ 79 ’ loG,

187, .8,,. 19U,
1 9 3 ,

1 ()5

,

195, 1 98 ,

MPI , 30 1
, 303 , 3o5 ,

307 , 309 , 3 J 0 ,
3 11 ,

3 1 3

,

,
3 I 5 , 318, 319 ,

3 3 4 , 3 4 5 , ^ 97 ’
5o,5

,

5o4,
- '^M)‘ 55

1

à 555.

— \ O il' Arsenic siiiliirc'.

Païens, Tiy, ooi.

Palais, i().

Palladiiis, Ori
,

l^itndiiun
,

l\iniliiis

,

8, i8,

I (S
, 8 i , 1 81) ,

V, J i).

Pandojihls , PaiKloKiis, ‘158.

Papes
, 5( ) I , .

I^i|>i(‘r, I 7, 48 , 4p.

Pa j)\ i ns
,
4d.

— (le I.CNcle, 5i, 5:i ,
5‘i ,

55, 5(), 5*^, 58, (1.4, (1*7,

78 ,
8 J , 85 , i :i5 ,

1 80

,

18,5, i8() et ixissint. —
Voir Les (le.

Pai'al)ol(‘s

,

I^ircliemin, 8, 1.5, 17, 48.

4().

Paris
(
l)ll)li()llie(|iie

) , i\, (1,

•1 5 (1 , :i 4 O ,
.5 ,5 () , 557, 58

(
)

(*t f)(issim. — Voir Mann

scrits.

Parinélan, 378.

Parrnénide ,
‘i 5.5 , 'x 55 , 11 5(1

,

:i 58 ,
'J (J 5 , 11 7 5

, [
‘.1 8(i

]

,

391.

Pasiiius Petit , de Brescia

,

75.

Passerilles, 44.

Pauld’Egine, viii.

()r[>irnent traité et non

traité, 318.

Ortiiolan (Martin), 7*3.

(Jrlliolamis , 375. — Von

I lortnlanus , Orto.

Oifn ((ialiemis de), 78.

Os (teinture), 8.

Ostanès, 88 , () 7 , i.5 (), ',î 5 i,

3 5 3 ,
-3 5 ( > . 3 5 3 . 3 5 5

,

V

l^niséris, 347.

Pauvrt's , ,5 ‘io.

—
(
\ isile des ) , 517.

Pavot , I () , 317.

I V‘anx
, 7,9.

P(‘au\
(
r(‘inlure des

j , 8 , i .5 ,

18.

P('clu‘ , 1 ,55 .

— à la cuiller, 1 34.

— des poissons, 137.

Peintres, Piunturc^, vi, 1,

8 , lu, 33, 3(1, 5 (), ( 1 ( 1
,

i( 15 , 1 8 ( 1
, 3(17.

Peinliu*(‘
(
proc(''(lé

j , 18, 8 .5 .

Pt‘la 3̂ ‘, ’xo'j.

Pèlerins, 58 ( 1 .

Pelle, i53 .

Penon
,

,58o , 58 i

.

IN'*pi P', .559, 5 (15
, 0(93.

Pcrfcrlionis
(
Lihcr

) , 5 1 ( 1 .

P(3i()(li(pn*s (siM'ies), 379.

Perles, G, 5 i, 55
,
555 ,

— artificielles, i(15 , 555 .

l^'rou, 5 (i 3 .

Perrot, 5GG.

Persans (Philosophes), 347.

Prrsdriim rræ

,

354 .

Perse, 3 4 G.

3,57. 3G3, 37U. 5u I

.

()ur-.\ina, .5()i.

( )utils, .5(1 1 , 5(1 V
Outre , lui.

Ou\ rier l(‘ln(nri(‘r, 1 .>.

0\y(l(*s, 8, 383.

— routes, 3(p'.

0\\L;èîn‘, i,)8, 57,5 5<|i

Oziainlx', 3 45.

1^‘rsil ,
118.

Ptdard , i 09 .
1 1 u . 13 ,

i.5 (), 19I.

Petasins ou Pidivsis Isi

dore
,
90 , 3

P(*l rôle , lui, 1 u8 , 117

134. 13. 5 , i.5 .'>.

Pcdrone, 5 ,5 .

Penj)li(*r
(
lh‘ur

; , 1 85 .

Pharaon
. 7 'i

.

“ (pierre), ‘^>.7.

Pharmacie, 1, i.5 (), 3(17.

Philipjx* An^msle, 5 u.5 .

Philipjie le (lomapie , •77-

Phllhj)j)S (Sir Thomas '
, d)

Gu.

Philosoplu's ,
()( 1 .

— ain'iens, 81 , 187, 057.

— ioni(‘ns (‘t n.atnralistes

,

3 .55
, 3 ,58 .

Philosophie ( himicpie, 38^

— (Famlli<Ms de la), 181.

Pliilüsopliiis

,

380.

PhosphoresceiK'e ,
j'»-3, i

*>.5

i 54 , i 4 G.

— dans iiri (‘spac(* conTnnv

i 53 .

ldnjsphoresc(*ntes (Matièi es;

94
,
9(1 ,97. 1 5u , 1 5 1

.

.5 G .
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Plîospliorosronts
(
Miné-

raux), iifi.

I^hysii i ( l niedici minores, —
Voii' I(l(‘lcr.

IMivsic i(Mis 177.

— f I ’iii (l(î la j)hiloso|)lii(*)

,

Pic (l(‘ la ]\1 iran(l()](‘

,

Picis (ou pis), iS, luS.

Pi(‘rr(‘, 1 /| ,
:),o, (Sa, a 8/1,

a8(S, ,jo(), .)()7.

— animale', .Sa8.

— animale*, \('‘^^(‘lalc*
,

iiii^

ina’alp, a/17, a()8, ayej.

— (colhi^'c), ().

— (1 ai^lc, ao.

— (le* luiK* ou lunalro
,
3 i

,

07, iSf). — Voir Pierre

solaire.

— (le* ione lu*
, 3()/|.

— (deux), 3o().

— d’or, 3 03 .

— (dorure*), a.o.

— (non pierre) , a()8.

— philosophale‘,34, 164,

J 8^1 , 3 03
,

3.53, 376,

3(88, 390, 39(8, 3()3 ,

3 ()'l, 3 i 4 , 3 a 6, 339,

334. 337, 345.

— phi]osoj)hal(* av(‘c ani-

maux, ve‘i;('‘laii\ , miné-

raux, 3 a().

— philosophale et che'veux

,

18/,.

— solaire, 1 1 () , laa, i 3 i.

— Une* ; (|ue]|(' elle est. —
Kn (juel l('m|)s? — Quel

e*si le mode? 3 a 8 ,

Pie'rre' f Maifre')
, 77 .

Pierre* le* Moiiu*, 3 o'i.

Pierres i I i<‘i/.(' i^enres), 3eA7.

Pierres artificielles, 8.

— de torrent, 216.

— et étoiles
, 3 1 3 .

— levées, 371.

— (Livre des), 83.

— précieuses , 6 , 388 , 345 .

— précieuses artificielles,

10, 34, 81, 83, 180,

183 ,
i 85 , 186.

— |)récieiises
(
traités)

, 7 1

.

Pij^'^eon
, 107.

Pili, 190, 191. — Fo/r Clie

veux.

— (elistillation), 80.

Pin, j/|, i 5 .

Pinceau, 48 .

PiiKjncdo niataUi, 306.

Ihlhern, 3 5 (8 .

IM/imentius, 369.

Planétaire (liste), 3 i 3 .

PJanèle's, 375.

— (‘I corj)s veilalils, 3 i 3 ,

3 i 3 .

— me*taux et corps divers

,

3 a 6.

Plantes, 3 i, 3o3 .

— lierhac(*es et ligneuses,

1

— sauvages et domestiipies

,

marines, 1 5 .

Idanude ,71, 1 55 .

PI a la - ^ a rgeni , 3 9 4 .

Idatine, 16(8.

Platon, 90, a3i,33G, 389,

349, tv56 , 376, 399,

3oi, 331 , 334.

— [libri qnarlonim)

,

3/17.

IMlne, 13 , i 3 , i4, i 5 , 17,

18 , 3(1 , 3 1, 3 3 ,
3 3

, 3 4 ,

3 a , 47. 4

8

, 5

3

,
5 \ , 57,

65
, 71, 85

, 101, 187,

i 38 , i44. 257, 388,

389, 356 ,
.358

, 369,

370, 373, 373, 376,

386 .

Plinianœ eæcrcitationes

,

386.

PlomI), 9, i3, 17, 31
, 35,

5 i, 59, 106
, 175. 1 76 .

187, iqG, 198, »99

301 , 3o3 , 206, 307

208, ail, 2

1

5 . 317

3 1 9 , y 20, 223

,

a 3 4

3 3 5 , 2 /15 . 2 Go. 381

,

383, 285

,

28G, 3 (88 .

391 , .3 o/|

,

307. ) 1 2

336, 332 , 333 , 346

347, 358 . 3Go. 36 1

363 , 3C7, 372

,

373

391.

ai'ge nlilcre. 3G9.

— hlanc et noir, 367.

— hlanchi ,(81, 84.

— (chaux), 3 i 5 .

— (couleur), 84 .

— (deux), 3 i 4 . 34 ‘).

— (dui cissemenl) , 33 , ha ,

81.

— (en puissaïua* ) , 3 1 3 .

— et m(*rcure, 159.

— (
(‘xtérieiir (*l intérieur).

3 i 3 , 3 i 4 .

—
(
falirication

) , 8 , la.

— léminiu, 307, ai 5 .

— (llgurine) ,
63 .

— (fixe le m(*rcurc), 3 (j5.

— (llèche), 63 .

— (Heur), 1/4.

— rondu coulé dans Peau

,

48 .

— rondu touché à la main

,

97 -

— (genèse), 378.

— (Hommes de), 3o4 .

— (matière première), 376.
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Plon)b (minerai), i 4 » 87.

— (minerai masculin et

féminin), la.

— (oxyde rouf^e), 3 18.

— (produit le vermillon),

3o4.

— sur cuivre, 5*3.

— (tablettes), 13.

— (travail), 5*3.

— (verdir), 03.

Plutoni(‘nne 8
(
Actions), 3 () 3 .

I^J(‘le en ter, i()3 .

Ponnander, 3/1/1.

PoeAœ latinl minores, 173.

Poids et mesures, 3 ().

— et mesures (|)()ème), (!,

58 ,
1) 5 , 173.

I^oireaux (suc) , 313.

Poison ou remède i^mé,

35 J .

Poissons, i 35 , 330,

— rassemblés, 134.

l^)i\ , 11, 1 4 ,
4b

1 83 ,
1 03,

lo/i, i() 5 , lob, 107,

117.

— i^recque ,101, 1 1 1).

— marine ou sarrasiiie,

3 3 1

.

— navale, 107, 13/1, lab.

I^oliorcéliqne, iq, 073.

Polir, 48 .

Polissa^u^ dc:f pierres, 8 .

Polybe, 370.

Polygone étoilé, 74.

Poly sulfure de calcimn, 8G,

Il b.

Qalaï, 367, 370. — Voir

Gallais, Calais.

Polysulfures alcalins, 85 ,

8G, 95. i 4 (), i 65 ,
18b.

Pomme jaune, 31 3.

Pompey (xMeurtbe), 383 .

Ponce (Pierre), 30, i 83 ,

301, 313, 33/1.

Porphyre, 48 .

Porphyrl(|ues( Poches), 37 b.

Porta, 5
, 8b, ()b, io3 ,

1 3 1 .— Voir iMagie natu-

relle.

Posidonius, 36o.

Potass<\ 3 ()8 .

— <*austi(pie, i()5 .

Potiers, 1.

P()U(lr(‘. à canon, 74, 90,

i 3 ().

Poule blanche, 3 3 3 .

Pour()ier ( suc)
, 97.

Pour|)re, i 3 , ib, 31, ) 8 ,

i 1 3, 389.

— (coquillage), i/|.

— (teinture), k), abo.

— (v(‘rres, peaux), 8, ii.

Prasinuni, prasinas, 8, 11,

i 3 , 8b.

Ihasius, 3 ()b,

Précurs(‘urs de Pair, 373.

Pr(diis(ori(pie, 371. — Voir

nron/.(».

Pré|)aration partagée en

(liMix, 3b 1.

Pi’(*parations, 3 /|i.

— conqilupiées, i 43 .

Prestidigitation, G/j, 96,

^ 77 -

Q

Qualités propres, 39G.

Quartz, 873.

Prestiges, i 3o, i 3 i.

Prétoire, 1 ) 3 .

Prêtre pi'rsan
,
97.

Prétrcvs
(
Livre des) , 8 1

,

83 .

— Voir Liher sacerdotiim

.

Printemps, 3 3 ().

Ih’iscien, 58
,

i 13.

I^roblèmes g('‘U('‘raux
, 344 -

Procédés individiu'ls, 77.

Proclns, 3 3 ().

Projectiles, 103.

Prophètes, 3 b, 87, 183,

iç/l.

Protoxyde de cuivre, 397.

Pion eneah* (Langu(‘), bti.

— (Alchimii*), 35 1.

Ps(‘llus, 3b().

Pseudépigra|)hes
,

1 b 5 , 38 i

,

389, 343, 3/17, 35 o.

Ps(‘U(lonynM‘s
, 4 . 88.

PlohbiHH*, 94 , 98 ,
J 1 3 ,

133
,

j 3 (), 3 48 ,
31 ) 7 .

Puissance (( 3 ioses en),

3 i 3 .

Pur (Corj)s)
, 3 45.

Ihirilicalion des sels, i 5 b.

Pyrile, 35
, 03

, (|5 ,
i b3 .

Py ril(‘s
(
Altcaalion des), i 4 ,

33 .

— oxydé(‘s, I b 5 .

Pyrophores, 9b, io3 , 139.

Pyrot('('hnie, (| 3 ,
13 1.

Pythagore, 3/18, 355, 35 b,

375, 399.

— (table), 38.

Pythagoriciens, 35 b, 375.

Quartzeuses (Hoches), 876.

Quatre éléments
, 3 44 * 3 48

.
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a8/i. — Voir

Elrriients.

Quatre* (‘léincnls ((i^aiies),

le.ulicalc (Coinposit’niii )

,

Itadlcanx des eliose.s, daej.

Iiaisin,

hal.sorï |)liilo.s(j|)lii(|iie

,

llainullisserMeiit , d/17. —
loir \ni(>lliss(*meut , lii-

(‘(Talioii.

Hases, d8
,

7a ,

188, add. a.)o

,

ad 1

,

add

,

•.!7;v •*

7 «.

a 80, a8d

,

,,87. •.(88,

ayi.

— — Al)ube(*h(‘ r Malionu‘t

\ra/i Rul)a('ar,

do 1

,

dod , dod

,

do(i,

d 1 0

,

d 11 à d ly. — Voir

Rnbaiar.

Hala ,
j’aloji

, a(|8.

Havaisson, drSo.

HiiNUiond liull(‘, d, d, dd,

tid
,
yd , (S8

, I dd , add ,

‘îdd, d I , a()(), â7d,

a 7^1, ‘H)d. daf), ddo.

— ((euvres aleluml(|ues
)

,

dd I à dd().

IU‘al<;ar, 100, id(), add.

—

Voir Ai seuie ruuj.,^'.

lu'i arol , a I 7.

l\ece|)lair(‘s , (>7.

Ue('etl('s proleetriei's , idi.

I\e('ij)leuls
, i do.

™ de |)luinh ou dc*l)ronze.

1 a<>.

Quat re éléments de la pierre

,

da8, da().

Quatre saisons, a7d.— Voir

Stéphauiis.

l\

neduetion, dd8.

J\(dutatiou de ceux <jui nient

Tart , ad8.— Eod’ Doutes.

h(‘inaud, ep
,
çpd, iai,ia(),

idi, ida, idd.

IU*inèdes ou médecines des

jiudaux, dd8.— I on* Me

decine.

liemnius Eamiius l^demo,

d8, 17a.

heuaissauce, id, aa().

lienard
(
sau^^

) , a ad.

Ueuaud de Crémone, d(j,

77, ;v,î().

l^('•|)elitions , ao.

]\('*sama, viii.

iU'siiie, Il , I d , i d , 1 d , d8

,

da
, 87, 101, ilia, i()d.

— Voir Alkitran.

— londm*, d8.

— fossile, 8a.

— pulvérulente, idd-

— de sapin, lad, l'ad.

lieMie ari'lu*oloi(i(pu* , d8a ,

d8d, — Voir Archa'olo-

KÎa.

— des I )eu\- Mondes ,
itid.

— scieutirapie , (pa.

Klumiatisines, idd.

liidirdus dr Piilia, ’jl).

Uichurd Mead, (j)

.

U igo les, d7i.

l\i/. (viii), idj).

Eoheres acetiim, a 18.

Quétif et Ecliard, 77.

Quiclierat, .d8a.

Quinlus lleinnius Faimius

Palemo, d8.

[iodert Caslreiisis, d8, add,

add, add, ada.

— de Hetines, ad/j.

Hocarol, aod.

lioclies désagiég(*es , d7c> et

suiv.

Hoclies incandescentes, 870.

d7d, etc.

Poger Dacon
, d, 7a, 7d,

pd , aap
,
add , adç) , ad i

,

ad(), a 70, [a7i], a7!>,.

a 8a.

Koi (d'iln* d(‘), ()().

l\ol(‘ de la elialeur, i'>-. —
Voir Feu.

lUainaim* (Couclie), d8 1

.

Uomains , dd , (>7, 170, 181.

1 8d , , d7 I

.

Homarin, idd*

rioine, dd.

lio(|U(‘taillad(‘ (Jean de),

i(id, ddd, ddd.— Voir

Jean.

iioret, ( .Manuels) . d,

IU)saire, ddd, ddd.

Ilosiii'i U ni

,

a d 4 , a d () ,
a d8

,

ado, adi, add, ad8,

d a O.

l\osé(* céleste , a 1 8.

Koses (Eau de)
,

1 ad , l 'a;)

,

idy, idi, idd.

l\osiuus, dd, add, add,

ado, [ady], ada.

Rouen (Musée de), d8a.
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Rouge, 17 , 85, etc.

— d’Angleterre, 3 18 .

— cinabre, i3.

— (Couleur), 8 /|.

— ((loloralion)
,
aoT).

— (Eau), i 8 f).

— et jauiu‘ , :i()Sî. — Voir

Jaune,

,Sal)(‘ens, O'di.

Sable, 18, 47, 1)3, 108,

Il b , 117, 3 () 1 ).

— <'t lerr(\ () 3 .

— (les vitriei’s , 1 ^|.

Sacei’(lotal(vs ('rradilioiis
)

,

1 3 ().

Sacci'dohirn [IaIh'-v], 330 ,

33 1

.

Sa Iran , 30 ,
3 1 , 34 ,

35 , 37,

/|8, /i(|, i()r>, 3 30
, 337,

338.

— de ( 51 ieic , 17, 3 j

.

— (Heur), 3 0.

Salaison,

Salerne
(
Ec’ole d(‘), 335 ,

.3o 3 .

Salines ( S(jlulious
) , 374 -

SalkiHÜea
,
30b.

Salinanas, jb 3 .

Salomon, 3 4 ;), 355.

Salpêtre, b3 , () 4 , ;)
5

, 98,

108, iO(),
1

1 10], 117,

119, 133 , ! 3o, i 33 ,

jb 3 , 3o8 , 343.

Salj>êtr('*es (Matières), c)8 .

San etua ire
(
L i v re du), 83,

^7!)-

Sandara(jue, 33 , 35 , 3 b,

03 , I 59 , I 93 , 318, 3 b 3 ,

384.

Rougotâtre (Sédiment), 384.

Rouges (Les), 331.

Rouges
(
Verres) , 8 , 11 .

Rouille, 48. — Voir Fer,

(àiivre. etc.

Royauté (Livia* d(‘ la), 337,

Rubens Duval , ix , x.

S

Sand aracjue du pavot, 87.

— frésiue), 100. io 5
,

1 08.

— - - \ernis ou pavot
, 3 17.

Sang, 8 5 , 3 4 5 , 3 ( )3 . 3 ( ) 1

.

3o8 .

— d(‘ bouc (‘t d<' (ÜNtM’s

animaux , b4 ,
333 .

— dragon, 11, 48 , 5 ^i,

3 I 5 .

— humain, 395, 3;)9.

—
' \ ase d(‘) , 385 .

Sanguim*, ib 3 .

Saphir, 5 1 , 3 i 3 .

Sapin, i 5 .

— f .Sève d(‘) , 118.

Sapor, <^7.

Saracenus, 3 5 o.

Sarcocolle, 117.

Sai’ratauta, 35 1.

Sarzee ( I )e
) , 3 b \ , 390 , 09 1

.

Saf uriu* , 183, 3

1

3 , 333 .

— Voir Plomb.

Sauge, \ \\.

Saumaise, 3 b(^, ,385 , 38b.

Saumun*, 3 bb, 374.

S.iuvag<‘s (Animaux), 338 .

Savon, 38, b4 ,
ib 5

, 3 1 5 .

— français, 3 3 3 .

Saxe, 3b 3 .

Rubinus, 3.50.

Rubricpie, '1, 284, 38;)

.

3 18.— V(nr Minium, (a

nabr(‘, Uoug(', Owdes,

Vermillon, (‘le.

Rin* (Suc d(' ) ,
3 38.

Ruelle (Ch. E. ) , V I. 3 . (17.

Rnlandus, 357.

!

Scalig(‘r. 91 . 93 . 9 b. 97 .

.Sc(\au, 47 *

Sc(‘llemenf , 38o, .383 .

— h(‘rm(‘li(pi(*
,

.383 .

;

Sc(‘pticisnu‘
, 3 .38 .

;

Scepti’(‘ (le P(‘pi I'' ,
.3b5,

;

.Schh'sladt , 3 t), 37 ,
38

, 3 (|.

I 3'>.
, .3(), V>. 5o. 5b, 57 ,

!
58 . 5(| ,

()o
, 1)3 , b '

1 , 1)5 .

I

7i,. 17 :^.

i
S('i(*n(‘i'

(
histoire I faussée,

I

.35 O.

Si ieiu es ()h vsi(|u»*s ,
*.3.

— iiKMlic ales
,

*>..3.

.Scille
!
iMciiuvs

j , ,3 1 5.

i Scolasli(|U(' , 307, *>.,38 , 345,

I ,

I

S(‘orj)ion, 188 , .3()4.

!
.Sciihes, tib.

,

— egopti(ms, 4b.

i Scvthi(*, 3b.

I

SecR't (h; labricpie
,

.3t).

— divin, 343.

‘ — de la philosophie*, 301.

j

— saci'é
, 35, .3b, 37 .

I

S(‘cret(‘
(
Pi(‘rre

] , 1 45.

i

S(*crets, 1.35, 3 13 .

;

— (Livres (h*), io3, 13 1.

j

i 1
,

.3 3 3 .

I

Sticretions sucré(‘s, 38b.
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Secret I
s
[üe], 5 .

Sccretis operihus artis [Oe] et

^nuturw,

Sccreloriiin [Liber), 3 ofi.

Sc'diineiils
,
38 /i , 385 .

S(‘i, Se;ls, i 4 » 34, 48 , 61,

«7.

1

4 1 , i 63 , 1 05 ,
1 8 ()

,

1 ()3 , 1 96

,

ao()

,

9 1

0

,

'^11, 9 1 9 , 3 i 4 .
9 J 5

,

y 1 ()

.

9 9 1
,

aa 3 ,
9 2 5

,

y«3 . 991, 3o5 .
3o6 ,

3 i«, 345 , 373.

alcalin, i() 3 .

— alkali, *.n(S.

— conmimi ,117.

— (’oinrnuii, |)ar, anM‘i%

I (lo iiaphlo. /^ciiuno,

in(li(‘n, alcalin, d'iirinç,

de cendre , de cliau\
,
3 ()8 ,

3 i 5 .

— cuit, 117.

— de inonla;L,mc, () 5 ,
aao.

—
(
dissolulion

) ,
i(ia.

— et aluns, :<8c), a8(),

Si87, 3 i 1. — Voir Alun,

l\asès.

— ^'^emnie
,

:i 1 1 ,
‘a 1 3

,
a 1 7.

I 5 () , 187, I () 5 ,
i()() , 1 07,

uo I .

— indien, i()().

— pclfosiim, (|8.

— proprenieni (lit, i(i 3 .

—
(
luirilication) , i 5 ().

S('*lt'‘nite
, 3 i, a()3 . — Voir

Alroselinuin ,
Pierre lu-

naire».

Seinacarbi, ’A'A^, aiH.

S('*ne(|U(‘, ( 15
,
38 ().

S(‘ni()r Zadilli
,
8 (), ()(), ()i,

a 3 (l
, u/|()

,

'j 44 » [348 ]

,

'if)O, ‘j 5 i, ^71. — Voir

llainuel.

Sens des mots (variations),

387, 368 .

Senteniiœ

•

aS/i.

Sentina, 3*^ 5 .

Sept étoiles et pierres j)ré-

cieuses, 3 i^.

— luétaux, ‘i83 .

Septiiaginta [Liber De), vu,

179, 3 ^ 8 , 336 . — Voir

Soixante -dix.

S(*pultures (Anciennes),

359, 36 1.

Serions, vin, 9. 53 .

Serrnones

,

9 54 .

S(‘rpent, i 3 i, i 35 .

— alchiini(|ue, 9 59.

— (apparition), 193 .

— rass(‘ml)lés, 194.

— rnvsti(jU(‘, 944-

— et pierre philosophale»,

979.

Séville, 990, 991.

Sil)<»ri(», 368 .

Siccile» du soidrc, i 43 .

Sicile, 3 i.

Signes alchinnejues, ix, 5 i,

55
, 73, i 48 .

— du /oelia(|ue, 976.

Silicates, 379.

Silice, Silex, 391, 879.

Siliceuses (Hoches), 879,

Si lins Italiens, 371.

Silvestre, 3o 2 .

Sin (Désert de»), 385 .

Sinaï, 366 , 385 et suiv.

Sinj^^apour, 368 .

Sinope, 4 i, 4 ^.

— ( Hou^^e de), 78.

— (Terre de), 97.

Sinopis, 37, 38 , 9 i 4 , 917,

289.

Siricum, i 4 » 289. — Voir

Sericuni,

Slane (De), 246 .

Société des ingénieurs civils

,

54 .

Socrate, 2 55 , 32 1, 334 .

Soie, 9o5.

Soixantevdix (Livre 3 es), 24 1

.

69, 77, 179, 184, 380,

284, 3i3, [39 o] <à 339.

— Vo/rSeptuaginta Jean.

Soldats et hîur lance, 63.

Soleil, 73, 181, 9 i 3 , 254 ,

3 i 9 , 399, 339. — Voir

Or.

— alhiniant l'eu, iü3 , io5 ,

193 ,

i

35 ,

i

38 .

—
(
roi e

) , 1 9

.

Solidatura

,

60.

Solidillcalion
,
71, 981.

Solin, 369.

Sohilion, 71, 347. — Voir

Dissolution.

Solutions alcalines, acides,

sull’ureuscs
,
etc.

,
70

,
71.

Sonde (lies de la), 363 .

Songe eni bléinatie[uc, 389.

Sori, 3 18. — Voir Sirieuni.

Souheiraii, 389.

Soucoupes, 333 .

Soudures, 7, 9, 90, 98,

39 , 5 i, 82, i 85 , 197,

198, 9 i 4 , 988, 3o8 .

— de Macédoine, 35 , 37.

— Voir Chrysocolle, Ma

cédoine.

— des métaux, 60, i64,

i 83 .

Soulllets et fourneaux, 89,

162.

Soufre, 11, i 3 , i 4 , i 5 , 17,

35 , 49 , 52 , 59, 69, 82,
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pH, pG, 103 , io4 , loH

1 oG 107, 1 08

,

i op

1 1

H

1 1

G

, 117, ^M)
1 a a 1 a 4 ,

1 a 5 , 1 a G

1:17 I ap

,

i H a

,

iG4

1G7 18H, 187, 1 po

ipa .93, ip4 . jpH

1 pG 1 98

,

,
a00

,

aoa

ao4 aoH

,

307, aop i

a i H a i H à a 17, ai P

a a,o a a a ,
aa 4 ,

a 4 H

a GH a GG

,

37(1, 377
'î8 1

,

a8a ,
a 84 , -M )7

.HoG H07, Hop

,

.H I a

: > 1 \ Ha 7, HH i

,

HH H

H 4o H4H, H4 G

,

H48

Hpi.

Soufre ajouli* an vin
,
i4a

— ap\iT*, P H ,
a. G a , /;d)H.

— i)lanr,

—
(
l)i'ùl{‘ l(‘s corps, iniiis

non l’or) , ^().\

.

—
(
unisson

) , 8 , 'U).

— uf nuM'unru . 1 8/1.

— ot inûlaux, i()o, o4().

— (Kan de) , 8 H . 1 4 H , aoa

Ho().

— (fusion. distillation
)

1 Go.

— diuile). loa, [loH]

1 a a
, [1 a (i].

iHH, iH 4 .
— Vo'r 1 lui le,

— uisidiator , aoa.

— (noircit) , aoH.

— non l'oinbustible , aGa.

— rou^^c - cinabre, 317.

— l'ou^a»

,

jaune, blanc

noir, H07.

— (rougit le mercure)

y O .

Soufre (snl)liniatioii) , ilio,

:k)8, .Ha 5 . ,HHi.

— (tend des einl)nrlie.s à

l’operaleur ) , i8i.

Soufres subtils, a8b.

— tinuloriaux
, H i 7.

— (Vertus des), '10.

Source arrêtée, b.H.

Souverains oricuilaux, a4().

Si^irsio auri, argent i\ t), ai.

Sjiatule
,

1 a 4 , l 'îb
, 1 a U ,

1 5 a , a 1 4 . I b , a 1 (>.

Spéculaire (i^it*rr<*), 80.

SjKctilnm aldfeniKC

,

a^a.

— d(H'ti nutle

,

a.H.H,

— niajus, a HH, a 80.

— natnr(tlc
,
HH

,

a.H.H, 'îH 'i,

a,H(), a7H, ‘^77, '>-80,

a 8a, a
(J
H, a^^.

Sphère enduite, ijo, 111,

1 H i

.

Spontané
(
f’iui)

,

pH, ()t).

Slahl, i 4H, a 8a.

Slannun , H()7.

Stcinlieil, a, a/i.

Slepbanus, a H a, a.H4 . a 4 H,

a 44 , a 4 H, a HH, aH 4 ,

a HH

,

a H 7, a G 1

,

aGa,

aG 4 , 3(17, aGp

,

a 7 o,

a 74

.

a 7 H, 37(1

,

H a H

,

3Ha, H4 1 . H HH.

Sirabou

,

HG4 , HG8 .

Sublimai ion, 7 1, i 4 p . H08,

H 10,

Sucre, a8, G4 . H84 , H8G.

— de ( aune

,

Sucri* inter-

V erli

,

.387. 388 , 389.

— (Vin.sdc), 1 Hp.

Suif, 101.

Sulfaiséiiile , 8.), iG.H.

Vi9

Sulfates, itif).

— de chaux
, H i

.

— d(* soin le, I ()H.

Sulfure ron^o*. \o.

Suiflire i t (\ 1 \ .H
, a 8 a

.

Sulfures
, i f) 1 , 1 (>/| , 1 1)7,

a 8a, a()7, Ho H, Ho 7,

Hop. — Voir Ma rca SS il es.

Ma^niésie, Pyrite.

— de fer, i.H,).

— in(‘talli(|ues
, 1 (JH

,
|8,H.

— ( snbliination)
,
H47.

Snllii relises
(
Matières)

, a 88
,

Sulfureux maîtrisés par les

sulfureux, a.Hi).

Sulfuri(]U(‘ (Acide»), ifif),

a8H.

Stimma pcrfcctionis nunjistcru

f I l'a 1 1 é ) ,
a. H8 , H H 4 , H4 H

et suiv.

Surianinn
, ao7.— Voir Siri-

laiin, vSori.

Surveillance légale, .H.H.

Sylla
, p7, H74.

Syinl)e)li(pii»s (Noms), a 4 b.

— (Phrases), 4 .

SymbolisiiH»
,

a.Ha ,
af^fj.

HoH, Hat), Hap, H 4 1

,

HHH.HHO.

Synésius
,

j Hp
,

i H 1 , 1 (i i

,

17G, a 44 , a .Ho, 'aGp,

a7G
, a 77, a 81 , H 4 f).

Syrie, Syriens, Syiiapue,

IV , a , a P ,
GG

, 88 , aH8

,

a 4 o, a 4 a. a 4 H, a 48 .

a Ho, a7'i, a7H, H 44 .

H47. •^4 p.

Syrie (alun), H07.

—
(
manne) , H87.

Syrnas, a Ho.

vir.ni.Mii:. - - 11. '>7

IMrBIMKHIB HATIOWALK
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T

laie, (| 7 , ()
8 , 3o3, 3o4»

•loT)
,

'A J 1 , 1 7.

Tanuni.V mannj'era, 387 .

l'arfraio de cliuux, 383.

— cLipro j)f)tassknie ,
383.

l'arf l e ,
11 d

,
1 1

7

, 1

4

1
,
‘Jod

,

:iO(), 2 1

4

, :n 7 , iïu/|,

343 .

— hrûlé, J 1)7.

railrir|iie (Aride), 383.

ranr(‘au, 3'A(). — Voii'

Sati^’.

— (sij:»iu*), 3 ar).

IV'inliiro , 1
,
5 , 10 , 18 , :^4 ,

1^ 7 ,
a 8 , 5(1, ^0 (), 3()8,

33().

— d('s bois, ('ornes, os, 8 .

— non durable, 85.

— des iiK'taux, 78 , 85,

i4b, i(i3, i 8 ‘

2
,

9d)3,

^85 , 3i ().

— |)bil osoj>bi(jiie ,
33 I

.

— (i(‘s pierres, [leaux, etc.,

8 .

—
(
produits)

, 1 4 -

reinluiT's n'jxiti’es
,
i3.

— \üit' Verres, Ktoll'es,

M<‘lau\
,

et<'.

1’einiuriers , 1 , u5, 1 3().

'l\'llo , 3()4 , 3()(>.

r(*iuj)('*ran)ent bilieux, 3:^5.

IVuKibiHMises
(
Hélions), 1 o(i

,

I :n .

Trnla
, 110.

'r<'nl(‘mis
(

!8 ('rre) ,
’ji).

l'entes (‘uneinies, lO'A.

'r(M'('‘bentbiin' (liulle, (îs-

senc(‘), loa, lAii, l’Jià,

135
, [136), i 33 , i 34 ,

137, i 38 , i 64 .

T(*rid>entbin(î dislillée, 1 18.

Tcrn*
(
Entrai lies tle la)

, 34 5 .

— fikide, 345.

— froide, 13.

— lunaire, 330.

— rou^^e, 345.

— sullureuse, i 4 .

'r(*rres
, 8 , 1 5 , 31.

— cbaudes, i 3 .

T(*rrestres (Matières), 18.

Ti stamvnluin ,
35 1 ,

3.53
,

35 b.

— Gchcri, \\ 343.

IVîuloifn'us
,

71. — Voir

'i’b(‘otoni(‘uS.

'r(*xtes iaussés, 3(55.

'l'balès, 3 53 .

Thapsia

,

i().

Tlicatnini ( fictnlvuni

,

ii, 3 ,

vVi, .54, b()
,
70, 8() , {JO,

i 45 , i 4 b, i() 5
, [

33 ()],

335 , 343, 348, 34*),

3.54 et suiv., passim.

Tlii'bakpK*
(
natron

) , 3 3 (A.

Thèbes, 17, 3^1, 3 (|, 43.

Tlicion ^rec (double sens)

,

4 o.

rb(*octonicos , 33 (), 343 .

d'biHxIore, ()0, 3 4 |).

rbéopbile (moine), 5
, p,

JO, 13 , 18,33, 3 ,5 , 36

,

37, 47. 48 , 87, 83 , ()4 ,

180, 3,57.

— (alcbiniiste) , 8().

Tbcopbraste , 13, 1 7, 84 .

137, .'U)i , 374, 388 .

Theorica, 378.

Tliéorie des métaux, 34 1 •

Tbéoiae nécessaire, 3 i 3 .

Tbéories (confuses, 387.

Tbéosébie, 3 5o.

Tlicotonicus (.]ac(jues) ,71,

75
,
78 ,

1 55 , 390.

Tbeotoncius (Pierre, Al

bert), i 55 .

1'b(*rajjcutique , 87, dip,

335 .

rbéria(fue, 11 3 .

'I'b(‘saurus
, 389.

Thrsanrus , Thesaurnninx

,

370.

riiion ville, 083.

rbonias d Aipiin (Saint), 8,

77, 88, 334, 389, 3 85 .

348 .

rbrac(*, 3 () 3 .

Tluacids ou (me h las (terri*),

3 1

.

'l’ibère, 43, 53 .

l'ibri*, 9,5.

Tf hU rt in a ni suæani

,

83.

3'i^x* (J’(*ssai, 1 i)().

— de projection, 1 ,54 -

Tilleul, 388 .

rimée, 3 44, 378.

fin (a r - -
I)orax

,
3 07, 310,

3 11 ,
3 12 ,

3 13
, 317.

— PoiV Att incar.

'rinctoriales (Esjièces, Ma-

tières), 58
, 87, 378.

Tissus, i 3 .

Tite Live, (jb, 98, 370 et

suiv.

Tivoli, 82.
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Tolëfance, 3oa.

Toletanus, a32 .

Tombac
, 45 .

Tombeau , 38o , 382 .— Voir

Sépulture.

Tonneau vidé, 63 .

Topaze, 3 i 6 .

Torches allumées par l’eau,

() 5 .

Tortue, i88. — Voir Fiel,

Bile.

— de nier, 2 2 3 .

Tour (Allia^»^e travaillé au),

<S4 .

— de bois, 37/1.

1’ouristes, 386 .

Trahison, 375.

Traités anliijues, 1 5 .

Transcriptions incertaines

,

Triinsinutalion
, 10, 17,26,

3 /i à 5 (), 55 , 63 , 64 ,

78, 80, 84 , i 63 , 164,

180, 182, i 83 , i 84 ,

i 85 à 192, 194, J 95»

218 à 220, 2 23, 263,

273, 276, 281, a85 ,

289, '^*9'-^
> 293, 296,

3 i 3 , 326, 332 , 347,

348 .

'Travail du ploinh, 62.

Traveiiin, 62.

Trente (lâvre des), 320 .

Trente paroles (Livre des),

69.

'Triangle, 74.

Triangles (Deux), 74.

'Trlhicos, i 4 o.

'Trois [laroles
(
14 vr(‘ <les),

32 0 .

Tnhuhires, i/io.

lui les routes, 127.

Tarha plùlosoplioruni

,

3 , 66,

90, 234 , 2 36 , 267, 24o,

247, 2 49, 25 1, 252,

[253] à 268, 269, 270,

271, 270, 286, 294.

3oü, 3o5 et pussiin.

Turcs, 35 1, 3 ()8 , 370.

Turquoistî, 370.

Tutie , 1 63
,

1 64 , 1 83 , 1 99,

207, 208, 210. 2 1 *

,

2 13 , 222 , 226.

Tu lies , 2 9 1 , 007 ,
3 1 2. ,

3 i 4 .

347.

— blanche, jauni*, serle,

.507.

— (suhliinalion), 3i O.

— ('Trois), 87.

Tuyaux sonores, 64 .

Tyn, 217, 228.

'T\pes (corps) des <*léinents

.

325 .

'Tyr, 260.

— brûlée, 129.

Tyriaca, 11 3 .

U

Un est le 'Tout, 2 44 -

Unité, 249.

— de To* Livre, 262, 2 56 ,

271, 272.

Urine
,
98 , 1 08 , 1 i (i

, 117,

186, 196, 196, 200,

202, 2o4, 2i4, "^20.

— de bœut
, 2 1 9.

— de bouc, 64.

— d’enfant, 48 , 83 , 260.

Urine fernienlée
,

i 5
, 19.

— putréfiée, i 65 .

— (Sel (T), 3o8 .

Uteredo, 217.

Utharis— mercure
, 217.

Vaches, 328.

Vapeurs acides, ,348 .

Vapeurs (Livre des), 280.

Vapeur subtile (Double),

346 .

Vaporlhns (De). 28 t).

V
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